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X  ouTEs  les  pièces  qui  composent  ce  volume  ^  à 
l'exception  de  six  publiées  par  Barbazah,  ti'èttt 
pas  encore  été  imprimées,  plusieurs  même "** 
sont  pas  connues.  Je  vais  donner  l'idée  de  quel- 
ques-unes, n     :: 

Le  Bouchier  d^^bbeçille,  revenant  d'un  mar- 
ché, est  contraint  par  la  nuit  de  s'arrêter  datis 
un  village  où  il  n'y  a  voit  qu'une  mauvaise  au- 
berge, Une  pauvre  femme  l'engagé  à  aller  de- 
mander l'hospitalité  au  curé,  qui  la  lui  refuse 
durement  ;  mais  en  s'en  retournant,  il  rericontre 
un  troupeau  de  moutons  appartenant  au  curé; 
il  en  enlève  un  fort  adroitement ,  avec  lequel  il 
vient  de  nouveau  lui  demander  l'hospitalité  ; 
elle  lui  est  accordée.  Le  mouton  est  mangé.  Le 
Boucher,  bien  fêté,  joue  encore  un  autre  tour 
au  curé,  qui  n'est  instruit  que  le  lendemain  qu'il 
a  été  la  dupe  de  son  hôte. 

Le  Présure  c^on  porte  est  une  imitation  du 
Segretain  Moine,  mais  avec  des  différences  con- 
sidérables dans  les  détails. 

Le  Lai  de  Graelent  offre  l'histoire  d'un  Che- 
valier aimable  et  courageux,  qui  est  au  service 
d'un  Roi  de  Bretagne.  La  Reine ,  sûr  les  éloges 
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qu'elle  en  entend  faire^  en  devient  amoureuse  ^ 
et  finit  par  le  lui  apprendre;  maid  le  Chevalier 
s'excqse  d'y  répondre  j  parce  qu'il  a  jure  fidélité 
au  Roi.  La  Reine,  piquée  de  son  refus,  cherche 
l'occasion  de  se  venger;  et  l'ayant  trouvée,  Grac- 
ient alloit  être  condamné  à  mort,  lorsqu'il  en 
fut  délivré  inopinément ,  et  au  moment  qu'il 
avoit  perdu  tout  espoir. 

Dans  la  Bataille  de  Karesme  et  de  Charriage ^ 
on  voit  un  tableau  fidèle  de  la  manière  dont  la 
^\|erre  s  est  faite  long-tems  en  Trance.  Karesme 
convoque  tous  les  poissons  de  mer  et  de  rivière, 
jet  tous  les  légumes,  laitage,  etc.  pour  le  soutenir. 
Cbaruage  mande  tous  les  animaux,  gibier  et 
volaille,  pour  le  défendre.  La  bataille  est  très- 
meurtrière  de  part  et  d'autre  :  la  nuit  sépare  les 
combattans;  mais  Karesme  apprenant  que  Noël 
amène  un  secours  considérable  à  sou  ennemi , 
convoque  son  conseil,  dans  lequel  on  décide  de 
demander  la  paix  k  Charnage,  qui  en  règle  les 
conditions. 

Hkà,  P atenostre  à  l^Userier  présente  une  es- 
quisse des  prières  qu'il  fait,  et  qui  sont  entre- 
tmélées  de  réflexions  sur  son  commerce. 

Le  Credo  à  VUserier  est  l'histoire  d'un  Usurier 
à  l'article  de  la  mort.  Il  voit  déjà  les  diables  au- 
tour de  lui.  Un  prêtre  lui  fait  dire  le  credo,  qu*il 
entremêle  également  de  réflexions  sur  les  événe- 
mens  de  ^on  commerce ,  et  sui^  le  mauvais  emploi 
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que  sa  femme  fera  de  ce  qu'il  lui  laisie*  U  se  fait 
apporter  tolut  son  argent ,  et  malgré  les  exhdrtà* 
lions  du  prêtre;  il  meurt  comme  il  a/v^cu. 

Le  jKilain  qui  conquist  Paradis  par  plait^ 
ëtant.mo;:*t  sans  qu'il  se  trouyât  ni  ange  ^i  diable 
po^r  recevoir  son  ame,  elle. erra  seule.  Ayant 
apperçu  Saint  Michel  qui  en  conduisoit  une,  il 
le  suivit  jusqu'en  paradis.  Saint  Pierre  vouloît 
l'en  faire  sortir,  mais  il  plaida  si  bien  sa  cause  ^ 
et  contre  lui,  et  contre  Saint  T]iomas,  et  contre 
Saint  Paul ,  et  enfin  devant  ï)ieu  même ,  qu'il  la 
j;agna.  Le  poète  finit  par  ce  proverbe  :  Miex-paU 
engien  que  ne  f et  force. 

Le  Soucretain  et  la  Famé  au  Chepalier  ëtant 
devenus  amoureux  l'un  de  l'autre ,  prennent  le 
parti  de  s'éloigner.  A  cet  effet,  l'un  emporte  tout 
ce  qu'il  trouve  dans  le  trésor  de  l'abbaye ,  et 
l'autre,  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  sa  mai^ 
son»  Us*  se  retirent  dans  une  ville  éloignée  de 
quinze  lieues  ;  an  les  découvre ,  et  ils  sont  mis 
en  prison.  Comme  ils  a  voient  toujours  ea  une 
grande  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge^  ils  im* 
plorent  son  secours  en  cette  détresse.  Elle  leur 
apparoît ,  tenant  enchaînés  lea  deux  diables  qui 
les  avoient  poussés  à  fuir,  auxquels -elle  ordonne 
de  reporter  le  Sacristain  et  la  Dame,  ainsi  que 
tout  ce-  qu'ils  avoient  emporté ,  et  de  revenir 
ensuite  prendre  leur  place  dans  la  prison^  en 

a4 


^raj  .      A.v  I  1$ 

même  ibêms  que  leur  ressemblance.  Les  moines 
et  le! mari,  ,étônnëS:  de  revoir  les  fugitifs,  les 
prennent  pour  «des. fantômes^  et  retourrneut  à  la 
ville  où  ils  aypient  laissé  les  prisonniers.  Accom- 
bagnés  de  re'vêque',  ils  vont  à  la  prison,  où  ils 

■      '    ''  *       •    t  i  *    ^  '  '1*' 

trouvent  les  diables,  qui,  n^osant  mentir'devânt 
l'eVeqùe,  avouent  que  c*^est  à  leur  instigation 
que  le  Sacristain  et  la  Dame  ont  commis  cette 
action,  mais  qu'ils  n'ont  pu  les  faire  tomber 
'en     ' 


Le  sujet  de  Narcîsus  est  entiereiiient  puisé 
dans  Ovide. 

L'auteur  du  fabliau  de  Coquaigne  débuté  par 
dire  que  la  science  ne  gît  pas  dans  une  grande 
barbe  ;  car,  si  cela  étoit ,  les  boucs  et.lesiîhèvres 
en  auroient  beaucoup.  Il  dit  ensuite  qu'ayant  été 
demander  une  pénitence  au  Pape,  il  l'envoya 
dans  un'  pays  où  plus  on  dort ,  plus  on  gagne. 
Les  murs  des  maisons  sont  faits  de  barbeaux  ^  de 
saumons  et  d'aloses;,  les  chevrons  sont  d'estur- 
geons, les  couvertures  de  lard,  les  lattes  de  sau- 
cisses. Il  y  coule  une  rivière  dont  un  côté  est  de 
vin  i^ôuge,  le  meilleur  qu'on  puisse  trouver  à 
Baune;  etUautre  côté  est  de  vin  blanc,  le  meilleur 
iqui  vienne  à  Auxerre  ,i la Hochelle  et  Tonnerre; 
!  chacun  en  peut  boire  à  volonté.  Tout  le  conte 
est  du  même  genre,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  a 
fiervi  de  modèle  à  Rabelais*  pour  faire  la  descrip- 
rtio^^du  pays  de  Papimanie.   ' 
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Barat  et  Haimet Aont  deux, fûèTé$9  auxquels 
s'étoit  associé  Travers ,  pour  faire  le  métier  de 
larrons;  mai]». ayant  Vu  un  jotlt  4^s  preuves  de 
la  subtilité  de  ses  compagnons ,  é.t  be  se  sentant 
pas  capable  d'en  faire  autant^  il  retourna  auprès 
de  sa  fehime;  et  se  jivra  si  bien  au  travail,  qu'il 
parvint  à  ache^eii  un  cochon,  qui!  tua,  et  l'ac- 
èvocha  à  une  solive;  Un  jour^  pendant  qu'il  étoit 
àll^  iau  boîs'^^iseS  deux  compagnons ^nrent  chez 
lui,  et  tout 'eh  questionnant  Dame  Marie,  ils 
futtetèi*étit  de^s'yeux'pàr-tout,  et  appetçurent  le* 
cofchon.  Ils  8ortïi*èôt  ensuite,  et  allèrent  se  cacher 
détrière  uné^haie.  À  son  retoût'.  Travers  apprit 
la  *^i^ite  qufe  sa  femme  avoit  reçue  ;  et  d'après  ce 
qu'elle' lui  dit,' il  kè  douta  que  c'étoient  ses  an- 
ciens compagnons.  Il  Craigiiît  alors  pour  son 
cochon,  et  regretta  dé  ne  ràvoîr''pas  vendu  le 
saiiièdi  précédéht.  Cependant  il  se  décida  à  le 
cacher.  Barat^  et  Haimet  revinrent  effectivement 
le^ôir  ;  le  cochon  fut  enlevé  et  ïè^pris  plusieurs 
fois;  enfin  Travers  lut  obligé,  pour  en  avoir  une 
portion,  de  leur  abandonner  les  deux  autres.  Le 
poète  finit  en  disant  que  la  compagnie  des  larrons 
est  toujoulrs  à  tîraindre. 

Tu^Chastelaine  deJ^ergy  a  été  mise  en  roman, 
mais  cette  aventure  touchante  y  perdant  une 
partie  de  l'intérêt  qu'elle  inspire,  par  les  faits 
étrangers  qu'on  y  a  ajoutés,  j'ai  pensé  qu'on  la 
liroit  avec  plus  de  plaisir  dans  l'original» 
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fable  ée  Piramus  et  Tièbé  est  là  même  ifue 

daiïS  Ovide.'  -  ,;::'!-';'.î 

Floràncl^  êb  Sianùhe  Plor  it%nt  yenuer^  ittii 
jour  d  été ,  '  dains  un  jardin  pour  se  récréer,  là 
conversation^  tomba  sur  Pamour^  La  première 

demanda,  à  :dai compagne,  i  qnt  elleavoil;  donné 
son  coeur.  CèlleHci  luiirépondit^e  c'étoit  à  un 

Clerc  y  et  en  fit  en  même  tems  le  plus  grand 
éloge.  Floi^dn^e  la  blâma  de  ce qu'^le.n'^voi|t  pa$ 

donné  la  préférence  à  un  Chevdîer.  Iljjr  eut  une  si 
gr^^e  contestation:,  que  l'on  convînt  d^  la  f^irie 
ju^er  à  la  Coût  du  Dieu  d'ao^m^^  }£lles  s'y  ren- 
dirent montées  sur  des  palefrqi^  p}u6  blaqc^qme 
la  neige.  Elles  expc^èrent  leurs  ra^i^;.et  laprès 
plusieurs  débats ,  le  Rossignol  ,i  iprenant  le  parti 
des»  Givres  y  se  battit  à  outrance  :ftyec  le  Perro-^ 
quet,  qui^tenoit  pour  les  Chevalier^;  mais  ce 
dei^içr  ajant  été  vaincu ,  rendit  son  épée  au 
JBlossignol ,  en  confessant  que  les  Clercs  étoient 
pLus.courtois^que  les  Chevaliers,  florance  en  fut 
si  vivement  affligée ,  qu'elle  mourut  peu  de  mo« 
mens  après. 

.  luAMale  Dame  avoit  pris  untel^empjp:*^  aur 
le  Chevalier  son  mari,  qu'il  ne  pçuvoit  rien  dire 
ni  faire  sans  être  contredit.  Ils  avoient  Un^  très- 
belle  fille.  Un  Comte  du  voisinage,  qui  en  avoit 
entendu  parler,  desiroit  beaucoup  de  la  voir* 
Un  jour  qu'il  étoit  allé  à  la  chasse  avec  trois 
Chevaliers,  surpris  par  un  orage,,  séparé,  d^.  S4 
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suite  et  éloigné  de  chez  lui,  il  tient,  en  mar* 
chant ,  eon^eil  avec  ses  Chevaliers ,  sur  ce  qu'ils 
doivent  faire ,  le  soleil  étant  près  de  se  coucher. 
Tout  en  parlant,  ils  arrivent  dans  un  jardin  qui 
tient  à  la  maison  du  Chevalier,  qui  étoit  assis  sur 
un  perron.  Ils  lui  demandent  l'hospitalité;  mais 
il  leur  dit  que ,  malgré  le  plaisir  qu'il  auroit  de 
la  leur  a<îcorder,  il  ne  peut  le  faire  à  cause  de  sa 
femme,  dont  il  fait  connoitre  le  caractère;  que 
cependant,  s'ils  veulent  faire  ce  qu'il  leur  dira, 
ils  auront  ce  qu'ils  désirent.  Le  stratagème  réus- 
sit, non-seulement  pour  les  mettre  à  couvert, 
mais  encore  pour  les  faire  bien  traiter,  et  obtenir 
au  Comte  la  pucelle  en  mariage.  Elle  voulut 
imiter  sa  mère  avec  son  mari;  mais  il  la  corrigea 
si  bien ,  qu'elle  perdit  l'envie  de  recommencer; 
Le  Comte  profita  d'une  visite  que  lui  fît  sa  belle* 
mère,  pour  lui  faite  à  elle-même  une  correction 
beaucoup  plus  sévère  ;  et  telle,  qu'elle  fit  serment 
d'être  à  l'avenir  soumise  à  son  mari ,  et  de  ne  le 
dédire  jamais. 

î-e  fabliau  des  Tresces  est  Thistoire  d'une 
femme  qui  fut  assez  adroite  pour  persuader  à 
son  mari  qu'il  a  voit  rêvé  qu'il  Tavoit  battue  et 
meurtrie ,  et  lui  avoit  coupé  les  cheveux.  Elle  lui 
fit  voir  qu'elle  ne  portoit  la  marque  d'aucun 
coup,  et  que  sa  chevelure  étoit  intacte. 

Guillaume  au  Faucon  est  un  beau  Damoiseax 
qui  devient  amoureux  de  la  femme  du  Châtelain, 
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qu'il  sert  depuis  sept  ans.  Il  n'a  voit  pas  encore 
osé  le  lui  faire  connoitre;  mais  son  maître  étant 
allé  à  un  tournoi  dans  un  pays  éloigné,  il  profite 
de  cette  absence  pour  faire  sa  déclaration.  Elle 
est  rejetée.  Guillaume  la  prie  de  recevoir  en  doa 
le  serment  qu'il  lui  fait,  de  ne  boire  ni  manger 
avant  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  désire.  Il  y  avoit 
déjà  près  de  quatre  jours  qu'il  jeûnoit,  lorsqu'on 
apprit  le  retour  du  Chevalier.  La  Dame  en  pré- 
vient Guillaume  :  il  persiste  dans  sa  résolution, 
malgré  les  menaces  qu'elle  lui  fait.  Le  mari 
arrive,  veut  savoir  le  motif  de  la  maladie  de  son 
écuyer.  Sa  femme,  touchée  enfin  de  sa  perse* 
vérance ,  dit  qu'il  lui  avoit  demandé  son  faucon 
favori,  qu'elle  avoit  refusé.  Le  Chevalier  le  trouve 
mauvais,  et  ordonne  quW  le  lui  donne.  La 
femme  lui  dit  que ,  puisque  son  mari  consent  à 
lui  donner  ce  qu'il  désire ,  elle  ne  s'y  opposera 
plus,  et  qu'il  doit  être  guéri*  Effectivement,  il 
se  leva  sur-le-champ. 

La  Patenostre  d^ amours  et  le  Credo  au  Ri- 
haut,  tirés  du  Mss.  n^  7218,  sont  dans  le  même 
genre  que  celles  de  même  nom  qui  sont  aux 
pages  99  et  106  de  ce  volume.  Dans  la  Patenostre, 
un  amant  exprime  ses  regrets  sur  la  difficulté 
de  voir  son  amie;  et  dans  le  Credo,  c'est  un 
débauché  qui  regrette  sa  vie  dissolue. 

Estourmi  est  une  autre  imitation  du  Segretain 
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Moine;  mais  les  détails  en  sont  encore  diffé- 
rens^  Au  lieu  d'un  seul  mort  à  cacher,  il  y  en  a 
trois  )  et  même  quatre. 

Dans  la  Houce  partie ,  un  père,  pour  marier 
son  fils  plus  avantageusement,  consent  à  lui 
abandonner  tous  ses  biens.  Il  reste  plus  de  douze 
ans  avec  ses  enfans ,  sans  avoir  lieu  de  regretter 
ce  qu'il  a  fait.  Devenu  vieux,  il  est  à  charge  à  ses 
enfans;  sa  belle-fille  fait  tant  auprès  de  son  mari, 
qui  la  craignoit ,  qu'elle  le  décide  à  renvoyer  son 
père.  Il  lui  annonce  donc  qu'il  doit  sortir  de  la 
maison;  ses  prières  ni  ses  larmes  ne  peuvent 
changer  cette  résolution.  Tout  ce  qu'il  obtient 
de  son  fils  ingrat,  c'est  une  housse  de  cheval  pour 
le  garantir  du  froid.  Ce  fils  avoit  lui-même  un 
enfant  d'environ  douze  ans ,  qu'il  charge  d'aller 
choisir  la  meilleure  housse.  Avant  de  la  donner, 
il  la  coupe  en  deux,  et  en  garde  la  moitié.  Il 
avoit  entendu  répéter  plusieurs  fois  le  sacrifice 
que  son  grand-père  avoit  fait,  et  ne  l'avoit  pas 
oublié.  Sur  les  plaintes  du  vieillard,  le  père  de- 
mande à  son  fils  la  raison  de  sa  conduite  ;  et  il 
lui  répond  que ,  voulant  le  traiter  comme  lui- 
même  traitoit  son  père ,  il  gardoit  la  moitié  de 
la  housse  pour  la  lui  donner  quand  il  seroit  vieux. 
Cette  réponse  fit  rentrer  le  père  en  lui-même, 
et  il  rendit  au  vieillard  tous  ses  biens. 
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La  dernière  pièce  de  ce  volume  /  intitulée  : 
JDes  Famés,  des  Dez  et  de  la  Taverne ,  est  un 
mélange  de  latin  et  de  françois,  qui  renferme  les 
réflexions  d'un  homme  qui  a  passé  sa  vie  dans 
les  plaisir» 9  et  qui  fait  des  réflexions  sages,  mais 
tardives 9  sur  l'état  de  détresse  où  il  se  trouve. 
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dsiGNOR,  oîez  une  merveille^ 
Conques  n'oïstes  sa  pareille, 
Que  je  vos  vueil  dire  et  conter: 
Or  metez  cuer  à  l'escouter. 
Parole  qui  n'est  entendue^ 
Sachiez  de  voir ,  ele  est  perdue. 
A  Abevile  ot  uns  Bôuchier 
Que  si  voisin  orent  molt  chier; 
N'estoit  pas  fel  ne  mesdizanz, 
10         Mes  sages ,  cortois  et  vaillanz 
Et  loiaus  hom  de  son  mestier, 
Et  s'avoit  sovent  grant  mestier 
Ses  povres  voisins  soufraitex^ 
N'estoit  avers  ne  covoitex. 
Ent  or  fesle  Toz-Sains  avint 
Qu'à  Oisemont  au  marchié  vint 
Li  Bouchiers  bestes  achater  ^ 
^        Mes  ne  fist  fors  vole  gaster; 

IV. 


.V 


2  FABLIAUX  ET  CONTES. 

Trop  i  trova  chieres  les  bestes , 

20        Les  cochons  félons  et  rubestes^ 
Vilains  et  de  mauves  afere , 
Ne  pot  à  els  nul  marchié  fere  ^ 
Povrement  sa  voie  emploia , 
Onques  deniers  n'i  emploia. 

Après  espars  marchié  s'en  torne , 
De  tost  aler  molt  bien  s'atorne , 
Son  sorcot  porte  sor  s'espëe, 
Quar  près  estoit  de  la  vesprée. 
Oiez  comment  il  esploita , 

3o         Droit  à  Bailluel  il  anuita 
En  mi  voie  de  son  manoir , 
Quar  tart  estoit  ^  si  fist  molt  noir  : 
Fenssa  soi  plus  avant  n'ira  y 
Mais  en  la  vile  herbregera  : 
Forment  doute  la  maie  gent 
Que  ne  li  toillent  son  argent 
Dont  il  avoit  à  grant  foison. 
A  l'entrée  d'une  meson 
Trueve  une  povre  famé  estant , 

4o        n  la  salue  et  dist  itant. 

A-il  en  ceste  vile  à  vendre 

Riens  nule  où  l'en  péust  despendre 

•  Le  sien  por  son  cors  aaisier , 

Conques  n'amai  autrui  dangier? 
La  bone  famé  li  respont , 
Sire ,  par  Dieu  qui  fist  le  mont , 
Ce  dist ,  mes  barons  sire  Mile  ^ 
De  vin  n'a  point  en  ceste  vile 
Fors  no  prestres  sire  Gautkrs 

5o        A  deus  toniaua  sor  aes  chantiers 
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Qui  li  vindrenl  de  Noientel  : 

Toz  jors  a-il  vin  en  tonel , 

Alez  à  lai  pot  ostél  fyrendre. 

Dame  y  g'i  void  aanse  plnâ  atendre  y 

Dist  li  Bouchier»  j  et  Diôx  Vos  ôtttit. 

A  foi ,  sire ,  DSex  vo»  consaitt* 

Atant  8*en  part,  n'i  Vont  plû^  estre, 

Venuz  est  au  manoir  le  preé*r6  : 

Li  Doiens  séoit  aor  son  sicidfl , 
60        Qui  molt  fu  plains  de  grant  or^dl. 

Cil  le  salue  et  pm»  li  dist  : 

Biaus  sire,  que  DieX  vos  rfit  ! 

Herbregiez  moi  par  charité , 

Si  ferez  honor  et  bonté. 

Preudom ,  fet-i! ,  LWex  ^o^  hêr^tti , 

Quar  foi  que  doi  à  «aint  Hnb^rt 

Lais  hom  cëenz  jà  ne  gîrra , 

Bien  ert  qui  vou3  herbwgera 

En  celé  vile  là  aval , 
70         Querez  tant  amont  et  aval 

Que  Vous  puissieas  o»tel  ^Voif, 

Quar  je  vos  fes5  bien  arsavoir, 

Jà  ne  girrez  en  cest  pôrpri^, 

Autre  gent  î  ont  ostel  pris, 

Ne  ce  n'est  pas  Côustame  à  pféaîtte  ^ 

Que  vilains  h(Kn  gi^  éU  son  eiMjr^r 

Vilains  !  sire ,  qu^arez  Vcis  dit? 

Tene^vos  lai  hoftrk  en  cfespif  ? 

Oïl ,  dist-il ,  si  ai  tesùtt , 
80        Alez  ensus  de  ma  mes^on , 

Il  m'est  tvîs  ce  soit  ramposnc?. 

Non  est,  sire ,  dmt  seroit  auiiMi^ne 
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S'anuit  mes  me  prestiez  Tostel , 
Que  je  n'en  puis  trover  nul  tel. 
Je  sai  molt  bien  le  mien  despendre  ^ 
Se  rien  nule  me  volez  vendre , 
Molt  volenliers  Tachaterai , 
Et  molt  bon  grë  vos  en  saurai , 
Quar  je  ne  vos  vueil  rien  couster* 

90         Ausi  bien  te  vendroit  hurter 
Ta  teste  à  ceie  dure  pierre. 
Ce  dist  li  Doiens^  par  saint  Piere , 
3k  ne  girras  en  mon  manoir. 
Déable  i  puissent  remanoir, 
Dist  li  Bouchiers,  fols  Chapelains, 
Pautoniers  estes  et  vilains. 

Atant  s'en  part ,  ne  volt  plus  dire , 
Plains  fil  de  grant  corouz  et  d'ire: 
Oiez  comment  il  li  a  vint. 

100       Si  com  hors  de  la  vile  vint 
Devant  une  gaste  meson 
Dont  chéu  furent  li  chevron , 
Encontre  un  grant  trope  d'oeilles  ; 
Por  Dieu  or  escoutez  merveilles. 
n  demanda  au  pastorel 
Qui  mainte  vache  et  maint  torel 
^  Avoit  garde  en  sa  jonece , 

PaLstres,  que  Diex  te  doint  léece, 
Cui  cist  avoir?  sire  no  prestre  : 

110      De  par  Dieu ,  fet-il ,  puist-ce  estre. 
Or  oiez  que  li  Bouchiers  fist, 
Si  coiement  uns  mouton  prist , 
Que  li  paistres  ne  s^en  parçut  :  ^ 
Bien  l'a  engingnié  et  déçut. 
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Maintenant  à  son  col  le  rue. 
Parmi  une  foraine  rue 
Revient  à  Fuis  le  prestre  arrière  , 
Qui  molt  fu  fel  de  grant  manière , 
Si  comme  il  dut  clorre  la  porte; 

i*iO       Et  cil  qui  le  mouton  apcMrte, 

Li  dist ,  sire  »  cil  DieK  tos  saut  y 
Qui  sor  toz  homes  puet  et  vaut. 
Li  Doiens  son  salu  li  rent  y 
Fuis  li  demande  i&nelement , 
Dont  es-tu?  d'Abevile  sui, 
A  Oisemont  au  marchié  fui  y 
N'i  achetai  que  cest  mouton  y 
Mes  il  a  molt  cras  le  crépon  ; 
Se  anuit  mes  me  herbregiez, 

i5o      Que  bien  en  estes  aaisiez^ 
Je  ne  sui  avers  ne  eschars^ 
Anuit  iere  mengié  la  chars 
De  cest  mouton ,  por  qu'il  vos  plaise  ^ 
Quar  porté  l'ai  à  grant  malaise. 

La  Doiens  pensse  qu^il  dit  voir. 
Qui  molt  goulouse  autrui  avoir  : 
Miex  aime  uns  mort  que  quatre  vis, 
Dist  ain»  comme  il  m'est  avis: 
Oïl ,  certes  molt  volentiers, 

i4o      Se  vos  estiez  ore  vos  tiers, 
S'auriez-vos  ostel  à  talent  ; 
C'ainz  nus  hom  ne  me  trova  l^it 
De  cortoisie  et  d'onor  fere  : 
Vos  me  samblez  molt  debonere , 
Dites  moi  comment  avez  non  ? 
Sire,  par  Dieu  et  par  son  non , 
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J'ai  non  David  endroit  baptesme , 
Quant  je  reçui  et  huile  et  cresme  j 
Travailliez  sui  en  ceste  voie  : 

i5o      Jà  Dame-Dîex  celui  oe  voie 
Afoi  cui  ceste  beste  fa , 
Tans  est  huimès  d'aler  au  f  u« 
Atant  s'en  vont  en  la  meson 
Où  le  feu  estoit  de  m$on. 
Lors  a  sa  beste  mise  jus , 
Puis  a  regardé  sus  et  jus ^ 
Une  coingnie  a  demandée , 
Et  on  li  a  tost  apoitée. 
Sa  beste  tue  et  puis  l'escorce, 

160       Sor  un  banc  en  geta  l'escorce , 
Puis  le  pendi  lor  iex  voiant. 
Sire ,  por  Dieu ,  venez  avant , 
Por  amor  Dieu  or  e^ardez 
Com  cis  moutons  est  amendez  ; 
Véez  comme  est  cras  et  refais  ^ 
Mes  molt  m'en  a  pesé  li  fais , 
Que  de  molt  loing  l'ai  aporté  : 
Or  en  fêtes  vo  volonté* 
Cuisiez  les  espaules  en  rost, 

170       S'en  fêtes  mètre  plain  un  pot 
En  essiau  avoec  la  mesnie  i 
Je  ne  di  mie  vilonie , 
Ainz  mes  plus  bêle  ohar  ne  fu. 
Metoz  le  cuire  sor  le  fu , 
Véez  com  est  tendre  et  refeté , 
Ainçois  que  la  saveur  soit  fête 
Ert-ele  cuite  voirement. 
Biaus  ostes,  fêtes  vo  talent  \ 
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Sor  vos  ne  m'en  saî  entremetre» 

180      Fêtes  donques  la  table  mètre , 
C^est  prest ,  n'i  a  fors  de  laver , 
Et  des  chandoiles  alumer. 

Seignor^  ne  tos  mentirai  mie, 
Li  Doiens  avoit  mie  mie 
Dont  il  si  fort  jalous  estoit. 
Toutes  les  foiz  qu'ostes  avoit, 
La  fesoit  en  sa  chambre  entrer  ; 
Mes  celé  nuit  la  fist  souper 
Avoec  son  oste  liement. 

190      Servi  furent  molt  richement 
De  bone  char  et  de  bon  vin* 
De  blans  dras  qui  erent  de  lin 
Fist-on  fere  au  Bouchier  un  lit , 
Molt  ot  léenz  de  son  délit. 
Li  Doiens  sa  meschine  apele , 
Je  te  commant,  fet-il,  suer  bêle , 
Que  noz  ostes  soit  bien  et  aise , 
Si  qu'il  n'ait  rien  qui  li  desplaise* 
Atant  se  vont  couchier  ensamble 

200      II  et  la  Dame,  ce  me  samble , 
Et  li  Bouchiers  remest  au  fu* 
Ainz  mez  si  aaisiez  ne  fu  : 
Bon  ostel  ot  et  biaa  samblant* 
Bêle  suer,  fet-il,  yien  avant. 
Traite  en  ça,  si  parole  à  moi , 
Et  si  &i  ton  ami  de  moi  : 
Bien  i  porras  avoir  grant  prea* 
Ostes,  tesiez,  ne  dites  preu  $ 
Jà  n'apris  onques  tel  afere* 

210      Par  Dieu  or  le  te  covient  fere 
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Par  tel  convent  que  je  dirai  : 
Dites  le  donc  et  je  l'orrai. 
Se  tu  yeus  fere  mon  plesir 
Et  tout  mon  bon  et  moa  désir. 
Par  Dieu  que  de  vrai  cuer  apel , 
De  mon  mouton  auras  la  pel. 
Biaus  osles ,  jamès  ce  né  dites , 
Vous  n'estes  miie  droiz  hermiles. 
Qui  tel  chose  me  requérez  : 
220      Molt  estes  de  mal  apenssez  ; 

Dieu  merci,  com  vous  estes  sos^ 
Vo  bon  fëisse,  mes  je  n'os, 
Vous  le  diriez  demain  ma  Dame. 
Suer,  se  jà  Diex  ait  part  en  m'ame, 
En  ma  vie  ne  le  dirai, 
Ne  jà  ne  t'en  encuserai. 
Dont  li  a  celé  créante 
Qu'ele  fera  sa  volentë 
Toute  la  nuit  tant  que  jors  fu  ^ 
200      Dont  se  leva  et  fist  son  fu , 

Son  harnois  et  puis  trest  ses  bestes. 
Lors  primes  s'est  levez  li  prestres  : 
n  et  son  Clerc  vont  au  moustier 
Chanter  et  fere  lor  mestier  ; 
Et  la  Dame  remest  doi^mant, 
El  ses  ostes  tout  maintenant 
Se  vest  et  chance  sanz  demeure, 
Quar  bien  en  fîi  et  tans  et  eure. 
En  la  chambre ,  sanz  plus  atendre , 
24o      Vint  à  la  Dame  congië  prendre  : 
La  clique  sache ,  Fuis  ou vri , 
La  bêle  Dame  s'esperi , 
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Ses  iex  ovri ,  son  oste  volt 

Devant  s'esponde  trestout  droit  ;  S 

Lors  li  demande  dont  il  Tient 
Et  de  quel  chose  il  li  sovient. 
Dame,  fet-il,  grâces  vos  renl , 
Herbregiez  m'avez  à  ^lent 
Et  molt  m'avez  biau  samblant  fait. 
aSo       Alant  vers  le  chevés  se  trait. 
Sa  main  mist  sor  le  chaveçuel 
Et  tret  arrière  le  linçuel, 
Si  voit  la  gorge  blanche  et  bele 
Et  la  poitrine  et  la  mamele  : 
E  !  Diex,  dist-il,  je  voi  miracles, 
Sainte  Marie,  saint  Romacles  ! 
Com  est  li  Doiens  bien  venu% 

Qui  o  tel  Dame  gist  toz  nuz  ! 

Que  si  m'aït  sainz  Onorez, 
260      Uns  Rois  en  fust  toz  honorez  : 

Se  j'avoie  tant  de  loisir 

Que  g'i  péusse  un  poi  gésir, 

Refez  seroie  et  respassez. 

Biaus  osles ,  ce  n'est  mie  assez 

Que  A'^ous  dites ,  par  sains  Germain  ^ 

Alez  là  hors,  ostez  vo  main  : 

Me  sires  aura  jà  chanté , 

Trop  se  tendroit  à  engané 

Se  en  sa  chambre  vos  trovoit, 
'1^^      James  nul  jor  ne  m'ameroit  ; 

Si  m'auriez  mal  baillie  et  morte. 

Et  ci}  molt  bel  la  réconforte. 
Dame,  fet-il,  por  Dieu  merci, 

James  ne  moverai  de  ci 
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Por  nul  home  rivant  qui  soit , 
Ne  se  li  Doiens  i  venoit , 
Por  qu'il  déist  une  parole    - 
Qui  fust  outrageuse  ne  foie. 
Je  Tociroie  maintenant , 
380      Se  de  riens  nule  aloit  grouchant* 
Mes  fêtes  ce  que  je  voudrai , 
Ma  piau  lanue  vous  donrai 
Et  grant  plenté  de  mon  argent. 
Sire,  je  n'en  ferai  noient, 
Que  je  vous  sent  si  à  estout 
Que  demain  le  diriez  par  tout. 
Dame,  dist-il,  ma  foi  tenez 
Tant  corn  je  soie  vis  ne  nez , 
Ne  le  dirai  famé  ne  home 
390      Par  toz  les  sainz  qui  sont  à  Rome. 
Tant  li  dist  et  tant  li  promet , 
La  Dame  en  sa  merci  se  met , 
Et  li  Bouchiers  bien  s'en  refet. 
Et  quant  il  en  ot  son  bon  fet , 
D'iluec  se  part,  n'i  volt  plus  estre, 
Ainz  vint  au  moustier  où  li  prestre 
Ot  commencié  une  leçon 
Entre  lui  et  un  sien  Clerçon , 
Si  com  il  distf  Jubé  Domne, 
5oo      Ez  le  vous  el  moustier  entre. 
Sire,  fet-il ,  grâces  vos  cent, 
Ostel  ai  eu  à  talent , 
Molt  me  lo  de  vo  beau  samblant, 
Mes  une  chose  vos  demant 
Et  vos  pri  que  vos  le  faciez , 
Que  vos  ma  pel  achetassiez , 
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Si  m'auriez  délivré  de  paine  : 

Bien  i  a  trois  livres  de  laine  ^ 

Molt  est  bone,  si  m'ait  Diex, 
3 10       Trois  sols  vaut ,  vos  l'aurez  por  deux , 

Et  molt  bon  gré  vos  en  saurai* 

Biaus  ostes,  et  je  le  ferai 

Por  l'amor  de  vos  volentiers, 

Bons  compains  estes  et  entiers  : 

Revenez  moi  vëoir  sovent. 

Sa  pel  méisme  cil  li  vent , 

Congié  demande ,  si  s'en  va. 

Et  la  Dame  lors  se  leva 

Qui  molt  ert  jolie  et  mingnote, 
3  20       Si  se  vesti  d'une  vert  cote 

Molt  bien  faudëe  à  plois  rampams. 

La  Dame  ot  escorcié  ses  panz 

A  sa  çainture  par  orgueil  : 

Cler  et  riant  furent  si  ccil. 

Bêle ,  plaisans  ert  à  devise , 

En  le  caiere  s'est  assise. 

La  baissele ,  sanz  plus  atendre , 

Vint  à  la  pel  y  si  la  vont  prendre , 

Quant  la  Dame  li  deffendL 
55o      Diva  9  fet-ele ,  quar  me  di , 

Qu'as-tu  de  celé  pel  à  fere? 

Dame,  j'en  ferai  mon  afere, 

Je  la  vueil  au  soleil  porter 

Por  le  cuirien  &re  essuer. 

Non  feras,  lai  le  toute  cole , 

Ele  prend  roit  trop  sor  la  voie  ^ 

Mes  fai  ce  que  tu  as  à  fere. 

Dame ,  dit-el,  je  n'ai  que  fere , 
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Je  leyai  plus  matin  de  tous; 

34o      Afoi  maugré  en  aiez-roos  ^ 

Vous  en  déussiez  bien  parler. 
Traite  ensus,  lai  la  pel  ester. 
Garde  que  plus  la  main  n'i  metes^ 
Ne  que  plus  ne  t*en  entremêles. 

En  non  Dieu,  Dame,  si  ferai > 
Toute  m*en  entremêlerai , 
J'en  ferai  comme  de  la  moie: 
Dis-tu  donques  que  la  pel  est  toie? 
Oïl ,  je  le  di  voîrement. 

35o      Met  jus  la  pel>  Ta,  si  te  pent. 
Ou  le  noie  en  une  longaiugne. 
Molt  me  torne  ore  à  grant  engaingne 
Quant  tu  deriens  si  orguilleuse. 
Pute,  ribaude,  pooilleuse. 
Va  tost ,  si  Tuide  ma  meson. 
Dame,  tos  dites  desreson. 
Qui  por  le  mien  me  ledengiez  : 
Se  vos  sor  sainz  jure  l'ayiez , 
S'est-ele  moie  :  touteroie 

56o      Vuide  l'ostel ,  va ,  si  te  noie. 
Je  n'ai  cure  de  ton  service. 
Que  trop  es  pautoniere  et  nice  : 
Se  me  sires  jure  Ta  voit , 
Cëenz  ne  te  garantîroit  ; 
Si  t'ai-je  ore  cueilli  en  hé. 
Parmi  le  col  ait  mal  dehé 
Qui  jamès  jor  vos  servira. 
J'atendrai  tant  que  il  venra 
Et  puis  après  si  m'en  irai , 

070      De  vos  à  lui  me  clamerai. 
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Clameras ,  pute  vîex  buinarde , 

Pullente  y  ribaude ,  bastarde  ! 

Bastarde,  Dame^  or  dites  mal, 

Li  vostre  enfant  sont  molt  loial 

Que  vos  avez  du  prestre  eus* 

Par  la  Passion  Dieu^  met  jus 

La  pel,  ou  tu  le  comparras^ 

Mîex  vos  vendroit  estre  à  Arras, 

Par  les  sainz  Dieu ,  voire  à  Coloigne. 
58o      Et  la  Dame  prent  sa  quenoille , 

Uns  cop  l'en  done  et  ele  crie  : 

Par  la  vertu  sainte  Marie , 

Mar  mi  avez  à  tort  batue , 
,  La  pel  vos  ert  molt  chier  vendue 

Ainçoîs  que  je  muii*e  de  mort. 

Lors  pleure  et  fet  un  duel  si  fort. 

A  la  noise  et  à  la  tençon 

Entra  li  prestres  en  meson  : 

Qu'est-ce,  dist-iU  qui  t'a  ce  fet? 
5^0      Ma  Dame ,  sire ,  sanz  meEfet. 

Sans  meffet  voir  ne  fu  ce  mie 

Qu'ele  l'a  fet  tel  vilonie. 

Par  Dieu ,  sire,  por  la  pel  fii 

Qui  là  peut  encoste  ce  fu  : 

Biax  sire ,  vos  me  commandastes 

Ersoir  quant  vos  couchier  alastes  , 

Que  nos  ostes  sire  Davis 

Fust  aaisiez  à  son  devis , 

Et  je  fis  vo  commandement, 
4oo       Et  il  me  dona  vraiement 

La  pel,  sor  sainz  le  jurerai, 

Que  molt  bien  deservie  l'ai* 
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Li  Doîens  ot  et  aperçoit 
Aus  paroles  qu'ele  dîsoît , 
L'a  voit  ses  ostes  enganée , 
Por  ce  li  ot  sa  pel  donée  ; 
S'en  fu  coroocîez  et  plains  d'ire, 
Mes  son  penssier  n'en  osa  dire. 
Dame,  fet-il,  se  Diex  me  saut, 

4io       Vos  avez  fet  trop  vilain  saut; 
Petit  me  prisiez  et  doutez , 
Qui  ma  mesnie'me  bâtez. 
Ba  !  qu'ele  veut  ma  pel  avoir. 
Sire,  se  vos  saviez  le  voir 
De  la  honte  qu'ele  m'a  dite , 
Vos  l'en  renderîez  la  mérite , 
Qui  voz  enfans  m'a  reprovez  : 
Mauvesement  vos  en  provez         , 
Qui  soufrez  qu'ele  me  ledange 

420      Et  honit  toute  par  sa  jangle. 
Je  ne  saî  qu'il  en  avendra , 
Jà  ma  pel  ne  li  remaindra  : 
Je  di  qu'ele  n'est  mie  soie. 
Qui  est-ce  donques  ?  par  foi  moie. 
Vostre  !  voire  par  quel  reson? 
Nos  ostes  j  ut  en  no  meson 
Sor  no  coûte,  sor  no  linceus, 
Que  mangré  en  ait  sainz  Aceus, 
Si  volez  ore  tout  savoir. 
,45o      Bêle  Dame,  or  me  dites  voir 
Par  celé  foi  que  me  plevistes , 
Quant  vos  primes  cëenz  venistes, 
Celé  pel  doit-ele  oestre  vostre  ? 
Oïl ,  par  sainte  Pâtre  nostre. 


FABLIAUX  ET  CONTES.  i5 

Et  la  baîssele  dist  adonques, 

Biaus  sire,  ne  le  créez  onques, 

Ele  me  fu  ainçois  donée. 

Ha  !  pute  y  mal  fusses^tu  nëe  ! 

On  TOUS  dona  la  passion^ 
44o      Alez  tost  hors  de  ma  meson, . 

Que  maie  honte  vos  aviegne 

Par  le  saint  Signe  de  Compiegne. 

Dist  li  prestres,  vos  avez  tort  : 

Non  ai,  quar  je  le  haz  dé  mort, 

Por  ce  qu'ele  est  si  menterresse 

Celé  ribaude  larronesse. 

Dame ,  que  vos  ai-je  emblë? 

Ribaude ,  mon  orge  et  mon  blé, 

Mes  pois ,  mon  lart ,  mon  pain  fetiz  : 
4So       Sire  ,  vos  estes  trop  chetiz 

Qui  céenz  l'avez  tant  soufferte  ; 

Sire^  paiez  li  sa  déserte, 

Por  Dieu  si  vos  en  délivrez  : 

Dame ,  fet-il ,  or  m'entendes. 

Par  saint  Denis  je  vueil  savoir 

Laquele  doit  la  pel  avoir  : 

Celé  pel  qui  vos  la  dona  ? 

Nostre  ostes  quant  il  s'en  ala. 
Vois  por  les  costez  saint  Mairtia , 
4€o      U  s'en  ala  dès  hui  matin 

Ainz  que  fust  levez  U  solaw  : 

Diex ,  com  vos  estes  desloiaos 

Qui  jurez  si  estoutement  ; 

Ainz  prist  congié  molt  bonemeiit 

A  moi  quant  il  s'en  dut  aler. 

Fu-il  donques  à  vo  lever? 
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Nenil^  adonc  je  me  gisoie, 
De  lui  garde  ne  me  donoie > 
Quant  je  le  vi  devant  m'esponde, 

470       Or  estuet  que  je  vos  desponde. 

Et  que  dîst-il  au  congié  prendre? 
Sire ,  trop  me  volez  sorprendre  : 
Il  dist,  à  Jhesu  vos  commant, 
Adonc  s'en  parti  a  itant, 
C'ains  plus  ne  parla  ne  ne  dist  ^ 
Ne  nule  riens  ne  me  requist 
Qui  vos  tornast  à  vilonie  ; 
Mes  vos  i  chaciez  boiserie, 
Onques  ne  fui  de  vous  crëue , 

48o      Et  si  n'avez  en  moi  vëue , 

Grâce  Dieu ,  se  molt  grant  bien  non  ; 
Mes  vos  i  chaciez  trahison , 
Si  m'avez  en  tel  prison  mise 
Dont  ma  char  est  tainte  et  remise. 
De  vostre  ostel  ne  me  remue, 
Mise  m'avez  muer  en  mue. 
Trop  ai  esté  en  vo  dangier 
Por  vo  boivre ,  por  vo  mengier. 
Ahi  !  fet^il,  foie  mauvaise, 

490       Je  t'ai  norrie  trop  aaise  : 

Près  va  que  ne  te  bat  et  tue , 
Je  sai  de  voir  qu'il  t'a  f  ***  : 
Di  moi  por  qoi  ne  crias-tu  ? 
Il  t'estuet  rompre  le  festu  ; 
Va ,  si  vuide  tost  mon  ostel , 
Et  je  irai  à  mon  autel , 
Maintenant  deseur  jurerai , 
James  en  ton  lit  ne  girrai. 


Pat- 
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Par  molt  grànt  ire  s'est  assis  ^     ' 
5oo       Corouclez,  tristes:  et  penssis. 

Quant  la  Dame  aïrë  le  voit. 

Forment  li  poise  qu'ele  aroit  - 

Tencié  ne  estrivë.à  lui: 

Molt  crient  que  ne  li  face  anui* 

En  sa  chambre  s'en  va  atant. 

Et  li  paistres  vient  acourant , 

Qui  ses  moutons  avoit  contez* 

Ersoir  l'en  fu  li  uns  emblez  \ 

n  ne  set  qu'il  est  devenuz , 
5io      Grant  alëure  en  est  venuz, 

Gratant  ses  hines,  en  meson. 

Li  prestres  ert  sor  sa  leson 

Molt  corouciez  et  eschaufez  : 

Qu'est-ce?  mal  soies-tu  trorez , 

Mauves  ribaus,  dont  reviens-tu  ? 

Qu'est  ce  c'on  fet,  samblant  fez  tu^ 

Filz  à  putain,  vilain  rubestes  : 

Or  dëusses  garder  tes  bestes  ^ 

Près  va  ne  te  fier  d'un  baston. 
520      Sire ,  n'ai  mie  d'un  mouton 

Tout  le  meillor  deno  tropë , 

Je  ne  sai  qui  le  m'a  etnblë.  > 

As*tu  donques  mouton  perdu  ? 

On  te  déust  avoir  pendu  :    ^ 

Mauvésementles  as  gardez. 

Sire ,  fet-il ,  or  .m'entendez. 

Ersoir  quant  en  la  vile  entrai , 

Un  estrange  home  i  encontrai 
Que  onques  mes  vëu  n'avoîe 
53o      En  champ,  n'en  vile ,  ne  en  voie 5 

IV.  B 
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Qui  molt  mêBt  bettes  esgarda  ^ 
Et  molt  m'enqui^t  et  demanda    ' 
Cui  cis  biaus  avoirs  pooit  eetre^ 
Et  je  li  di  sire  uo  prestre  : 
Cil  le  m'embla ,  ce  m'est  avis. 
Far  les  sains  Diea»  ce  fii  Daris 
Noz  ostes  qui  çëems  a  jut, 
Bien  m^a  engingnié  et  deçat 
Qui  ma  mesnie  m'a  f  ***, 

54o      Ma  pel  mëisme  m'a  vendue; 

De  ma  mance  m'a  ters  mon  nés , 

En  mal  eure  fuisse  jeu  nés^ 

Quant  je  ne  m'en  sens  garde  {Mrendre  : 

On  puet  cascun  jor  molt  aprendre , 

De  ma  paste  m'a  fet  tortd. 

En  conuoistroies-tu  la  pel? 

Oïl,  sire>  foi  que  vos  doi, 

Bien  la  oonnoîstrfti,  se  la  voî  t 

Je  l'ai  eu  sept  ans  en  garde. 

55o      CSil  prent  la  pel,  si  la  regarde 
Aus  oreilles  et  &  la  teste , 
Connut  bien  la  pel  de  sa  beste* 
Harou  !  las,  dist  li  pasturiaus^ 
Far  Dieu,  sire,  c'est  Comoians, 
La  beste  que  je  plus  amoie, 
En  mon  tropé  n'a  voit  si  ooie; 
Foi  que  je  doi  à  saint  Vincent , 
N'a  voit  si  cras  mouton  en  cent , 
Mieudres  de  lui  ne  pooit  estre» 

56o      Venez  ça ,  Dame,  dist  le  prestre , 
Et  tu ,  baisselé ,  vien  avant , 
Parole  à  moi,  je  te  commant  j 
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Respont  à  moi  quanl  jç  t'apd> 

Que  claimes-tu  en  ceste  pel  ? 

Sire,  treitoute  la  pel  daim, 

Dist  la  ineschine  au  chapelain  : 

Et  Tos,  que  dites ,  bêle  Dame  ? 

Sire ,  se  Diex  ait  part  en  m'ame , 

Ele  doit  estre  par  drgit  moiOv 
570      Ele  n'ert  ne  yostre^  ne  soie, 

Je  l'acatai  de  mon  «YOif , 

Ele  me  doit  bien  r^m^&oir , 

Il  m'en  vint  prii^a?  nu  mouitilNr  » 

Là  ù  ge  lisoie  mm  ^auti^r, 

Par  saint  Pierre  U  Trui  4po0tr# , 

Elé  n'iert  ne  9Qh  nç)  Fo^trfy 

Se  par  jugement  ne  l'avo^^ 

Seignor,  vos  qqi  le#  bieil^  Aaveg , 

Huitaces  d'Amieuf  VP»  ^wxmé^$ 
58o      Et  prie  par  amp^  (Pt  mmle 

Que  vos  faciez  ci^  JMgQQieijLt 

Bien  et  adroit  et  U^ummU 

Chascun^  en  di#  ^n  VQlpifj 

liquels  doit  mi^  }4  f^l  avoi^. 

Ou  li  prestre»,  qu  }%  j^r^^^sif , 
586      Ou  la  meschim  pîpr^quwe. 


Explicit  du  Bmwhi^r  d*Ahbe9tiie* 


£3 


ao  FABLIAUX  ET  CONTES.' 

DU  PRESTRE  C'ON  PORTE, 

ou 
LA  LONGUE  NUIT. 

t  Manuscrit ,  n^  7695. 

_  » 

JL/'UN  Prestre  tous  di  et  recort 

Qui  a  voit  torné  sen  atort 

En  luxure  et  en  trecherie , 

Et  en  malyaiste  et  en  folie  ^ 

Tout  en  apiert  se  part  clamoit. 

Le  &me  d'un  preudome  amoit, 

Dont  il  faisoit  molt  à  blasmer  : 

Cil  qu'il  ne  s'en  sot  ù  clamer 

En  est  dolanz  et  molt  maris  y 
10         Si  con  cius  ki  n'est  pas  garis 

De  mal  ki  vient  de  jalousie. 

Et  c'est  la  grande  derverie 

Del  mont ,  si  en  vient  mains  anuis. 

Devant  Noël,  es  longes  nuis 

D'iver ,  en  la  plus  fort  saison , 

Met  sa  famé  un  soir  à  raison 

Li  preudom ,  et  dist  :  le  matin , 

Dame,  me  métrai  au  chemin , 

Et  s'irai  un  mien  frère  querre ,  *     ' 

20        Qui  maint  en  molt  èstrange  terre; 

Mais  je  crient  que  ne  vous  déserte , 

Car  ne  cuit  revenir  à  presche , 

Ne  ne  sai  ù  il  mait  de  voir. 

Sire ,  or  puis*jou  bien  savoir 
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Que  ne  m'amëa  ne  poi  ne  grant , 
Qant  yoQS  m'aies  si  eslongant  : 
Or  remanrai  chi  toute  seule. 
Celé  ki  le  cuer  amolt  wele. 
Pense  tout  el  qu'ele  ne  die. 
3o         Suer,  dist-il,  orne  doutes  mie, 
Dusc'a  dei^i  an  revenraî^ 
Ainz  le  jour  mon  chemin  tenrai 
Por  plus  me  journée  esploitier. 
Sire,  dont  pensés  del  couchier. 
Et  si  moyés  sans  nul  séjour, 
Car  jà  orés  corner  le  jour.  •. 
Bien  vous  en  croi,  fait  ses  maris , 
Qui  del  sens  n'est  pas  si  maris  ^ 
Que  bien  jie  ct'en  puist  parceroir;    <    ■ 

4o       C)......' 

Mais  il  $uefire  por  plus  aprendre.    ;    • 

Et  quant  ce  yint  au  congiet  prendre ,  ^  : 
Ele  soye^t  acole  et  baisse, 
Mais  onques  n'en  passa  la  haise>  : 
Anchois  s'en  tome  >  et  cil  s'en  va 
Qui  une  autre  Yoie  irora 
Par  choi  il  rentra  ^en  son  estre. 
Jà  estoit  Bourghes  por  le  prestre ,  .  . 
Qui  toute  coustumiere  en  fil  y 
5o      -  Et  li  bains  ert  jà  sor  le  fu , 
JSt  li  capons  mis  en  les  poi. 
Li  Prestres  ariesta  un  poi ,    . 
Qui  n'ot  soing  nul  de  lui  retraire. 
Ld  iilains,  por  viéoir  l'afeire , 


(*)  Il  manque  un  vers  dans  le  manuscrit. 
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Ert  jà  repus  en  an  oapel  ^ 
Quant  li  Prestres  Vint  à  VoêVdL 
Bourghes  en  la  oambre  h  maitiê  t 
Dont  venés-rous ,  &it»il ,  vilaine  ? 
Biax  dous  sire,  biax  dotib  Cdmpaidê  ^ 

60        Descauchiés^Toiid)  entres  en  baitu. 
Volentiers,  Dame  débduaii'è^ 
Entres  i  est  sans  nul  plAit  fidte> 
G)m  dil  ki  aïÂeir  se  v%at« 
Borghës,  si  com  faire  le  sêat^ 
Est  molt  preste  de  sMi  serfict  ^ 
Et  la  Dame  s'est  entremisie  ^ 
De  la  tarte  tantost  li  fiiit  ^ 
En  se  court  por  des  ces  s'en  vait^ 
Dont  se  tarte  Toioit  dorer; 

jo        Et  Borghës,  sans  plus  demorer , 
Por  del  feurre  œurt  à  k  grange. 
Soingkr  puet  eoiige  molt  étrange 
Li  Frestres  ki  M  bain  s'est  mis  i 
D  est  jà  el  baing  endornns  ; 
Il  cuide  bien  estre  assëur^ 
Mais  il  dort  à  son  mal  ^or  : 
Mestier  li  est  ke  U  se  gart^ 
Car  li  vilains  est  en  esgart* 
De  lui  rengier  tost  se  dëvoit  ^ 

80        Tantost  com  endormi  le  voit^ 
Et  ki  n'a  en  l'ostel  nelni , 
Fors  seulement  k  Prestre  et  loi. 
Une  fiirt  corde  a  porchacié  ^ 
Se  li  a  ens  el  col  lacîé^ 
A  deus  mains  sache  et  tire  fort 
Tant  qu'il  Ta  estranlé  et  mort. 


FABLIAUX  ET  GONTB».  o5 

Vengiés  est  de  son  anemi 

Dont  se  feme  &IsoIt  ami  : 

Ainsi  avint  del  Prestre  fol* 
90      Li  loien  li  osta  del  col , 

Que  on  ne  a^en  voit  percherant. 

Tost  est  venus  à  Fuis  devant , 

Et  cria  haut,  ouvr^,  ouvrés. 

Or  tost ,  Borghet ,  se  baing  covrës  ^ 

Dist  la  Dame  qui  molt  s'aïre , 

Qant  ele  entent  ke  c'est  se  sire* 

Borghés  ki  à  sa  Dame  entent , 

Un  linceul  sor  le  baing  estant , 

Et  dist,  sires,  ne  vous  movés, 
100      Car  se  vousestiés  chi  trovésy 

Vous  sériés  molt  mal  rechéus* 

Ne  dist  mot ,  anchois  est  téus 

La  Prestres,  car  taire  l'estuet  p  ■ 

Com  celui  ki  parler  né  pueL 

La  Dame  vint  à  Fuis  lé  cours , 

Correchie,  plaine  d'irous, 

S'euvre  Fcâs,  lait  ens  son  Signor    « 

Qui  n'ot  piecha  joie  grinor 

Por  la  viande  ke  il  voit  : 
1 10      Seur ,  &it*il ,  éurs  me  doit 

Ceste  nuis»  tous  en  sui  séurs. 

Sire,  encore  ares  plus  grans  eun^ 

Car  jou  Favoie  bien  somgiet 

Très  dont  prisistes  congieti|$ 

Mi  ert  avis ,  et  bien  savoie 

Que  jou  erranment  vous  r'auroiei 

Por  chou  ai  la  viande  quisse* 

Vos  avés  fidt  00m  bien  aprise» 
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ai  FABLIAUX  ET   CONTES. 

Que  Diex  joie  ;  hoîior  vous  preste  ! 
lao       Vës  ichi  le  mahgier  tout  prest. 

Je  mangerai  poî  f)  ;  hui  muir  de  faînL 
Séés  dont  sor  ce  feis  d'eôtrain , 
J'arâi  jà  atome  molt  tost. 
Le  capom  ki  est  cuîs  en  rost 
Liaporte,et  cil^feréhàité,        ^ 
Et  quant  la  tarte  est  dou  feu  traite ,    ' 
Devant  lui  en  met  la  moitié. 
Celé  a  son  afdire  choitié 
Qui  durement  gi*ant  pabr  a , 
100       Car  li  vilains  riens  ne  gousta 
De  vin,  por  leinién  essiént, 
.  Ne  vausist  niie*  pbr  nient 

Se  feme  avoir  quatre  Wtiers. 

Tant  mangâ  com  li  fii  mêstiers , 

Et  puis  si  est  el  lit  aies  ^ 

Mais  ne  se  clioueâ  pas  d'alés 

Sa  fiime  qUv  au  Ptestre  Vînt , 

Dont  molt  sovent  li  riesovînt,'  *  *\ 

Car  de  fin  cuer  aime  et  désiré.        '     " 
i4o      Comment  vous  est-ïl,  biàus  dous'siré'?' 

Molt  avës  este  inal  iservis , 

Car  fast  ore  escotchiés  vis 

Mes  fax  vilaiiis  cui  je  n'aint  point  '/" 

Qant  revenus  est  en  tel  pbint  ! 

Vis  Déable  l'ont  raporté. 

Molt  vous  avons  niai  déporte* 

Et  jou  et  Borges  me  mèîsiciaè  ^  ' 

Dont  met  sa  main  sor  là  poitrine  ^ 

....'■       '  •■  t 

(*)  Le  mot  poi  paroît  ici  de  trop ,  et  pour  le  sens  et  pour  Ja 
mesure  du  yers. 
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Et  voit  t?il  ne  li  respoiit  mot, 
x5o      He  !  Diex,  k'es-che  dont?  nés  un  mot  ! 

Mes  dous  sirçs ,  jnes.  dos  amid , 

Vous  estes  .por  chou  engràmis  ' 

Que  plus  tost  ne  sui  rerenue ^     '■- 

Mais  voir  si  coilte.m'a  tenue. 

Mes  vilains ,  k'il  ait  mal  dehet  ! 

Cui  mes  cui&rs  et  cui  m'ame  het  ^ 

Que  revider  ne  vous  ossai  : 

Naiiporkant  si  toute  ma  cose  ai  ' 

Si  arée  et  ^sî  porquisse ,        * 
160      Que  preste  sui  de  vo  servisse; 

Que  vostre  amors  est  bien»  en  moi* 

Que  ne  par|é-voas  dicmt  à  moi^     ^ 

Biax  dous  sires^  tbiaxiamis  doits  ? 

Qu'esse  ke  ne  répondes  vous? 

m 

Cele  parole  ^  et  chius:  se  taist , 

Et  celé  priés  de  lui  se  traist; 

Si  l'acole ,  chateillé  et  boute , 

Car  prisse  U  est  une  gpute       . 

Dont  il  moU  tost  je.respasâast, 
170      Se  il  ses  r^ina  li  retatast. 

A  cele  fois  i  a  faliy 

Borghés  i  est  venue  à  li,    «  ;  ;^    ^ 

Si  dist ,  Dame ,  quel  le  ferës  ?  ^ 

Dites  se  vous  vous  baingnerés 

Awec  cest  coxtois  .Gapelain^ 

Laissiés  dormir  vostre  .vilain 

Qui  n'a  mie  le  ventre  wit  ; 

Molt  a  ore  plus  dé  d4duit,  :        . 

Biax  sire ,  en  vous  ke.en  .tel  jmil* 
180      Hë ,  Borget ,  il.me  tient  si  vil  ^ 


a6  FABLIAUX  ET  C0NTE5. 

Que  il  ne  me  daigne  respondre  : 
Bien  cuit  morir  et  de  dnel  fondre , 
Quant  jou  li  ai  m'amor  donéè, 
N'encor  ne  m'a  nés  regardée. 
lÀ  preudom  ki  fiiit  la  doraelle, 
Escoute^  si  entent  et  oreIIe> 
Esgarde ,  '  si  papçoit  et  yoit 
Comment  se  &me  se  derTCHt^ 
Et  nanporquant  nal  mot  ue  âone» 

190      Et  mainte»  manière  araisone 
.    La  Dame  son  amit  le  prestre  t 
Qu^esse-chott^  sire,  que  puet  estre  ? 
Ne  poés^YOQs  ouvrir  les  iûX  ? 
Borget,  si: me  cousant  Diex:> 
U  ois  Frettres  est  dédiait^, 
U  il  est  tit>p  mal  affidtiés>  * 

Car  il  respptidre  ne  me  daigne  } 
Mais  je  cuit  ehtr'eus  ki  se  baigne 
lÀ  est  li  parlers  dettes» 

soo      Dame ,  dit  Borget ,  or  me  etiéà  1 
U  ne  sommeUe,  ne  ne  dort  : 
Se  onques  connut  home  mort  y 
Dont  saciës  ke  il  n'est  pas  Tia  $ 
Esgardës  com  il>le  TÎa 
^  Paie,  descoùlorë  et  taint. 
Et  jh  li  sont  li  oel  estaint 
Ens  el  cief  9  œ  n'etffc  paa  doute  c 
Se  il  yéist  ni  oïst  goate^ 
Cuidiës-Yous  qu'il  ne  respotidiiÉ  ? 

310      La  Dame  entent  ke  v<nr  ae  djst  > 
Si  est  deidoel  et  d'ire  plaine  > 
C'on  n'i  sent  ne  pous  ne  alaine^ 


/ 
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Et  bien  p^choit  que  il  e6t  mors. 
Lasse  9  que  ferouA^nous  del  cors  ? 
Fait  dont  Borges  ki  est  yieeuse» 
Ld  doulotiters  semi  huiseuse^ 
De  riens  n'i  puet-^on  conquester  ) 
Dame ,  laissië  le  plait  ester  ^ 
Et  si  esploitoQs  nostre  afidre» 

220      Sayés  ke  bon  seroit  à  faire 
For  laides  paroles  abatre  ? 
Ayaine  ayons  chaieHs  à  batte , 
Prendons  le  Prestre  ^ea  ede  pas  > 
Et  si  le  reponons  el<  tas  | 
Que  nel'  parchoiye  yos  baroiu 
Tressi  adonc  que  nos  aroils 
Mileur  fin  que  jou  le  deatr  f 
Et  en  apriès  ir<»xi8  |eflir  : 
C'est  li  mieudre  à  dire  yoir» 

^3o      Borgés^^  Vous  kria  dit  le  yoÎTp 
Ne  jou  n'i  met  nul  o^atredit* 
Ensi  fisent  boiû  de  dit  t 
Le  Prestre  de  l'àVaiite  atoeyr^t  p 
Et  apriès  au  dormil!  ïecueypen^ 
La  Dame  d'ànui  entadiiey   > 
Est  dalës  aOn  mari  f[l#cîe. 
Qui  fait  ausi  ke  si  doitilist> 
Car  onques  un  seul  mot  n'i  disl^ 
Et  si  a  tout  Veut  loi^esti^ 

aio      Bien  set  k'en  l'ayaim  estli  Prostré 
Qui  molt  fîi  Sd  et  tii^Uoili , 
Et  ausi  com  tons  sooûtdiloaB^ 
Tantost  com  ae  fetnè  se  ooudbo, 
Seli dist^  bîele aoiie déuc^^ 


*^  FABLIAUX  ET  CONTE  S, 

Molt  me  poise  ke  noiis  n'ayons 
Deniers ,  car  nos  voisins  devons  ; 
Il  seroit  mais  bien  tans  à  rendre  y 
Faisons  demain  et  batre  et  vendre 
Cel  avaine  de  no  capel , 

aSo      Car  jou  en  venl  widier  Tostel  : 
Si  en  wel  prendre  de  l'argent  ; 
On  doit  très  bien  paier  la  gent 
De  cho  qant  on  l'a  acrëue» 
Ha  !  sire ,  d'ivaine  batue 
A  encor  taût  en  no  greniers , 
C'on  en  puet  prendre  assés  deniers  : 
Trois  muis  en  avons ,  voire  quatre, 
A  ke  faire  feriés-vous  -batre  ? 
Faites  vos  greniers  entamer.* 

260      Biele  suer,  bien  vous  doi  amer^ 
Se  vous  le  dites  por  le  miex  5 
Mais  demain,  foi  que  doi  mes  iex, 
Ferai-jou  batre  toutes  voies; 
Et  que  vauroient  longes  broies^ 
Se  vous  le  me  desconsiiliës  ?      '  ^    ' 
Jou  seroie  tous  avilliës  ,* 
Certes  se  por  vous  le  laissoiel' 
Diex  doinst  q'ancore  me  croie 
De  cose  ki  tourt  à  droiture  ^ 

ujo      Si  fera-pli  par  aventure , 

Car  ceste  fois  n'en  feroie  el  :     ■ 

Taisiëfl  vous,  il  n'i<a  el ,    > 

Car  ki  setaist,  ilserepose.    > 

La  Dame  plus  parler  n'en  ose , 

Si porpensseen mainte  guisse. 

Hé  !  Diex,  Êiit-^,  el  cuer  bi'es  prise 


FABLIAUX  ET  CONTES.' 

Tel  doloi*  kî  m'estuet  lever , 
Ayiâ  m'estiiet  ke  doie  crever^ 
Li  cuers  me  fent  en  deus  moitiés. 

â8o      Ha  !  bielesuer ,  car  vous  coucfaiés. 
Levés  vous  por  santé  avoir. 
Sire ,  vous  dites  droit  et  voir , 
Car  el  lever  gist.la  mechine. . 
Tantost  s'en  va  à  sa  mescine^ 
Mot  à  mot  li  dist  et  despont . 
Comment  ses  vilains  li  despont 
Que  demain  weut  batre  s'avaine^ 
Et  chou  soit  ore  à  puie  paine 
Qu'il  nous  fait  ensi  travillier. 

290      Dame ,  bien  vous  sai  consillier , 
Voire  si  mes  consaus  vous  plaist. 
Car  de  chou  dont  paine  vous  naist 
Serez-vous  cuite  hatieument , 
Et  si  vous  dirai  bien  comment. 
Le  Prestre  hors  del  tas  ostés^ 
Et  en  cel  grenier  le  boutés 
U  li  avaine  batue  est  ^ 
Ne  sai  milor  conseil  ke  cest. 
fiorgé^  à  chou  est  mes  acors. 

5oo       Hors  del  tas  boutèrent  le  cors , 
Où  grenier  Talerent  muchier, 
Et  après  s'en  revont  couchier. 
Li  preudom  voit  tout  et  consent. 
Lues  com  lés  liii  sa  feme  sent , 
Se  li  dist ,  biele  douce  amie , 
Je  ne  vous  ot  courrechier  mie  5 
Je  me  sui  or  reporpenssés , 
Vo  bon  ferai  et  tout  vo  ses  (*) , 

/*)  Je  pense  q[u'U  faut  lire  oés,  désir,  yolonté. 
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Car  bien  sai  ke  raison  i  ^« 

3x0      Cil  ki  anchois  mt  maria  > 

M'ema  d'amor  droite  et  parËnte  : 
Or  est  emi  y  puii^  k'il  tous  haite , 
Que  jou  demain  ferai  widier 
L'a  vaine  qui  est  el  grenier, 
Et  si  en  ferai  deniers  prendra* 
Celle  à  balre  laissiës  à  vendre. 
Fuis  k'il  TOUS  siet  et  atalente. 
Sire ,  mais  metë  le  à  rente^ 
Et  le  batue  retenez , 

520      D'autre  consel  ne  vous  tensez. 

Par  mon  cîef ,  Dame ,  non  ferai , 
Celi  dou  grenier  venderaî , 
N'onques  n'i  metés  contredit. 
Ahors,  sire ,  vous  aviés  dit 
Que  celi  del  tas  venderiés 
Et  le  batue  reteneriez  : 
Qu'es-chou ,  ne  sa  vés-vous  voir  dire  ? 
Dame ,  jel'  vous  veul  contredire  ^ 
Qant  vendre  vauc  celi  en  garbe» 

33o      Or  est  ensi  ke  par  ma  barbe 

Que  des  mois  n'iert  vendue  mai^^ 
Et  saciés  por  voir  ke  je  lais 
Por  vostre  voloir  acomplir  y 
Mais  nos  greniers  wel  desemplir 
Comment  ke  li  afaires  tourt« 
Ha  !  sire ,  je  voi  oele  court 
Wasté  de  pesait  et  d'estrain  ; 
Se  vous  &isiés  batre  demain , 
Nos  biestes-i  aroient  preu, 

34o      Qui  ont  or  à  mangier  molt  peu  ;  . 


FABLIAUX  ET  COKTfi*.  Jt 

Car  grant  disete  ont  de  iburage. 

Biele  suer ,  plaine  estes  d'outrage , 

Qant  por  noient  tous  trariQièi , 

Car  or  me  sni  si  consilliés^ 

Que  jou  de  rostre  Tolentë 

Ne  ferai  cier  tans  ne  plentë  y 

Por  vous  n'en  feroient  noient  ; 

Molt  estes  de  fol  enfient, 

Qant  nule  parole  esmotr^» 
35o      Certes,  sires,  vous  tous  proTés 

Molt  anieusement  euTiers  moi. 

Et  si  ne  sai  raison  por  choî  ; 

S'en  sui  en  grant  ire  esméue, 

Si  k'au  cuer  m'en  est  jk  chëue 

Si  grans  dolors ,  ce  m'est  aris , 

Que  fors  del  cors  me  3oit  raTls 

JÂ  cuers  à  force  soit  esraiohiës) 

Mais  tant  de  Teritet  saciés , 

Biax  sires,  se  il  puet  estre , 
56o      Que  Tolentiers  parlasse  au  Prestre , 

Car  mes  maus  me  paine  durement. 

Dont  Tos  lerés  hastëemenl , 

Aies  à  Borget  de  rechief , 

Si  TOUS  estraindera  to  def  , 

Voire  se  mestiar  en  aTës. 

Certes,  sire,  molt  bien  sarës 

Que  boins  m'est  ^  Diex  k  tous  mire. 

Lerée  s'est  sans  plus  à  dire  y 

Tost  est  à  Boi^t  reTemie , 
370      Et  a  la  concilie  tenue 

De  quanques  elle  «Toit  kH* 

Borget  point  ne  s'en  ^<â' , 


Sa  F^BtlAUX  ET  ÇONTS». 

Qui  escoute  tout  et  entent.  ■ 
Dame,  dist-ele,  mes  cuers  tent 
A  un  conèel,  se  on  le  fait, 
Que  cuites  serons  de  cest  plait. 
Ichi  priés  de  nous  a  un  iestre, 
Anter  isseut  mes  sires  Prestre 
Chiés  un  voisin ,  je  vous  di  voir  5 

38o       niuec  se  nous  faisons  savoir,      ; 
Dame,  erramment  le  porterons, 
A  son  huis  droit  l'apoierons. 
Ensi  me  siet-il,  biele  amie» 
Où  grenier  neF  lassierent  mie  ; 
n  le  trainenl  hors  par  les  bras , 
'  -Et  revîestirent  de  ses  dras,    • 
Et  recauchierent  tost,  et  puis 
L'enquierkierent  et  portent  à  FmV; 
Se  l'apoient  tout  en  estant , 

590      Rient  n'i  fissent  ne  tant  ne  qant^ 
Mais  durement  i  ont  hurté ,    ^ 
Puis  repairent  à  sauveté 
En  leur  hostel  et  couchent  soi. 
Et  li  predons  est  en  e&oi , 
Qui  à  son  huis  oï  la  noise  ; 
Saciës  bien  ke  point  ne  s'acoise. 
Mais  molt  s'en  a  ire ,  et  tous  nus 
Se  lieve  et  est  à  Fuis  venus  : 
Ouvert  Fa ,  mais  molt  s'esbahî 

4oo      Del  Prestre  ki  sor  lui  ohaï. 

Qant  sor  lui  se  sent  tresbuchier. 
Se  feme  commencha  à  huchier  : 
•Alume,  fait-il ,  biele  suer, 
Car  je  te  di  ke  à  nul  fuer 


N'ot 


»     ' 


NPot  onques  mais  papr  grignor  j 
Vës  ichi  nç  sai  q.ud  SigHOC,  /. .    >. 
Que  sor  moi  s'est  laitâiés  yeraor*' 
Ne  sai  où  il  ftiet  ec^Ter;sei:.>     .     •       .  :  ::  i  / 
Mais  d'itas^t  sui  séurs;  e(  fera      .         y  ,.i; 
4io      Que  il  eut  a  Prestre^-  u  Clei:»^  . 
Ou  auchuns  reindiisd^abéîei  . 
n  il  a  par  sa  genglerie 
Geste  noire  cape  empruçtëe. 
Celé  a  le  candoille  alumëe  ».  ;  .  i 
Et  voit  jesir  tout  esteudu  ;   ,  , 
Celui  ki  n'a  mie.eatepdjii, . .      < 
Qanques  on  li  a  demandât   ,. 
Et  qui  vous  avoj^t  or  mandjé.^  j;'   ,    -    .'> 
Sire  Ghaplans^  c'or  Ib  me  diteat,?. ,     .    ,  o 
420       Vous  nt'e^tes  mie  fips  hermîteç  5f  *î    .   ;  • . .  ^, 
De  chou4»ui-jou  tQut.^i^ur, 
Et  ke  cest  querés^li^QUS  éftr ,  ;  , . 
•     Miex  vous  venist  iestr^  àl^osteL  .  ; 

Et  qu'est  chou ,  ne  dire^-vous-el  ?J      ju 
Dites  nouç  au  mains  ki  yo^  i^stes,    ^ 
Nous  te9ez7Vous  ore^por^biostes» , 
Se  vous  ensi  nous  escajp^.:n  mI-.  '  ♦ 

Fuis  ke  vous  is&i^4b;9féâ^lu  p    -r.  >■  . 
Ha  !  quel  chanlaxM^,^^  f^^^l  l^nj^fmi 
490      La  Dam^4ist  à  son.^^c^:.  ,i,\  ., 
Sire,  je  cuit  ke  il  dççt, .,  ,,   •    -    , 
Anchois  le  jcuiderpiç  B^xt(^  r'  i  ^  .<  '  • 
Biele  sg^^^:  car  q^ptii}.  ehaï ,     . 
Aiuc  mot  dire  ne  K  ^: ...;,  ...     . .. 

Car  se  il  fiist  de  vie.pl^qs ,  -. 
Au  mains,  je  cmi  $§  lui^l^jl  pli^ 
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^  FABLIAUX  ET  CONTE  S, 

Molt  me  poise  ke  nous  n'ayons . 
Deniers ,  car  nos  voisins  devons  ; 
Il  seroit  mais  bien  tans  à  rendre , 
Faisons  demain  et  batre  et  vendre 
Cel  avàiné  de  no  capel , 

2B0      Car  jou  en  veul  widier  Tostel  : 
Si  en  wel  prendre  de  Fàrgent  5 
On  doit  très  bien  paier  la  gént 
De  cho  qant  on  l'a  acrëue» 
Ha  !  sire ,  d*ivaine  batue 
A  encor  taût  en  no  greniers  ^ 
C'on  en  puet  prendre  assës  deniers  : 
Trois  muis  en  avons,  voire  quatre, 
A  ke  faire  feriés-vous  -batre  ? 
Faites  vos  greniers  entamer.* 

260      Biele  suer,  bien  vous  doi  amer^ 
Se  vous  le  dites  por  le  miex  ; 
Mais  demain',  foi  que  doi  mes  iex, 
Ferai-jou  batre  toutes  voies; 
Et  que  vauroient  longes  broies^ 
Se  vous  le  me  desconsiiliës  ?      •  ^ 
Jou  seroie  tous  avilliës ," 
Certes  se  por  vous  le  laissoie^' 
Diex  doinst  q'ancore  me  croie 
De  cose  ki  tourt  à  droiture  j 

ujo      Si  fera-pli  par  aventure , 

Car  ceste  fois  n'en  feroie  el  :     •  ■ 

Taisiëfl  vous,  il  n'i<a  el ,    > 

Car  ki  se  taist,  il  se  repose.    « 

La  Dame  plus  parler  n'en  ose. 

Si  porpensseen  mainte  guisse.         >< 

Hë  !  Diex,  Êiit--6le,  el  cuer  bi'es  prise 
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VASSAUX  8 'reôntfet.'  5jr 

Tant  ]î  a  sa  femeent^iHé 
470      K'à  chanâi  on  le  PiMli^  portC 

Là  où  enfouir  le  defOiC/        ^    '     *  -  ' 
Lés  un  fosaé  paase,-  A  f^it  -  ^ 

Une  jument paiMms  au  foâa  |        ' 
Li  fossés  n'iert  le»  M  patftins, 
LT 11  jumela  paift  en  •oedée. 
Illuec  gisoit ,  tieste  eliiiéè ,     ' 
Uns  vilains  ki  entotir  sbâ  Imie      '  ^  '^^'«^ 
De  son  oavestre  oi&k  UBj^lae^    <   i       -< 
Por  se  jument  t6mt<t>lad  cdKnle. 
48o      Chius  ki  le  PresiMi  perleif  en  roje  ^ 
Arieste  lés  le  jumentiele. 
Si  qu'il  ne  muet  ne  ne  eamchide  t 
Assiet  le  Prestre  eua  tA  estriâi^ 
Ne  n'i  fist  mie  sefeMsrtmé» , 
Car  le  piet  en  cascun  li  met , 
De  plus  fiiire^é  sVnWettiét^ 
Ains  s^en  retoMIé  etlb  bonie  pak. 
Quant  li  juntieâ^  déiMi  lé^k, 
S'ele  crele  n'e$t  pas  biei'tenèt 
490  ^     Li  homs  tona  ésN!!nari9  Vesyeile , 

Car  li  cavestra  lë-aétiWiie.  ^ 

Ses  iex  eurrey  isi  garde  amoixt  j'  'I 
En  le  siele  truevétièlai 
Qui  n'a  pat  paôr'^ht  de  Jhii  t 
Li  vilains  cuide  cerUhièment  "^  - 
Que  li  welle  emblerse  jument.  '  ' 
Qu'esse  >  dist-il ,  preâdoxtie ,  \  gâé 
PaFi^mon  cief  ne  l'emnenrés  pas  i 
De  folie  les  eiïtrémi^ ,   ^      ' 
5oo      Ne  sui  mie  9t  enderzbis  ' 
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36  FABLIAUX»  EX  oov^rcisy 

Q'ensil'en  puissiëfremnéner:  j  - 
Ailleurs  toas  convient  assénev ,  :  > . 
Car  chi  n'est  mie  voa  ei^plois  ;    : 
Mais  vous  le  comparés  anchois    > 
Que  vous  soies  de  znoi  partis, 
A  deus  mains  prent  touaaaUs.   • 
Sa  machue  qui  forment  ipoise  ^    ^ 
De  grant  vigor  fiertetentoise,    • 
Entre  col  et  capîel  l'ataint^ 

5io      Si  qu'il  Tabat  ;  piais  cri^ne  plaint 
Li  Prestres  ne  giete.au  chair. 
Chou  &it  le  vilain  esmarîr  y 
Qui  de  grant  cop  feiir  le:  paist , , 
Mais  mervelle  a  qant  il.se  taist. 
Qant  de  ferir  fu  tous  lassés^   . 
Un  petit  est  avant  passjfe, 
"Ex  le  caperon  li  sulievje,, 
Et  bien  saciés  que  ^moU^^U  grîevè 
Tantost  com  ilLe reçojini^ist.  . 

620      He!  Diex,  dist-41;  serilme  loist 
De  chest  grant  tort  fait  repentir  ^ . 
Grans  ahans  en  vaurai  souffirir   . 
For  tant  que  je,  cuites.en  soie  : . , , 
Diex  y  por  çhoi.nelf  reçomoi^ie 
Le  Prestres  ki  ai  est  .vaillans  ! 
Trop  ai  trovë  mefiex&illanji 
Qant  il  ne  fu  reconnéus.    ^  . 
Se  chis  afaires  est  séusj,  ,      . .  •  /. 
Tous  li  mons  me  devra,  huer;  ,    . 

53o      Le  déuat-on  por  chou  tuer 

Qu'il  estoit  montés  so];.m^;bie£i|e? 
Chou  fu  et  par  gi}i,et{tti:^fiâste. 
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J^ikBLIAtTX'ET  CONTES.  S7 

Sans  &ille  qu'il  i&:liioiitës»  ' 
Hé  !  Diej^,  pac  les  vostrés  boikté» 
Comment  en  aerafcfjdtt  deliTre»  ?   '>•  ^  ' 
N'encor  n'en  ^-^e  pa»  ijf  iv«»     •*      ' 
Que  jou  le  lamé'idlû  gisailt^  ^''   •  '•  '" 
Car  bien  si^  k^aubliniis'frespaisallt' ^<     -       ^' 
Acuâeroient.cedttmeffidt»  -  ^^ 

54o      Le  Prestre  a  aaria  ôatressiit  ^' 

En  le  siele  de  «e  jument  V      <      "        ' 

Et  deriere  est  montés  ibriémeiit;  ' 

Sa  Toie«acoel]e:et  sifs'arfciFe  *       •'' 

D'esrer  vers  une  jcfaknentièrei^ 

Li  jumens  qui  enkkas  les  porte , 

S'est  adrecié  enViera  le  perte 

Del  chknentierei,  «teu  milieu 

Qt  un  jmostier  4icl  /et  entiu* 

Les  le  chavet  de^cel  monsder     ' 

55o      I  eut  larrons  qui:  debmesder       '  ' 

D'enUer  sourent  aentremetoient  :    -  ' 
Un  bachon^en  xm  sac  wardoiént  '  ■  '  ^ 
Que  il  enblé  avoient  lovs^    •  *    > 

Quant  il  parobbivent  cfaîax  de  for»  ^ 
Si  cuidoîent  iestrè  apercUén y        .  [•  :'i 
Dient  kç  il  sont  dediéul  •  ;.  0  ' 

Del  tost  aler  cagdxapà  s'a^e^  '■    '^-       < 
Car  il  cnidepat  Js3  on  leagaittef 
Au  fuit  se  s<nil;>edaii9flié  y> 

56o      Mais  lor  b^M)Oa>ônt  «toiit'laissié      i   '  • 
Entre:B;ike  le  fuit  maintieeaenty 
Dttsc'àmoustier  loryoietieneiit*  ^ 

Li  yilaips  et  li  Prestses  mors 
Illuec  a  dwscaodnJd jci^s>    ; 
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5Ç  ^rAl^blÂXJX. HT  CONTÉE. 

U  il  a  le  saic-JiarohëaC;  .î'      -  i..." 

Ne  se  tiai  jadiè  é>  deokéiit  ^       *--  ^       ^  ^ 

Car  le  s^io  voit  k'iHi^eô^gkt  ^      '  ♦*  »  r .  ♦ .  > 

Fors  delsAoletbaiMfa^Mt^      '  -      >^ 

Eterramment  HéQéij^etëy  '-i    <  (^ - 

570      Et  le  Pr^trea^^Déeiui'boûlIéiy    -A!  iî/J 

Et  dist ke  por  nttléiaïniritare  '      i':;  i;o  A 

Ne  quiert  autre aëpittltuivç  *    /^i^^yr;  ;;.  I. 

Mais  or  en  soit  Jce«8trqr  enj^utl';   ""•  •'>  T 

Le  saie  çdbîe  et'  ptik. ëi^. nlitet  ^^ 

Mais  à  tout  le  bMônis'èn  ]btot^  « 

Qui  i  claime  ke  milôé  part;. 

Si  l'en  a  arueç  4iii  pojté^  r       !*m-      t.î 

Li  laron  sont  mçoikfiMrlëj  ^      '    ^  *'  '«'  ^' 

Qant  il  voient i|ueiii]8(nie  8£loh0^(-'>    >'' 

58o      Erramment entrent «b  le* titickus^  ^'i'   M 

Si  sont  au  moHBtiev  ivkoiii^t  /    ^î 

Là  dont  ù  estôimt  tinbiëli'    •       •  '    '^    î       ^  - 

Et  bien*  flaèiés  à  dikre  voir  <!<     U 

Qu'il  coîdènt  lorbacoa  ravoir 

Qant  il  ont  le  saKi!i5strbvé«  >  J>  '^  '*!.' 

Liipisra  àsQii'icDlrgiteiëv  :  -^  '  '  C^ 
Et  dist  k'ains  bèrcoEiaiisivlfttsàB/  >^  <>  '>  ï'- 
Ne  fu  mais,  et  9'es  ibolt  taeus^  >1  '  i  « 
Dist  li  autres 4ut  Iepdrtagle4  >  ^^'''  ^^^^ 
5go  Andoi  s'éh  tieAent  en  gi>aM  kéMe'  '  '^'^ 
Droit  à  l'ostel  d'iw^tw^eWtel'i-  "ï  "i  »'A 
Qui  maille  avbitiàlo^fdemôrv'  («*î  '  î  ^'^-  < 
A  Fuis  viâoent^  et  on  lor  inévt*^  't^ 
Signor.Aergaiit^ecéfelê  uièWey  -  ^^  ^  '>'« 
Dist  li  ostes,  cemaièitt'toiis  é^?  -^ 
Par  Diu,  chi.apoîifet4:bBCtMst ^ 
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N'i  a  ch'ttn  bacon  dé  gaaing } 

Or  aparilliësy  biax  compainsy 

Que  noas  tost  &  mang^  akms; 
600      Nous  somes  gens  qui  bien  paiioiia  t 

Jà  en  nQOS  n'aterës  damage^  «  : 

Signeur,  £ut-â^  et  did  fromage 

De  cho  poës-ytittB  estre  asseitr^ 

Et  dou  yin  froit  et  eler  et  pur 

Vous  donrai  «ans  longé  èairgaine^ 

Qui  crut  «m  crume  de  monftàitigM 

Si liaus com  lî aolausiflietéi     ' ' 

Deus  lires  ainff  ke  Taub^ .  ol^i0Tt  :  ;  ; 

Ne  yendi  piecha  tel  denvéea^ ,  '<^^ 

6iO      Et  si  aurés  des  carbonées  ^  'V 

De  che  bacon>  se  il  Totts  sieté*. 

Biax  ostes  »  mais  à'3  ne  tons  gritt  ^ 

Hastés-Tous^  se  tant  itoo»  amés^ 

Gir  fust-il  <Nne  entame*^ 

M<^t  avons  salée  viande* 

Li  ostes  un  contiel  dirMMindc^  i     - 

Au  saie  vint ,  si  Ta  d^aofaîôt ^■.'.  >  r) 

Et  dedens  a  toti  brait  mnefaiet  i^^       o; 

Forlebach»ii.atèaîxefibff»ii  > 

620      Qantilena^dentîleeors^. 

Far  le  peit  a  ta  Uièt  ihàchiely 

Hé,  Diex^  dist-il^Jbaeoii  daiicliiâl 

Ne  vi  onques  four  de^ma  vief  f 

Signor,  se  Diex  voiia  benéic^ 

U  presistes^vouaM  mnqàtst? 

Se  Dius  bieù  et  hoâor  me  prent^ 

Pen  veul  savoir  la  vérité 

Dont  von»  l'«jét  cfai  aporlë. 
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^O  FABLIAUX.  ET  CONTES* 

Bien  voi  ke  yoùs  m'aies  tru&nt, 

65o      Vou^  me  caidiës  por  jouene  àiifa&t;  ^  :  > 

Qui  ensi  me  x^idiës  troflfer  :  '        >    •  :  O 

Mais  je  vous  cuit  tèlbaing  caufer        >  *' 

Dont  vous  aurës  chaut  as  costes^t  «  -  <.l 

Hahors ,  dist  fi  uns  ^  biax  dox  bstes  ^  / .  ^ 

Qu'esse-ke  vous  nous  demandés^ 2 -     Al 

Certes  se  vous  le  commandes  ^  ï  •  ;     •  l'A 

Nus  n'i  am*A  part  ,se  Vous  non  :y       <   \^ 

Me  part  et  les  nos  compaigacmâ    t^   ;  ;^; 

Vous  otroi  debotiaiirement ,  :  :   .  .-/..iaI  V^. 

64o      Et  si  vous  di  tout Tràiement     ••'  ;  i  •     .  '  I 

Que  vous  poés  tout  .rio = ooùquest  i  -      -  A 

Vëoir  en  cest  saie  ki  là  est  ;    ?   '    .  -.  ii  l 
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Nous  n'i  avons  el  gaaniet. 

Trop  me  çuidiés  mal  ensaigniet^-  '       S' 

Fil  à  putain  ^  >  predome  à  tort ,       ^    •  • 

Qui  volés  que  d'un  home  mort    ■" 

Dire  ke  ce  soit  uns  bacohs;  i 

Molt  a  en  voias  nudvaÎB  bichans , 

Que  chi  avës  or  aportet.       r  i.  '    ■  j 

65o      Mais  jà  n'en  serez  deportet , 

Que  demain,  ne  vous  face  prendre  ^ 
Se  vous  errant  sans  plus  atendre  ^ 
Mon  ostel  ôe  m?eii  d«Kvrés ^  .:  >c|  . 
Nesuimie  si  enivrés,     -  j     ..    *l 
Que  me  puissiésà  ceste  fie       i-^ 
Por  lanterne  vendre  * vesié  : 
Trop  me  cuidiés  or  fol  prové#i<.. 
Qu'esse  dont,  k'avés'vous  troVë, 
Biax  ostes,  dites  vous  à. gas?  '\- 

660      Far  mon  ci^^  je  né  gabe  pas  ^ 
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FABLIAUX  ET  GOl^TES.  4l 

Pores- VOUS,  choa  jà  percheyôir<. 

Hors  del  saie^poar  proaver  le  Voir      '  - 

A  escous  le  Prestre  biienieiit^ ■'■■ 

Ha  !  Dius ,  font  U  laron  y  oomment 

Nous  est  ensi  or  ayenut?    '    > 

De  nous  ont  lor  chiflois  tenut      — 

li  Diable  ki  nous  ont  soupris  i  • 

U  avons-nous  tel  home  pris? 

Nous  ne  savons  dont  il  nous  tient, 
Ç70      Et  non  porqaiit  bien  me  souvient ,' 

Un  bacon  el  saie  nous'  mesismeB^  ^ 
Qant  nous  i'amblames  ;  etf  pritfiuuelB  $ 
Ne  sai  dont  as  hokn  est  venus»  ^ 
Je  seroiejà  bien  venus,     '    '  ..    !     .> 
Fait  li  ostes,  se  vous  ondoie;,    -  >  ' 
Hé  I  Diex,  ques  je  vcfus  cuidéroiê. 
Que  mal  dehait  ait  k'il  vous  croit  ! 
Mai/8  se  ma  lange  ne  n:ie  rècroit,  * 
Je  vous  ferai  ilemain  deffiiire»*  "  • 
680      Biaxostes,  liienlepoiés£stir«,  i' 

Nous  sommes  bien  à  drciit  traï ^         '^' 
Honis  soit  ki  onques  vous  haï  !  '  ' 

Se  vous  nous  haës,  c'est  à  tort ^  / 

B  nous  est  mestkëu  molt  fort»  A 

En  maint  liu  somes  habatu,  >'> 
Dites  nous  viax  quex  hôm  ûÉt^ 
Sire  biax  ostes/nous  nib  savms, 
Cargrant  mervelle  nous  en  av^oiiB, 
Mien  ensient  y  ke  vous  '  m'aies , 
690      Vous  nous  avës  molt  esnnaiës*  >     : 
Se  Diex  nous  ait  de  nos  cors  ,    > 
Nous  ne  savon  coi  est  11  GOF«^ 
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42  FABLIAUX  ET  CONTES. 

N'encore  n'en  some|  garde  prô  j 
Tant  601969  d'aniû  entrepi^ift; 
Mais  alumé  un  pôi  âTatiU 
Li  oste9  ai  3'en  YÎeat  dotant  ^ 
Si  le  voit  et  conçoit  au  vis  : 
Far  mon  cief^  dist-il^  or  va  pis  ^ 
C'est  no  Prèstres,  ce  n'est  mis  nbis^ 

700      A  ceste  pUié  le  connoië 

Que  il  a  desous  le  sorcil  :.     .    . 
Livr^  secoua  à  grant  èscil  ^ 
Se  de  chf  tost  ne  le  xn'ostésL' 
Nous&r6ns  chou  que  tous  taures^  ' 
Biasr  Sire ,  maî&:por  Diu  inetehi  y 
Dont  le  m'ostés  bien  fosi  dé  chi  ^ 
Mais  TOUS  me  fiancherës     \ 
Que  sans  ËiiUe  le  penderés    . 
Là  dtoit  ù lii>acons fii  pris> 

jrio      U  TOUS  serës  tempre  repris^ 
Et  mis  él  conte  dés  pendUs  ^ 
Se  mes  dis  n'eu  e^  esteodûak ,  -^ . 
Nous  ferons,  sire,  to  plaisir:^ 
Errant  Tùtit  le  Frestre  saisis, 
Qant  à  ttel  o£Fre  soht  Ténu. 
Atant  ont  le  chemin  tenu^    .      ..«u  1 
Que  deTani  iax  la  maison  fùital 
U  li  baoSn  emblé  ay oient.  /  ^ 
De  tost  .aler  iresiout  se  pruJsreiit^ 

730      Mais  molt  lor  must  kè  frenté  Iroeyeiit 
L'uis  ke  troterent  être  tlti^  :   - 
Errant  ont  un  paillex  dèsclosy      *      . 
Et  si  fissent  un  tel  pertruk  > 
Ensi  k'en la  matere imisy ... 
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FABI.IAUX  BT  CONTES.  45 

Le  Prestre  ahârge^t  di^maiiiMtfv  '   ' 

S'el  traient  dedenà  fo  makôti  i -: 

Ne  li  fisent  gaire^  ^iatoti  -'    •  *'i)ii  v  >  -  ; 

Qant  te  jp^adti^nt  là  toat  jfoit  >       ' 
75o      Où  li  bacom  tert  orèndroii       .'  -^    / 

Ainz  qu'i  l'^'déuâseiiV'pbttÀ 

Lor  oste  ont  mqlt  recotifàrtë  ^ 

QaejàaVmttatltatendU    - 

Que  il  ont  le  Preslrè  péiida* 

Tout  troî  font  bien  ke  fidre  dot9«pt> 

Qui  plaident^  vdkiit  et boÎTtail^ 

Toute  la  G^dfite  à  p<^t  lor  tîttt« 

Droit  en  !*•  tîle  ù  cho  arUt  >     : 

Avoit  un  yes^ke  cielè  nuîté 
74o      Ne  cuidiés  paai  k!^  nloU  bradait  -  *  '  ?  > 

As  moines  k:^6diâi^>eient^>t'i.  : 

Car  le  Veska  aniihat  i^  UTTCftiJl!^  I 

Qui  venus.  4tt  À  tfaolt  graial  wMe  ( 

£tsa  mesktîe  ki  ërt'gkuie^  <     fM  1 

Molt  anuiensse  et  imeit  m^aalaaài  > 

Et  on  voit  aveniif  tons  iAxm      '>  *  ir: 

C'on  fait  d'antrui  iar^cocrbin»  : 

Et  plentë  b^ittiift  tlmtte  "«(élai  t  '    cJ    <^ 

Boire  yinélbHke  li  tenl0libr«' 
760      Ayoit  &it  âiëé^  eus  se»  ishelie»»^    ^ 

Bien  en  ont  'I<^^ëlitéë^filtte^ 

Et  quant  le»'^hMq^ liltfiélil  «MUe»^ 

Li  Ëvesques  en*Viail  AVl^'f    -  '^ 

Haimais  n'a  àoiiig  d^àitûi^  ddft^ 

n  ayoit  tiil  deil  «lÉtaitoëléM    ^^ 

Qui  le  àffuÀ'ua  salé'U^ci^ 
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Amoit  Aiîex  molt  c'tin  lacirefiût« 

Et  savés-vouski  cheUfaît?: 

Jâ sorboires k'ila apris*    ;    ^   . 
760      Es  celiers  as  moines  a  prb  : 

De  lor  fçrt  .y^plain  deusbareus: 

Il  wellent  boire  tout  par  eu».»  >  : . 

Mais  or  n'i  eut  autre  gént  part.  • 

A  tout  le  y  in  d'iluec  9e  padrt .. 

Li  cambrelens,  lui  chianc.Q.3QÎi^ . 

Unes  gens  ki 4Dnl  adiés.  Wfiti  '(  •  > 

N'9nq«ieis  ne  sont  de  .via  soupris ,   '-.y 

Car  i\  ont. bien: le  bcnreaprisr  '  ;        •.    >  . 

Trestout  enaamble  droit; en  alerent. 
770      Chiés  un  os;tel  lor  cheval  ^eat  ^ 

Qui  molt  lasse  sont  et  eslj^ait^  1  }i  ^  . . 

C'estoit  ea  Fostel  entresèiti  c?  r- ■■!:•;  o*- 

U  li Prestrea aimibrachon.: 

Ert  pendus,  en  liu  de  bacij^niw 

Duec  4;out  droit  >sQnt  adréciet  y  . .  •  ' 

Mais  leur  ostetruere  ohûjiokl;».. 

Cui  il  n^acmie  ne  ïm  gâëte  r*        ^     >  i 

Qànt  il  4e  sontlit  se  relièye.y.       .  1.  >   :  ; 

Car  il  lor  faitmoU  lie  ohiere.;     .  ' 

780      Ne  lor  monstoe  en  nate.i^^PJiereH  ,      .. 
Vilain  samUatit ,  ne  cont|?fi#t^.  ;  »    r  ;  : 
Li  uns^de9:oiiiQ  &  l'oftte  dist^^  :  w   .►      oB- 

Ostes,  troi  à(4\^ Wd^^H^fafiPiiU)  lu  ;:  i:. 
Vesichi,n<MtreicaQ(ib£^^«9tic^>!  n  ;  ' 
Qui  chî  se  rejfLt^^oUçm.Aj  .  jur.  ..  ! 

Certes  moltaises  «Qlas:çfeîer*i  ;  ..i.nuli 
Que  il  soit  i^ljb  tràs  I^i^Ur  vei^/.  ,  .^  n 
Se  vous  esti^^ua^axi^^  HiPiHW:  v:  .i. , 


»  1  <. 
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Si  feroie-joti  à  oasçun  -       .  ,  4.. 

790      Debîen  servir «aiEiblaiit'Gomtiiiuiy,;.,,,.    ; 
Selonc  cho  ke  *Ëiire  poroie,      :  : 
Chains  estes  de.  bpne^oroîe^  / 

Biax  ostesy  chw.di^t  li ë^wbrelans^      : 
Ne  jou  ne  serai  mielefis  ! 

De  deservîr,  se  lias  en  vient ^ 
Mais  savés*vous  ki  nous  cgiivienl  ?       . 
Chascuns.  viande  salée 
No|zs  cuisiés  tost  sans  demoriâe, 
For  ces  bareqs  de  vin  gaster^  . 

800      Et  si  vous  pensés  del  haster, 
Con  bons  ostes  de  bien  apris. 
Carbonées,  fromage,  oésfiris, 
Singnor ,  de  chOu  vous  puis  i|idier« 
Biax  ostes ,  c'est  à  soubaidier ,   . 
Nous  ne  querons  autres  viandes  : .  , 
Outrageas  est  ki  el  deman^         ,  '  .; 
Por  tant  qui  puist  avoir  te]  niés.      '  , 
Poison  salé  et  poison  trè»  . ,  . , 

N'ain-jou  pas  tant  de  la  moitiet ,  ' 

8x0      Car  el  mont  n'a  milor  mangiet      <      . 
Que  carbonées  de  bacon. 
S'enaurés,  Signor,  afiuisson,   ... 
Car  por  voiaus  ert  molt  volenli^s    . ,  1 
Entamez  jà. lin  tous  entiés,    1  >, 

<^ ,  lassus  est  à  celé  feiste.  ; 
Li  ostes  qui  plus  n'i  arieste,      • 
Monte  là  ù  li  Prestre  peut;     .'•,  .i>  >  /^ 
Molt  s'esmervelle  qaiit  il  sent  : 
Le  souplit  et  le  cape  nckire  :      :"    ,- 

820      Diez  !  dist'il  y  c'est  cape  à;provok$ 


')  "'  ! 
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Que  ^  sent  chi  entrô  laes  maiof  y 

U  chou  est  fearje  au  mains ,' 

U  c'est  autre  senëfiaBohe;' 

Ains  ne  fuit  mais  en  tel  bakneé 

De  nule  rieH  jear  de  ma  ^ie. 

Par  mon  cief  bacon  n'estes  mie, 

Ques  DiauUes  Péust  v^stu?  < 

Son  brat  estent,  si  a  sensta 

Ses  pies ,  et  tons  cbaoeliiëtt  les  tMsve  : 

85o      He  !  Diex,  dist-il ,  ioeste  trueve 
M'a  de  mon  sens  si  destornë* 
U  a  cis  canlans  sejomë , 
Que  j'ai  ichi  trovë  pendant  7 
Tes  noyieles  ¥oîs  apreadant) 
Onques  en  tiere  de  Bretaigira 
Ne  n'ayint  nule  si  estrange; 
Nan  voir,  ne  là  ne  aillore  onqpes*  ^ 

C'est  uns  homr,  que  cho  seroit  douques? 
I  sent  ses  pies,  ses  bras,  seqi  eçits^ 

84o       Mais  ne  cria  pas  ahors,  J         ^ 

Qu'il  le  saroient  jk  un  eeat» 
Sans  plus  dire  d^uee  desseni , 
Que  onques  sanblant  n'en  fift  y  ' 
Mes  itant  à  ses  ostes  dist  : 
Singnor ,  fait-il ,  entendës«-nm , 
Enganés  sui ,  savës  por  choi  ? 
n  est  Yoirs  ke  très  samedi   * 
Ma  feme  no  bacon  vendi  , 
S'en  sui  dolens  et  fseamis; 

85o      Toutes  voies  me  sui  garnis 

Des  ore  dusqueti  Tan  renuéf , 
De  cat  de  mouton  et  de  buef  : 


FÂBlIAUX  BT  COKIfis;^  if 

C'est  bon  poi?  fiiÎFe  earbonées , 

Mais  k'eles  soient  bien  âaléefy 

Jamais  ne  n^e  crées  de  rien. 

Ostes  9  chou  est  éurs  et  bien. 

On  leur  a  aportées  luÀ  9  ' 

Apriès  eurent  fi*omage'  et  oés 

Et  fruit  atant  ke  plus  n'en  ruèrent , 
860      Et  qant  il  vont  chocier,  si  truerent 

Leur  lis  si  bien  estoieht  fait^    ' 

Lors  si  se  choucent  à  tout  fàJt* 

Tantost  comme  dormis  les  Toit, 

Li  ostes  ki  grant  paor  af  oit  ^ 

Monta  wamis  d'une  candoile 

For  esgarder  le  grant  meryelle 

Dont  il  formant  sa  deseonforte; 

Por  chou  le  candoile  ayuee  porte , 

Connoist  le  Prestre  sens  demeure. 
870      Honie  soit ,  dist*tl ,  11  euré^ 

Dans  Prestres,  ke  vous  fiistes^nâ! 

N'iestes  mie  Wen  assenéë^,  ^  ' 

Car  j'ai  à  tous  molt  grant  descorde.  ' 

Errant  a  caupëe  la  corde 

Dont  il  ert  ens  el  eol  loiiés  y 

A  la  tiere  dure  est  glaciës , 

Car  nus  nel'  sonstlent  ne  requeut. 

Il  l'enkierkè  et  si  akieut 

Sa  voie  au  plus  tost  ke  îl  pnet 
880      Vers  l'atre  ù  ^n  les  gens  enfoet  y   - 

Ichis  atres,  n'en  dout&  mie  5 

Seoit  droit  devant  l'abëie 

U  li  Evesques  iert  couchiëSk 

Li  vilains  si  est  adrechi^ 
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Entr'ex  ki  yient  granf  alëorç^.       -• 
S'a  choisie  p^  aventure  , .  . 
La  porte ,  bt  il  dedens  sejoiet^i 
De  grant  boidieVentremet; 
La  cambre  au  Priex  voit  ouyçrte^ 
890      Bien  li  deyoit  torner  à  perte 

Que  nu^  adoul;  ne  le  wardoit ,   . , 
Le  leiilpe  quidedeufi  ardoit*.  , 
Le  vilain  droit  à  Tuis  amaine^  : 
Entrés  i  est  et  istde  paine  y 
Car  droit  à  ]|e  huce  au  Friex 
Met  le  Prestre  luxuriex ,  .. 
Et  moll  wele  qant  il  fîi  vis..  ;  . 
Le  huge  reclot,  mais  enVîs 
Sejournast  illnec  longement; 
900      Retomësenest  liement. 

Car  ses  dues  est  molt  esclaiiiës.' 
Qant  li  Friex  est  repairîés , 
^a  huge  puTri  por  dras  ataindre^ 
Mais  U  vis  li  conunencha  à  taindre 
Qant  le  Prestre  illuec  a  trové: 
Lors  a  son  hardement  provë  ^ 
Dont  il  n'a  en  lui  nés  itant 
Que  remanoir  puist  en  estant,^ 
Ainz  chiet  à  tiere  pasmés. 
910      Lors  s'est  durement  blasmës, 
Qant  li  cuers  li  est  revenus.;    . 
Or  sui-je  plus  couars  que  nus^ 
Dist-il,  puis  ke  pasmer  m'estuet 
For  un  home  ki  ne  se  muet  ; 
Or  m'estoit  trop  li  cuers  falis,.. 
Lors  est  à  sa  huge  salis  ^^ 


L>v..- 


Si 
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Si  a  recoima  au  visage 

Celui  kifo  de  fol  husage , 

Et  dist ,  sire  desloîaus  Prestres  ^ 
930      Miex  TOUS  amasse  à  Vincestre^ 

U  el  fons  de  la  rouge  mer  : 

Car  chi  ne  vous  puis-*jou  amer  > 

Car  Diable  vous  a  chi  aporté* 

Dehait  ait  ki  garde  le  porte 

Qant  vous  entrastes  cha  dedem  ! 

Ne  poës-vous  ouvrir  les  dens  ? 

Qant  vous  de  chi  m'escaperës, 

Maie  confesse  emporterés  ; 

Rendre  vous  convenra  raison 
950      Recluniervenés  no  maison, 

Ce  verrés-vous  au  congiet  prendre, 

Se  vous  raison  ne  savés  rendre , 

Ce  poré;s  par  tans  provei'. 

Comment  ne  savésr^ous  trover 

Autre  reponal  ke  ma  huge? 

En  home  ki  ensi  si  muche 

Ne  poroit-on  nul  bien  entendre: 

Je  n'i  saroie  raison  rendre 

De  chou  k'estes.  chi  or  venus , 
c)io      A  pitex  serës  retenus  > 

Se  parole  n'en  oi  auchone  i 

Très  q^ant  £dés-vous  à  la  Lune? 

Ne  cuidiés  pas  ke  tex  fuasiës 

Que  de  respondre  hontex  estiés , 

Et  je  Fai  molt  bien  entendu 

Qu'ancor  n'avés  mot  respondu  y 

Mais  je  croi  ne  savés  que  dire«    .  ' 

A  ce  mot  par  le  braic/lç  tire  /    ;. 

IV.  n 
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Et  dist  dehait  plus  tous  cmisenc* 

gSo      Le  main  froide  et  roide  li  lene ,  ^ 
Et  qant  il  n'i  sent  point  d'alaine^ 
Far  Diu  y  dist«il ,  or  me  opcnst  paine  { 
Je  voi  à  la  color  del  vis 
Que  cis  Diables  nW  pas  vi»  : 
On  dira  ke  je  Fai  tu^. 
Diex  y  c'or  Féasse  rema4  ■ 
Et  porté  en  un  autre  Hu  ! 
Ne  remenra  por  nul  anui , 
Ne  por  nul  coust,  si  pooit  estre^ 

960      Qui  ne  fust  hors  tost  de  cest  estre. 
Mais  ore  me  convient  desplaidier 
Qui  n'i  est  pas  por  souhaidier. 
Et  si  sai  bien ,  se  jou  li  lais , 
Que  hontes  et  anuis  et  lais 
M'en  venra ,  mais  cho  iert  à  tort^ 
Car  on  dira  ke  Fairai  mort. 
Si  ne  sai  qu'endl  Fa  bailli, 
Or  TM-jou  trop  mon  ^ns  fiûUi> 
Se  jou  desconbrer  ne  m'en  sai  t 

970      Or  me  wel  mètre  à  Fasai, 
Se  jou  ai  nule  gille  aprise. 
A  deus  mains  a  aerse  et  prise 
Une  grant  machine  de  &tt 
•  Qui  troya  pendant  à  un  dau  : 
Plains  de  grant  ire  et  d'anuianche 
S'en  est  venus  sana  ariestance    * 
En  la  cambre  ù  li  Vesques  dort  ; 
Qui  encore  ronchoit  oaélt  fort , 
Com  cil  ki  à  plenté  le  large 

980      Fist  au  soir  d'un  fort  TÎn  nisag^* 
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Li  Priex  tant  soeflâre  6t  atant^ 
Qui  bien  pffrchoii  et  bieii  enîenî 
Que  li  Vesqoes  esl  esnllië»^ 
De  parler  est  bien  cansUIièrSi 
Cil  qui  fiât  toute  créature^ 
Vous  otroit  grant  boiie  avènturtr 
Par  sa  douçor  et  par  sa  gradse  ! 
Il  a  cbaiens  de  quiens  grant  maàM^ 
Qui  molt  sont  et  bides:  et  lait,  ^ 

990  Sire  Vesques,  et  on  les  lait 
Aler  aval  le  court  |mr  miit; 
Sire,  mais  ki  ne  vous  anuit , 

Ceste  grant  machue  veds  doins^     

Et  le  maniaient  tous  pardcÂn^^  ' 

Se  vous  en  poës  nul  ooire. 

For  che  Iç  vous  ai  dit^  biau  sire-, 

Car  dies  se  cfaoucent  sor  les  lis, 

Ne  chp  n'est  ne  sola»  ne  m 

D'avoir  im  fais  compaingnons, 
1000    Onqnes  ne  vi  pins 'mais  vaingnon» 

Con  il  sont,  por  voir  le  yùus  df. 

Et  li  Vesques  li  respondi  : 

D'itex  compaignons  )^aî  foa  caxe, 

Car  il  ne  sont  pa^sen^  ordure. 

Sire  Vesques,  rims'dftes  v<»fr. 

Et  por  chou  vous  raison  *Vofif 

Ceste  machue  qui  linolt  pbise , 

Con  le  puet  bien  ferir  atoîbe  : 

Empais  huimais  rons  refiossib. 
1010    Cil  qui  pas  ne  seras  Isc^sé^ ,  ' 

S'il  puet  esploitier  son  àfisiîre , 

Qant  poimt  elrt  et  il  le  puiat  feite , 
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Et  dist  dehait  plus  Touscmiseiic* 

gSo      Le  main  froide  et  roide  B  lene ,  « 
Et  qant  il  n'i  sent  point  d'alaine^ 
Far  Diu ,  dist«il ,  or  me  croist  paine  { 
Je  Toi  à  la  color  del  vis 
Que  cis  Diables  n  W  pa»  vis  : 
On  dira  ke  je  Tai  tu^. 
Diex  j  c'or  Féasse  rema4  * 
Et  porté  en  un  autre  Uii  ! 
Ne  remenra  por  nul  anui , 
Ne  por  nul  coust^  si  pooit  estre^ 

960      Qui  ne  fust  hors  tost  de  cest  estre. 
Mais  ore  me  convient  desplaidier 
Qui  n'i  est  pas  por  souhaidier, 
Et  si  sai  bien ,  se  jou  li  lais , 
Que  hontes  et  anuîs  et  lais 
M'en  venra ,  mais  cho  iert  à  tort^ 
Car  on  dira  ke  Tairai  mort. 
Si  ne  sai  qu'ensi  Fa  bailli , 
Or  VM-jou  trop  mon  sens  fiûUi> 
Se  jou  desconbrer  ne  m'en  sai  » 

970      Or  me  wel  mètre  à  l'asai^ 
Se  jou  ai  nule  gille.aprîse. 
A  deus  mains  a  aerse  et  prise 
Une  grant  machine  de  &tt 
•  Qui  troya  pendant  à  un  dau  : 
Plains  de  grant  ire  et  dPanaianche 
S'en  est  venus  sana  ariestance    - 
En  la  cambre  ù  li  Vesques  dort  ^ 
Qui  encore  r<mc)ioit  naolt  fort , 
Com  cil  ki  à  pknté  le  large 

980      Fist  au  soir  d'un  fort  TÎn  nisag^* 
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Puis  que  preudoni  por  vous  s'esTellei    . 
Ënsi  dist,  mais  molt  s'esmeryelle 
Dont  il  ne  les  ose  resquinier  y 
Usler  ne  braire  ne  wingnier. 
Eusî  se  lieye.,  et  si  a  prise 
io5o    lie  machne  \\  estoit  mise 
Priés  de  lui  tout  à  essient* 
Sachiés  ke  ne  se  faint  noient. 
Mais  grans  cos  iffièrt  et  entoise 
De  le  maéhue  ki  molt  poise  ;    * 
De  ferir  s'est  molt  trayiUiés , 
Mais  il  s'est  molt  esmervetliés     ' 
Qant  nule  riens  n'ot  ni  entent, 
niuecs'adireche  totenrant,.  ,:    >     (^   >• 

Si  sent  et  taste  le  mo^  Prestre  :  > 

1060    Hé  !  Diex ,  fait-il  y  ke  che  puet  estie  ?.   ; 
Se  de  voir  dire  ne  me  fains,, 
N'esse  dont  pasliçsene  kiens^  / 

Ains  est  hom  u  feme  sans  doute  ;     .    ;  ^ 
Mais  dolans  sui  ke  n'i  voii  goûte»     \    , 
Dehait  ait  ki  estaint  la  ci^ndele  !  .  .  < . 
En  haut  crie  y  ses  gens  esyelle , . 
Et  alumer  tantost  cii^mande.         '   *   y 
Li  Priex  ki  estoit  engrande^  •     ? 

Qu'il  soit  cuites  tl^r4ye|if;ure  9    .  ; 

JO70    S'enyinl  aulit  grai^t  aléure. 
Et  o  lui  la  lumici»  iiporte  : 
A  son  pooir  le  réconforte 
Com  çius  ki  plus  est  wis  ke  vens» 
La  abbés  et  tous  E  corens  . 

Ëntor  le  Vcsques  s'asamblerent, 
Ijors  Guers  d^  grant  anui  torbkrent   . 

i>5 
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Por  le  mervelle  que  it  Tëoient« 
Onques  mais  chou  véiin'dvoieol^*- 
Che  dient  li  un8^  ce  leur  sambto  ; 
1080    Li  autres  dient  k'il  re^mble 
Le  Prestre  de  cors  et  de  vis. 
Cho  dist  li  uns  ^  n'est  pas  Tiis  / 
Qu'il  a  les  iex  eittains  el  cief. 
Par  foi  chi  a  molt  grant  mesciof , 
Fait  li  Pries ,  se  bis  dist  mr  ^ 
Je  le  wel  apann^in  saveur.     *    • 

f)......: *... 

Priex  et  c'or  i  prendës  garde  $ 
Mort  le  sent  etpaï^  che  le  preuve 

1090    Que  pous  ni  aîàinie  ni  tréuve  t 
Et  nanporqànt  mort  le  savôit  \ 
Car  pieohft  esprbvé  Favoil.  '  ■ 

Molt  sont  li  mdiile  tnat  et  pris ,  '' 
Molt  en  fu  li  Vesqnés  repris , 
Si  l'ossas^nt  tiititiët)rët''èt  dik^é 
Il  est  loif  pèisires  et  lo)r  si^^ 
Se  ne  li  basent  ëôr  lui  Miètre  (     - 
n  ne  s'en  oâen(  éntréâieh^  9 
Car  bien  sevènt-k{'l6i^  pUèt  nuire , 

1 100    Et  lor  abëîe  â^tùWéi  '■ 
Por  cho  ont  k'toWbëiéé. 
.  Landemain  à  là:  tnàtinde 
S'est  liVesqnâ'ètttrefiif^'    ' 
De  la  messe ,  et  ieïi  tëM  mis 
Le  Preèti*6  cui  Die±  dotnst  pardbtt  j*^'  ^ 
Se  onques  Diuâ  donâ^  haut  doti^  *  -  ^^ 


o 


f"/    li'.    ". 

•        I  .'  r 

•P.     '»      '      î 


I  >  ■       i  •    f 


'il- 


1 


(*)  Il  manqiiè  un  rtn  cbuu'le  irftmaicrit. 
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A  ame  de  Prestre  m  encombre  ; 

Mais  se  Dios  a  adroit  nombre , 

Nous  Guidons  k'il  n'en  peosie  (loint 
1110    D'âme  qn'est  prisse  en  tel  pbint* 

Li  yilains  cui  bacons  estoit^ 

A  celé  cni  li  Pre^tres  amoit^ 

Est  destornës  d'un  grant  meshaiils^ 

Qant  le  Prestres  ocist  es  baiiis  y 

Por  chou  ke  envers  loi  meftprist» 

Sa  feme  bon  consel  enlprôt^ 

Car  tel  chance  lui  avint 

Del  Prestre  puis  ne  l'en  soyini 

A  Ferrement  qn'ele  mena% 
1120    Et  li  vilains  molt  se  pe&a 

De  celer  se  mésaventure , 

Qui  molt  estoit  diverse  ^t  dum 

A  cbiax  sor  cui  ele  chàu 

Chascuns  s'en  tint  bien  i  traS^ 

Chascuns  avint  tele  chaànché 

Que  il  en  vit  sa  delivranche  y 

Si  com  l'avés  or  entendu. 

Estranglé  et  vif  et  pendu 

Le  trova^on ,  tiegmois  cel  çontOé 
ii5o    n  fu  repus  par  sa  grant  honte 

El  tas,  et  apriès  en  l'avaine  ; 

Apriés  en  chaï  en  grant  paine 

Cil  id  le  trova  à  ^n  huis* 

Si  en  eut  grans  anuis  puis. 

Cil  ki  le  voloit  enfouir , 

Qui  les  larons  en  fist  fhïr 

Qant  li  jumens  le  cor  porta  j 

Et  forment  s'en  descoo&rta 

d4 
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Cil  ki  le  trova  à  son  baiit 

li4o    Pendu  à  un  marien  molt  haut,  « 
Qu'il  cuidoit  carbonëes  faire.  - 
Et  puis  en  ot  molt  grant  contraire 
Li  Priex ,  qant  il  eut  à  oste. 
Mais  quel  honte  a ,  si  ne  s'en  oste; 
Jou  di  ki  n'a  mie  mqlt  setis.  * 
Vous  avës  oï  les  assens 
Comment  il  fu  mk  hors  del  keste^ 
Comment  jut  sus  le  lit  à  Veque , 
Et  li  moines  tant  le  doutèrent, 

iiSo    Conques  un  seul  mot  ne  sonerent. 
Enfouis  fu  sans  contredit. 
Car  TOUS  arai  contet  et  Jdit      » 
Uns  Roumant  qui  n'est  mie  briës, 
A  entendre  est  pesans  et  griës. 
Et  molt  longe  est  la  matere.  < 

De  plus  n'en  serai  recordere , 
Car  en  tant  est«<il  auques  Ions. 
Sa  vës  commenta  est  sea  droia  nons  s  • 
Li  Romans  de  hb-Langenuit, 

1160    For  le  fiiecle  fMi  et  yfït  ■. 

Qui  mal  se  preuve  et  est  provësy 

1162    Chaitis  est  en  cest  siècle  troyés.    .. 
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LE  LAI  DE  GRAELENTf). 


PAR  MARIE  DE  FRANGE. 


Manuscrit ,  n^  7989. 


a. 


JU'AVENTURE  de  Graalent 
Vos  dirai  si  que  je  Tenteiit  : 
Bon  en  sont  ïî  Lai  à  oïr 
Et  les  notes  à  retenir. 

Graalent  fu  de  Bretons  nës. 

•4  •   •    ■  ■        • 
Gentix  et  biéû  enparentës^ 

Gent  ot  le  coraf  et  franc  le  cuer , 

Por  çou  ot  non  Graalent  maen 

Li  Rois  qui  Bcetaigne  tenoît 

10        Vers  ses  voisins  grant  gerre  avoit  ; 
Cevaliers  manda  et  retint ,  '  . 

Bien  sai  que  Graelens  i  vint. 
Ld  Rois  le  reçut  vblentierss 
Por  çou  qu'il  ert  biax  Chevaliers , 
Moût  le  ceri  et  hohera , 
Et  Gj:aalent  moiilt  se  pena 
De  tomoîer  et  de  jolter,' 
Et  de  ses  anemis  grever. 
La  roïne  Voi  loet^,- 

20        Et  les  biens  de  lui  raconter  : 
Dedens  sen  cur  l'en  aama , 
Son  canbrelans  en  apèla. 

(*)  Le  Grand  le  nomme-  Gmélan.    . 
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Et  dist  dehait  plus  tous  consenc. 

gSo      Le  main  froide  et  roide  ti  lene,  ^ 
Et  qant  il  n'i  sent  point  d'alaine^ 
Par  Diu,  distwl ,  or  me  çroist  painej 
Je  voi  à  la  color  dei  vis 
Que  cis  Diables  n'est  pa&  tris  : 
On  dira  ke  je  Tai  tuë. 
Diex ,  c'or  Féasse  remue  ' 
Et  porté  en  un  autre  Uu  ! 
Ne  remenra  por  nul  anui, 
Ne  por  nul  coust,  si  pomt  estxe^ 

960      Qui  ne  fust  hors  tost  de  cest  estre. 
Mais  ore  me  convient  desplaidier 
Qui  n'i  est  pas  por  souhaidier. 
Et  si  sai  bien ,  se  jou  li  lais , 
Que  hontes  et  anuis  et  lais 
M'envenra.maUchoiertàtort, 
Car  on  dira  ke  Tairai  mort. 
Si  ne  sai  qn'ensi  fa  bailli, 
Or  ym-jou  trop  mon  sens  fiûlUy 
Se  jou  desconbrer  ne  m'en  sai  » 

970      Or  me  welmetre&l'asai, 
Se  jou  ai  noie  gille  aprîse. 
A  deus  mains  a  aerse  et  prise 
Une  grant  machine  de  fau 
•  Qui  trova  pendant  à  un  dau  ; 
Plains  de  grant  ire  et  d'anmanche 
S'en  est  venns  sana  avieslance    * 
En  la  cambre  ù  li  Vesques  dort  ; 
Qui  encore  ronohoit  molt  fort , 
Corn  cil  ki  à  plenté  le  large 

980      Fist  an  soir  d'un  fort  Tia  nisage. 
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Li  Priex  tant  «o^be  et  atant^ 
Qui  bien  parchoit  et  bieii^  entent 
Que  li  Vesqoea  est  esfillié»^ 
De  parler  est  bien  confliiUieiii. 
Cil  qui  fist  toute  crëatnre, 
Vous  otroit  grant  botte  irvénture" 
Par  sa  douçor  et  par  sa  gtaàse  ! 
Il  a  chaiens  de  quiens  grant  mmiêt 
Qui  molt  sont  et  bidex  et  lait, 
990    Sire  Vesques,  et  on  les  lait 
Aler  aval  le  court  |mr  mal; 
Sire,  mais  ki  ne  votisanuit, 
Ceste  grant  machule  toqs  doins,     ^ 
Et  le  maut  aient  tous  pardoîM^  ' 
Se  vous  en  poés  nul  ooire. 
For  che  Iç  vous  ai  dit^  bian  sire-, 
Car  dies  se  cfaoucent  9or  les  lis, 
Ne  chp  n'est  ne  solas  ne  m 
D'avoir  issi  fais  compaingnons, 
1000    Onqnes  ne  vi  plus  mais  vaingnont 
Con  il  sont,  por  voir  le  viems  éi. 
Et  li  Vesques  li  respondî  : 
D'itex  compaignons  jW  jou  core, 
Car  il  ne  sont  pas  9enA  ordure. 
Sire  Vesques,  rotts  dîtes  voir. 
Et  por  chou  vous  raiv^on  aroif 
Ceste  macbue  qui  molt  pbise , 
Con  le  puet  bien  ferir  atoise  : 
Empais  huimais  tous  repossés. 
1010    Cil  qui  pas  ne  seras  lasiséf , 

S'il  puet  esploitier  son  àfiiire , 
Qant  poinÉ»  ert  et  il  le  pui^  feîte, 


5ï 
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A  le  Prestre  mort  enc^prldet. 
^  lioer  ne  doit  de  oel  markiet  y  * 
Se  il  parfait  chou  ke  il  pensse* 
'"*        Airu)  n'i  garde  obediensse, 

Qant  fist  chou  ke  &ire  convint  : 
Droit  au  lit  le  Vesques  s'en  vint 
Qui  molt  estoit  fort.endornûs; 

1020    De  trayiers  sor  le  lit  a  mis 

Le  Prestre  ki  deus  tans  li  poise  ^ 
Con  s'il  fust  de  yiye  despoise. 
En  un  angle  ra  son  liu  prendre 
Li  Priex ,  car  il  veut  api^ndre 
Com  li  Vesqueg  que  .en  fera , 
Tantost  com  iLs'esvilera. 
Un  poi  apriès  est  espuris , 
Hé  !  Diex,  dist-U^  sains  Esperis  ! 
Com  je  sui  pesamment  covers  ! 

io5o     Celui  ki  là  gist  de  traviers, 

Sen  son  piet  et  si  fiert  et  boute; 
Far  fbi^  dist7il,  chou  n'est  pas  docite 
Que  li  Priex  ne  m'aist  dist  voir  : 
Or  ine  pora  mesjder  avoir 
Ceste  machue  ke  j'ai  cha. 
Aies,  &it-il,  fuies  yescljia. 
Que  vis  Diable  vous  emport  ! 
Vous  ne  troverez  nul  déport. 
Se  vous  de  chi  ne  vous  fuies, 

io4o    Car  trop  durement  m'anuiés*. 
Certes,  &it-il^  félon  mastin. 
Se  je  voi  le  jor  le  matin , 
Vous  ne  me  ferés  jamais  cuivre  : 
Dehait  qui  tant  vous  laine  virre , 
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Pals  que  preadons  por  vous  s'esyellei    . 

Ensi  dist,  mais  molt  s'esmeryelle 

Dont  il  ne  les  ose  resquinier , 

Usier  ne  braire  ne  wingnier. 

Ensi  se  lieye.,  et  si  a  prise 
io5o    Le  machae  ki  estoit  mise 

Priés  de  lui  tout  à  essient. 

Sachiés  ke  ne  se  &int  noient. 

Mais  grans  cos  iffiert  et  entoise 

De  le  machue  ki  molt  poise  | 

De  ferir  s'est  molt  trayiUiés , 

Mais  il  s'est  molt  esmervelliés 

Qant  nule  riens  n'ot  ni  entent. 

niuec  s'adreche  tôt  errant  ^  . .    .     ,    : 

Si  sent  et  taste  le  mo^  Prestre  : 
1060    Hë  !  Diex ,  fait-il ,  ke  che  puet  estre  ?    . 

Se  de  voir  dire  ne  me  &ins, 

N'esse  dont  pas  li^se  ne  kiens^ 

Ains  est  hom  u  &me  sans  doute; 

Mais  dolans  sui  ke  n'i  Toi  gpute* 

Dehait  ait  ki  estaint  la  candele  ! 

En  haut  crie,  ses  gens  esyelle, . 

Et  alumer  tantost  commande. 

Li  Priex  ki  estoit  engrande 

Qu'il  soit  cuites  de  l'aTepture , 
1070    S'en  vint  au  lit  groat  aléare , 

Et  o  lui  la  lumière  japorte  : 

A  son  pooir  le  reconforte 

Com  cius  ki  plus  est  wis  ke  vena* 

Ld  abbés  et  tous  U.  coyens 

Entor  le  Vcsques  s'asamblerent , 

Lors  cuers  de  grant  anui  torblerent 

n5 
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Por  le  mervelle  que  il  rëoient* 
Onques  mais  chou  véii  n'dv oieol  ;«  • 
Che  dient  li  un8^  ce  ieur  sambto  ; 
1080    Li  autres  dient  k'il  re^mble 
Le  Prestre  de  cors  et  de  ris. 
Cho  dist  li  uns  ^  n'est  pas  Tis  / 
Qu'il  a  les  iex  eittains  el  cief. 
Par  foi  chi  a  molt  grant  mescîef , 
Fait  li  Pries ,  se  bis  dist  T^ir  ^ 
Je  le  wel  apann9in  saveur. 

Priex  et  c'or  i  prendës  gatde  $ 
Mort  le  sent  et  pai^  che  lé  preuve 

1090    Que  pous  ni  aléihe  ni  tréuye  t 
Et  nanporqant  mort  le  savoit , 
Car  pieohft  <â^rbvé  Pavoit* 
Molt  sont  li  moine  mat  et  pris ,  -    ■' 
Molt  en  fu  li  Vesqnés  repris , 
Si  Tossas^nt  tttdttàtrët"  et  dik^« 
Il  est  loif  pèisires  et  lo)r  Bîye^ 
Se  ne  li  basent  dor  lui  Miètre  (     - 
n  ne  s'en  osenf  éntréâieh^  9 
Car  bien  sevètrt  kî  Idit  pUèt  nuire ,  ■■ 

1100    Et  lor  abëîe  dê^Wikfev 

Por  cho  ont  lÀ'éose  bëiée* 
.  Landemain  à1à:màtfnde 
S'est  liVesqùëé'ètttreftiî^  '' -  " 

De  la  messe,  et  en  të^mis 
Le  Prestte  cui  Die± doinst  pardbtt j'^' 
Se  onques  Diuâ  domr  si  haut  doii^  ' 


() 
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(*)  Il  manque  un  rtn  cbuu' 
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A  ame  de  Prestre  m  encombre  ; 

Mais  se  Dios  a  adroit  nombre , 

Nous  Guidons  k'il  n'en  peosie  {loint 
1110    D'âme  qu'est  prisse  en  tel  point* 

Li  yilains  cui  bacons  estoit^ 

A  celé  cui  li  Pre^tres  amoit  ^ 

Est  destornës  d'un  grant  meshaiûs^ 

Qant  le  Prestres  ocist  es  baiiis  y 

Por  chou  ke  envers  loi  meftprist» 

Sa  feme  bon  consel  eniprist^ 

Car  tel  chance  lui  avint 

Del  Prestre  puis  ne  l'en  soyini 

A  Ferrement  qn'ele  mena% 
1120    Et  li  yilains  molt  se  pena 

De  celer  se  mésaventure , 

Qui  molt  estoit  diyerse  et  dum 

A  cbiax  sor  cui  ele  chàï^ 

Chascuns  s'en  tint  bien  i  traï, 

Chascuns  ayint  tele  chaànché 

Que  il  en  yit  sa  deliyranche. 

Si  com  l'ayés  or  entendu» 

Estranglé  et  yif  et  pendu 
-X  Le  troya-on ,  tiegmois  cel  çontOé 

ii5o    n  fu  repus  par  sa  grant  honte 

El  tas,  et  apriès  en  l'ayaine  ; 

Apriés  en  chaï  en  grant  paine 

Cil  ki  le  troya  à  ^n  huis* 

Si  en  eut  grans  anuis  puis. 

Cil  ki  le  y oloit  enfouir. 

Qui  les  larons  en  fist  fuir 

Qant  li  jumens  le  cor  porta  j 

Et  forment  s'en  descoo&rta 
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Cil  ki  le  trova  à  son  haut 

li4o    Pendu  à  un  marien  molt  haut,  ' 
Qu'il  cuidoit  carbonées  faire.  - 
Et  puis  en  ot  molt  grant  contraire 
Li  Priex ,  qant  il  eut  à  este. 
Mais  quel  honte  a ,  si  ne  s'en  oste  ; 
Jou  di  ki  n'a  mie  molt  setis. 
Vous  avës  oï  les  assens  ■> 
Comment  il  fu  mis  hors  del  keste^ 
Comment  jut  sus  le  lit  à  Veque , 
Et  li  moines  ta  nt  le  doutèrent  ^ 

iiSo    Conques  un  seul  mot  ne  sonerent* 
Enfouis  fu  sans  contredit^ 
Car  vous  arai  contet  et  Jdit 
Uns  Roumant  qui  n'est  mie  briës, 
A  entendre  est  pesans  et  'griës, 
Et  molt  longe  est  la  matere.  i 

De  plus  n'en  serai  recorder^ , 
Car  en  tant  est«<il  auques  Ions. 
Sa vës  comment;  est  ses  drois  nons  s  i 
Li  Romans  de  la;  Zjamge  nuit , 

1160    For  le  fiiecle  fMi  et  vfit  ■. 

Qui  mal  se  preuve  et  est  provësy 

1162    Chaitis  est  en  cest  siècle  troyés.    . . 
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LE  LAI  DE  GRAELENTf), 


PAR  MARIE  DE  FRANGE. 


Manuscrit ,  n^'  7989. 


a. 


JU'AVENTURE  de  Graalent 
Vos  dirai  si  que  je  Tenteiit  : 
Bon  en  sont  11  Lai  à  oïr 
Et  les  notes  à  retenir. 
Graalent  fu  de  Bretons  nës. 
Gentix  et  biéû  enparentës; 
Gent  ot  le  cors  et  franc  le  cuer , 
Por  çou  ot  non  Graalent  muer* 
Li  Rois  qui  Bcetaigne  tenoit 

10        Vers  ses  voisins  grant  gerre  avoit  $ 
Cevaliers  manda  et  retint ,  '  . 

Bien  sai  que  Graelens  i  vint. 
Li  Rois  le  reçut  rolentierss 
Por  çou  qu'il  ert  biax  Cheraliers , 
Moût  le  ceri  et  honera , 
Et  Gj:aalent  moùli  se  pena 
De  tomoier  et  de  jolter,' 
Et  de  ses  anemis  grever.       ' 
La  roïne  Foï  loei^, 

uo        Et  les  biens  de  lui  raconter  : 
Dedens  sen  cur  l'en  aama , 
Son  canbrelans  en  apèla. 

(*)  Le  Grand  le  nomme-  Gmélan.    . 
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Diva  y  dist-ele ,  ne  me  celer. 
N'as-tu  soyent  6î  parler 
Del  bel  cevalier  Graelent? 
Moût  est  amis  à  tote  gent. 
Dame,  dist*il ,  moult  par  est  prox 
Et  moult  se  fait  amer  à  tox. 
Là  Dame  lues  li  respondi  y 

So        De  lui  veul  faire  mon  ami  : 
Je  sui  por  lui  en  grant  effiroî. 
Va,  si  U  di  qu'il  vigne  à  moi, 
M'amor  li  métrai  à  bandon. 
Moût  li  donrës ,  dist  cU ,  grant  im  , 
Merveille  est  se  il  n'en  a  joie  : 
N'a  si  boin  abé  dbsque  à  Troie, 
S^  esgardoit  vostre  visage 
Ne  cangast  moult  tost  son  corage. 
Cil  s'en  torna ,  la  Dame  lait , 

4o        A  l'ostel  Graelent  s'en  vait  : 
Avenamment  l'a  salue , 
Son  mesage  li  a  conté 
K'à  la  Roïne  voist  parler. 
Et  n'ait  cure  de  demorer* 
Ce  li  respont  li  Cevalien, 
Aies  avant,  bians  amis  ciei's» 
Li  cambrelens  s'en  est  aies. 
Et  Graelens  s'est  atomes  ; 
Sor  un  ce  val  ferrant  monta, 

5o        Un  Cevalier  o  loi  mena. 

Al  castel  sont  andoi  v^nu    , 
Et  en  la  sale  descendu  „  . 
Et  devant  le  Roi  trespasserent. 
Es  canbres  le  Roïne  entrèrent» 


V. 
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Qaant  el  es  voit ,  sis  apela , 
Moût  les  ceri  et  hon^a ,    '        . 
Entor  ses  bras  prist  Gracient 
Si  racola  estroitemènt  :  ' 

De  joste  li  séir  le  fiât 

€o        Sor  un  tapi ,  puis  si  1!  dist  : 
Moût  boinement  a  esgard^ 
Son  cors  9  son  vis  et  sa  biatë  ; 
A  lui  parla  cortoisement. 
Et  il  li  respont  sinplement  » 
Ne  li  dist  riens  qui  bien  lie  siece* 
La  Roïne  pensa  grant  pieee , 
Merveille  est  s'ele  ne  li  prie 
Que  il  l'amast  par  drnerie? 
L'amors  de  lui  la  fait  hardie , 

70        Demande  Im  s'il  a  amie  *, 
Ne  se  d'amttti^'ei^  atestis*, 
Car  il  de  voit  bien  estré  amës. 
Dame ,  dist-il ,  je  n'aime  pas ,    ' 
D'amors  tenir  n'est  mie  gas  ; 
Cil  doit  estre  de  môut  grant  pris 
Qui  s'entremet  qu'il  soit  amis  t 
Tel  cinc  cent  parolent  d'aMof; 
N'en  sevent  pas  le  pfîor  tor ,     ' 
Ne  que  est  loiâx  droetie. 

80        Ains  lor  rugè  et  Ï6t  folié  j 
Perece  ;  wisseuse  et  faintiite 
Enpire  ambr  eu  mainte' guisé. 
Amors  demande  caàsté. 
En  &is,  en  dis  et  eh  petisë  : 
Se  l'uAs  àès  àtolàns  est  loiax  ; 
Et  U  autre  est  jalox  tft  faas  ^ 


% 
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Si  est  amors  entr'ex.  fausée , 
Ne  puet  avoir  longe  durëe.  * 
Amors  n'a  soîàg  d<e  compagnon  ^ 
90      Boin  amors  n'est  se  de  Dex  non,. 
De  cors  en  cors ,  de  cuer  en  cuei^^ 
Autrement  n'est  prex  à  nul  fuer» 
Tulles  qui  parla  d'amistié , 
Dist  assës  bien  en  son  ditië  , 
Que  veut  amis,  ce  veu  le  amie 
Dont  est  boine  la  compaignje> 
S'ele  le  vent  et  il  l'otroit. 
Dont  est  la  druerie  adroit  » 
Puisque  li  uns  l'autre  desdit, 

100      N'i  a  d'amora  foi;»  c'un  despil  ^ 
Assës  puet-on  amors  troy^r ,, 
Mais  sens  estuet  al  bien  garder  j  , 
Douçor  et  francise ,  et  mes^ure.   . 
Amors  n  ade  grant  for&U  cure, 
Loialté  tenir  et  prametre  , 
Por  çou  ne  m'en  os  ontcemetre*. 

La  Roïne  oï  Gracient  ^  .... 
Qui  tant  parla  cor toisement p.  .y..-  ■ 
S'ele  n'ëust  talent  d'amer, 

x\o      Si  s'en  estëut-il  papier  ^     .     . 

Bien  set  et  voit  y  n'en  douté  mk  > 
Qu'en  lui  a  sen3  ,et  cQrtojsiç^ ,. 
A  lui  parla  tQt  en  ap^> 
Son  cuer  li  a  tôt  desconyert  ; 
Amis,  dist-ele,  Graelenl;^  , 
Je  TOUS  aim  mout  parfiteme^t^ 
Onques  n'amai  lors  mon^l^egnor  y 

Mais  je  vous  aim  de  bone  ai^^pc. 
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Je  vos  oiroî  ma  druérie , 
120      Soies  amis  et  jou  amie. 

Dame 9  dist-il^  yostre  merci, 

Mais  il  peut  pas  estre  enai. 

Car  je  sui  saudoiers  le  Rc», 

Loiauté  li  pramis  et  foi , 

Et  de  sa  vie  et  de  s'onor. 

Quant  à  lui  remès  Tautre  jor^ 

Jà  par  moi  honte  n'i  ara  : 

Dont  prist  congié,  si  s'en  ala. 
La  Roïne  Tea  rit  aler , 
iSo      Si  commença  à  sospirer  : 

Dolante  est  moult,  ne  set  que  (aire. 

Ne  s'en  voloit  par  tant  retraire  f 

Soyentes  fois  le  requeroit , 

Ses  mesages  li  trametoit , 

Rices  presens  li  envoioit , 

Et  il  trestbus  les  refusoit. 

La  Roïne  moull  l'en  haï 

Quant  ele  à  lui  del  tôt  failli , 

A  son  Sègnor  n^il  le  metoit , 
x4o       Et  Tolentiers  en  mesdisoit. 

Tant  com  li  Rois  maintint  la  gerre, 

Remest  Graelent  en  la  terre  ; 

Tant  despendi  qu'il  n'ot  que  prendre, 

Cal:  li  Rois  le  Êdsoit  atendre , 

Ki  11  detenoit  ses  saudëes. 

Ne  l'en  avoit  nules  données , 

La  Roïne  li  destomoit. 

Au  Roi  disoit  et  conseilloit 

Ke  nule  riens  no  li  donast 
jlSo      Fors  le  conroi  qu'il  n^en  alast  t 
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Povre  le  tenist  entot  lai , 
Qu'il  ne  pëust  servir  autmi* 
Que  fera  ores  Graelens  ? 
N'est  merveille  s'il  est  dolens^: 
Ne  li  remest  que  engagier. 
Fors  un  roncin  n'est  gairea  cier  : 
Il  ne  puet  de  la  vile  aler 
Car  il  n'avoit  sor  qoi  monter. 
Graelens  n'ateut  nul  aecora  , 

] 60      Ce  fu  en  mai  en  des  Ions  jors, 
Ses  hostes  fu  matin  levés , 
O  sa  femme  est  el  bore  aies 
Ciës  un  de  ses  voisina  xnengier.^ 
Tout  seul  laîsça  le  Chevalier  y 
O  lui  n'en  eut  en  la  maison 
Escuier,  sergant,  ne  garçon , 
Fors  seul  le  file  à  la  borgoôse , 
Une  mescine  moidt  ccvrtoiae. 
Quant  vint  à  l'eure  de  disner, 

]  jro      Au  Cevalier  ala  parler , 

Moult  li  pria  qu'il  se  hastast, 
Et  qu'il  ensanUe  o  li  mtngast» 
U  ne  se  puet  pas  rehaitiery 
Si  apela  son  escuiier , 
Dist  li  c'amaint  son  cacéor,   * 
Sa  sele  mete  et  tôt  l'ator  ; 
Là  hors  irai  esbanoier, 
Car  je  n'ai  cure  de  mangier. 
Il  li  respont ,  n'ai  point  de  sele. 

180      Amis,  ce  dist  la  Damoisele, 
Une  sele  vous  presterai , 
Et  un  boin  frain  vos  baillerai. 
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CSl  a  le  ceyal  amenée 

En  le  mesoii  Ta  ensdé: 

Graelent  est  desus  montés  y 

Parmi  le  bore  est  trèspassës  y 

Unes  vies  piax  ot  afulées 

Que  trop  longement  ot  portées. 

Cil  et  celés  qui  l'esgarderent , 
190      L'escarnirent  moult  et  gaberent  : 

Tex  est  costume  de  borgois , 

N'en  Terrés  gaires  de  cortois. 

Il  ne  se  prent  de  ce  regart , 

Fors  de  la  vile  avoit  un  gart. 

Une  forest  grant  et  pleniere , 

Parmi  couroit  une  ririere  : 

Celé  part  ala  Graelens , 

Très  pensix ,  mornes  et  dolens* 

N'eut  gaires  par  le  bôs  erré, 
aoo      En  un  boisson  espé  ramé 

Voit  une  bisse  toute  blanoe 

Plus  que  n'est  nois  nule  sor  brance  : 

Devant  lui  la  bisse  sailH , 

n  le  hua  y  si  poinst  à  li. 

n  ne  le  consivra  jamès , 

Porqant  si  le  sitft-il  de  près. 

Tant  qu'en  une  lande  l'en  maine. 

Devers  le  sors  d'une  fontaine, 

Dont  l'iave  estoit  et  clere  et  bek» 
!lio      Dedens  baignoit  une  pucele , 

Dex  Damoiseles  le  servoient  : 

Sor  l'eur  de  le  fontaine  estoient. 

lÂ  drap  dont  ele  ert  despoulk ,  ^ 

Erent  dedens  une  foiUte. 


\ 
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Graelens  a  celi  yëae 
Qai  en  le  fontaine  «stoit  nne. 
Cele  part  va  grant  aléure , 
De  le  bisse  n'eut-il  puis  cure , 
'        Tant  le  vit  graisle  et  escanie , 

220      Blance  et  gente  et  colorie  ; 
Les  ex  rians  et  bel  le  front, 
Il  n'a  si  bêle  en  tôt  le  mont  : 
Ne  le  veut  en  l'iave  toucier. 
For  loissir  le  laisse  baignier. 
Se  de^ouUe  est  aies  saisir. 
Par  tant  le  cuide  retenir. 
Ses  Damoiseles  s'aperçurent 
Del  Cevalier ,  en  efitoi  fîireût* 
Lor  Dame  l'a  araisoné , 

35o      Far  mautjalent  l'a  apelé  : 

Graelent,  lai  mes  dras  ester, 
Ne  t'en  pues  gaîres  amender. 
Se  tu  o  toi  les  enportoies  ^ 
Et  ensi  nue  me  laissoies; 
Trop  sanleroit  grant  couvoiUse. 
Rent  moi  se  viax  non  ma  cemise, 
Li  mantiax  puet  bien  estre  tuens. 
Deniers  en  prens,  car  il  est  boens. 
Graelens  respont  en  riant» 

34o      Ne  sui  pas  fix  à  marceant , 

N'a  borgois  por  vendre  mantiax: 
S'il  valoit  ore  trois  castiax^ 
Si  n'enporteroie-je  mie  : 
Isciës  fors  de  cele  iave,  amie , 
Frênes  vos  dras ,  si  vos  vestes 
Ançois  que  vous,  à  moi  parlés» 
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X  ■ 

Ge  n'en  voîl  pas ,  dis^Ie ,  iscîr. 
Que  de  moi  vous  puislés  saiâr  j 
N'ai  cure  de  vostre  parole , 
s5o      Ne  sui  nient  de  TO^trQ  escole*. 

Il  lirespont,  jtsofiferai,  ,1 

Vostre  despouUe  garderai^ 

Desque  tos  isterës  ça  fors  : 

Bêle ,  mout  av&  gent  le  cors. 

Qant  ele  voit  qu'il  veut  atendre^ 

Et  que  ses  drasneli  jeutroudre;    '  :■ 

Séurté  demande  de  lai  ;i 
K'il  ne  li  fece  nul  anuû 
Graelens  l'a  asséurëe^ 
s6o      Sa  cemise  li  a  donée  :        ' 
Celé  s'en  ist  de  ipuaintenayt , 
n  li  tint  le  mantel  devant ,  ^ 
Puis  l'afiila  et  si  li  fent.      : .  .  i 

Far  la  main  senestr^  la  pirent,    '       :   .^r 
Des  autres  dex  l'a  ëslongîe  y 
D'amors  l'a  requîae  et  proiie 
Et  que  de  lui  face  son  drii. 
Et  ele  li  a  respondu  : 

Ge  !  tu  quiers  grant  otr^gi^, 
270      Ge  ne  te  tieng  nôieilt  por  sage , 

Durement  me  doi  mei^eillier  ^  .^  .  * 

Que  m'oses  de  çou  arai3mçr.       ,  f  ,  ../  \ 

Tu  ne  dois  estre  si  hai^^*  / 

T'en  seroies  tost  maJUilliftd  '.       <    ;   _. 

Jà  n'afiertpas  à  tOQipara^.  ,;,  j  j . . 

Nule  femme  de  mon  lingnaj^e. 

Graelens  le  trove  si  fiepe,       .  ,  , ,  >  ;  /  ; 
Et  bien  entent  que  parpirpii^  j  . 

TV. 
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Ne  fera  point  de  son  plakit  ^ 
280      N'il  ne  s'en  veut  ensî  partir  : 
En  Fespese  de  la  forest 
A  fait  de  li  ce  que  li  plest. 
Qant  il  en  ot  fet  son  talent , 
Merci  li  prie  dolèement 
Que  vers  lui  ne  soit  trop  irée , 
Mais  or  soit  et  france  et  senëe  ^ 
Si  li  otroit  sa  druerîe , 
Et  il  fera  de  li  s'amie  ; 
Loialment  et  bien  ramera, 
290      Jamais  de  li  ne  partira. 

La  Damoisele  ot  et  entent 
La  parole  de  Graelênt, 
Et  voit  qu'il  esbcortois  et  sage  , 
Bons  Cevaliers  et  prox  et  larges, 
Et  set  se  il  départ  dé  fi^ 
Jamais  n'aura  si  boin  ami , 
S'amor  li  a  bien  ptrcnië) 
Et  il  l'a  docement  baisië. 
A  lui  parole  en  itel  guise  : 
5oo      Graelent ,  vos  m'avés  souprise , 
Ge  vous  amerai  vraiement  -, 
Mais  une  cose  voua  deffent , 
Que  ne  dires  parole  aperte , 
Dont  nostre  amors  êok  descoverte* 
Ge  vos  donrai  mcdt  ticement 
Deniers  et  dràs,  or  et  argent, 
Molt  ert  Tam^iN»  boHè  «itre  nous^ 
Nuit  et  jor  getra  afveâo  vous } 
Dalës  vous  me  veMs  aler, 
3io      A  moi  porrés  rire  et  parler  9 
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N'aurés  conpaigiîbn  qài'ihé  vbîë;' '^'^^^ 
Ne  qui  jà  saoe  qm' je ^Jft  '       î' 
Gi-aelent,  vosé^éUôiàak,'^  '         '^ 

Prox  et  cortoi^€«'feàey*îàâST'    "^'  ^  ' 
Por  vous  ying^jôtt  &  îtf^aWiûrié^   '■  '''  '  ' 
Por  voûg  flouferaîiijitt^grtfttt  'jf^Aùmëi'  '' 
Bien  savoie  ceste^ëttktfWv  -  -  '  ^  '' 

Mais  or  s^Kêl  dè*|(rabFakéSi!û*  .i^^  /  .'J 
Gardés  que  pa^kë^bâi  Vèûtëé^'  '  '^' 
De  cose  par  «{oi  tziéf'(kJr3S4^^'  '  ^^  •*••'  •^*  v 
Un  an  vous  coyenMt;'àM&  '  ''"^  '  '  **'  -^  ' 
Sejornerprèsd«teèaft|ttri:'  ^  '^  "  '  » 
Errer  poés  dei  tnoià'éhfièï^i^,^  :  !>  t. . 
Mais  ça  soit4cwtre'rè^à»iefeV^'  ^''  ■  ^^ 
Por  çou  que  j'aiûi'bci^té^tfoûff^e.'  -  '-  "'  ' 
Aies  vous  ent ,  none  é^-^oilëe  '  '  *  '"' 
Mon  mesage  vos  tràiifëh^'^  '  '-^  •  -^^  '•  ♦  ^ 
Ma  volentë  vos  ûlàùdfel'aît        ^   •    ^  •'  '•'  '       '' 

GraelenspreûVaiîéihgîé,  "  '  "^  "  *' 
53o      Elle  racole  et  a  l^aisië.  '  '    '  ^  '  '       i  '*^f  ^ 
Il  est  à  son  ostel  y^hhï'^^'        i  "^  "^^^- 
De  son  ceval  e«  desc^affifi  '  ^   '  w 

En  une  canbre  sens  èhti'à,        •  1     i/ 

A  la  fenestre  s^ajpdW^;  '  '  *   -    • 

De  s'aventura»  trioùt^^ctfrfs:  •    - 

Vers  le  bos  a  tom^'fôtil/&^/'  '  ^ 

Un  vallet  vît  vemr'éWM   ''  '  '''    ' 

Desor  un  palefiroi  anM^iit  V  '    \ 

De  ci  à  Tostel  GraeîëîÎFi  ^  ^  '  '  '  •'  -^  '-^^'i' 

5io      En  est  venus  q'aîn^fe' â^Ât  '   '^   ^''■ 

^     Au  Cevalieren  esii^ëffiiiV'^  '  ^  :i.>  JiBo 

Et  il  est  contre  litiûiAi^P  ''  ^  "  ■  '  ^'^ 


?a 
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Demand^^U  dqii;Lt  ^  Ye^oit  y 
Com  avoit  non  j^.qui  ^\0}!U 
Sire,  ditft-il,  ne  dçt^imîey 
Je  suî  mesages  y9Bte||î^4.i^e, 

Oest  destrier  p^f^fo^iyo^  enyoïe^i  ' 

Enfiamble.  o  vq^  ^ vejj^  -que  je  aoie  :       :  •  i 

Vos  gages  V08 açpifttiera^i, .  ,/,.   . 

55o      De vostre hc^el gaf i^e jgrendraL p,   ^ >. .  =  / 

QantGraeIent.9jt)f^j^¥f^e,        -      >.,/» 

Qui  molt  li  san^]e  l^cpie^t  bêle,  ^     .  /.  i 

Le  yallet  baise  )>Qioeipei|Lt,  /   • 

Et  puis  a  reçut.Ie  preaenl;. 

Le  destrier  sos  loiel  n'^  si  bel .  ^  . 

Ne  mix  coraut,  «exJvis  isneL  !  ' 

En  l'estable  ppr  soi  le  ipet , 

Et  le  cacéor  au  vallet. 

Cil  a  sa  maie  destoi^^, 
36o      En  la  canbre  l'en  a  port^ , 

Fuis  l'a  overte  et  deffinepiée  y 

Une  grant  coûte  en  a  getëe  : 

D'un  rice  paile  ovrée  fii^  :      ;.       :  î 

D'autre  part  d'an  r^  boufa,  ,»  1 

Met  le  sor  le  lit  Qraelent  ;  ... 

Après  met  sus  or  et  aij'gent  y 

Boins  dras  à  son  S€^of,Testijç«;    .....    ,  ..ri 

Après  &it  son  oste  venir; 

Deniers  li  baille  â^  ^ant  plentë,  , 
Zjo      Si  li  a  dit  et  comap)j|é    , 

Que  ses  sires  ert  aquités^ 

Et  ses  hostez  bien  acontës  : 

_■  -  » ■  •  ■  •  ' »  Il . 

Gart  q'assës  i  ait  à  vwa^ifXy 
Et  s'en  la  yile  a  QieYaUer 


X  I 
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Qui  sejomer  voille,  tôt  coi  ^ 

Qu'il  l'en  amaint  ensanle  o  soi. 

ÏÂ  hostes  fîi  prelE  et  cortois. 

Et  molt  vaillan  comme  borgois: 

Rice  comx>i  fist  atoinier, 
38o      Far  le  vile  &it  demander 

Les  Ceyaliers  mesaai^ , 

Et  les  prisons  et  les  croisiës  ;        :■.•''• 

A  l'ostel  Graelent  les  maine,  - 

Del  honerer  forment  se  paine; 

Assës  i  eut  joué  la  nuit 

lyestrumens  et  d'autre  déduit. 

La  nuit  fîi  Graelent  haitiÀ  / 

Et  ricement  apareilliës.  - 

Grans  dons  dona  as  harpeors^ 
590      As  prisons  et  as  guoors; 

N'avoit  borgois  en  la  cité 

Qui  li  éust  avoir  preste  ^ 

Qui  ne  li  doinst  et  &ce  h<mor. 

Tant  tt'il  le  tienent  a  segncMr.  -  '  ' 

D^3k  est  Graelent  aaise  ^ 

Ne  Toit  mais  rien  qui  li  déplaise; 

S'amie  voit  lés  lui  aler, 

A  li  se  pnet  rire  et  juer. 

La  nuit  Iç  sent  de  joste  lui , 
4oo      Coment  puet-il  avoir  anui?" 

Graelent  oire  molt'  souvent , 

El  pàïs  n'a  tomoièment^' 

Dont  il  ne  soit  tos  li  premiers, 

Moût  est  amés  des  Cbevaliers. 

Or  a  Gradent  boine  vie  ; 

Et  molt  grant  joie  de  s'amie } 

s5 
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Se  ce  H  puet  longçsij^^rer,   /  ;  .  7 

Jà  ne  devroit  ^145^^^4er.  ,    ;  ;.    •  ,    ,  x 
Ensi  fu  bien  ujï  ftu  e^tieIP,    ;     :      :     .:  U.l 
4io      Tant  que  li  Ra]û»;clpt<^toiier;    ^    *  :l  '  i 
A  Fentecoste  cascup  a^    :  ^     ;j! 

Semonnoit  ses  Barçji^  pair^l^n^  '  /  ' .  :    < 
Tos  cex  qui  de  luijrien  tenoient,:      /  ^  ,  j 
Efc  à  sa  cort  o  Itii  |iHi|igc(ieiit;     !..     :     ; 
Servoient  le  paii^.gi^Kill  amOr.^     ' 
Quant  mengië  uToient  l^>Or>  '  ' 

La  Roïhe  faisoit  moiitet  > 
Sor  un  haut  bmiO  et  d^ffiibler^  • 

Fuis  demandojiJÈ^'toisenflaoble^     ;  : 
420      Segnor  Baron,  qu9  vcis  en  aanble? 

A  sou  siel  plqa  b^le  K^ïnc?  > 

Fucele ,  Dame  ni^  memne.} 

A  tox  le  convenoit  lOer , 

Et  au  Roi  dire  e);  afinamer 

K'il  ne  sevent  nule  si  bêle  V 

Mescine,  Dam«  nepucele:        A  ^ 

N'i  ot  un  seul  n^h  fmeist y       ^. 

Et  sa  biatë  ne  li  toast^ 

Fors  Graelent  qui  s'âa  taisoît^    /  ■ 
43o      A  soi  mëisme  souriotts        .  >     . 

En  son  cuer  penBoii  &  s'anaie  ^  .     i 

Des  autres  tenc^t  à  folie) 

Ki  de  totes  pai^f'«s^iJjQio|it ,  ,  ■  .    v   . . , 

Et  la  Roïne  «i  lo^fii^yt  1  .  ] 

Son  cief  covrî^sp^  ^b^û|^    ..  jj 
Et  la  Roïne  Vesg^xé^,,  .:,        .  1  -, 
Le  Roi  le  mostrsLao^:^^gaçs,, 
Voilés,  sirf  9  %ijie9  dflslM^MQioi;  1 
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N'avës  Baron  ne  m'ait  loëe^ 
i4o      Fors  Graelent  qui  m'a  gabée< 

Bien  sai  qu'il  m'a  pîeça  haïe , 

Je  cuit  qu'il  a  de  moi  envitté 

ÏÀ  Rois  apela  Gradent^. 

Demande  li ,  oiaut  la  gent,  > 

Par  la  foi  que  il  li  devoit , 

Qui  ses  naturex  hom  estoit , 

Ne  li  celast ,  ains  li  4^1 

Por  qoi  baisa  son  cief  et  ri$L 
Graelens  reqpondi  au  Roi: 
45o      Sire ,  dist-il ,  entent  à  moi , 

Onques  mais  bom  de  ton  patage 
Ne  fist  t^l  fait  ne  tel  folage  ; 
De  ta  femme  fais  mostrison. 
Qu'il  n'a  çaiens  un  seul  Baron , 
Cui  tu  ne  le  fiices  loer» 
Dient  qu'il  n'a  sous  sid  sa  p^  t 
Por  voir  tous  di  une  noyele , . 
On  puet  assës  trover  plus  bêle* 
lÀ  Rois  l'oï ,  molt  l'en  pesa  y 
46o      Par  saireqaent  le  conjura 

S'il  en  sa  voit  une  plus  genté  s 
Oïl ,  dj^-il ,  qui  vaut  tes  trente^ 

La  Roïne  moût  s'en  map , 
A  son  Segnor  cria  merci, 
Cau  Cevalier  iàoè  amener 
Celi  qu'il  i  oï  loer. 
Et  dont  i  £dt  si  gran^  vantanoe  s 
Entre  nos  dex  soit  la  mostrance^ 
S'ele  est  si  bêle,  qwte  ten  soit^ 
éjo      Ou  se  ce  non  ^  faites  m'en  dràlt 

b4 
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Del  mesdit  et  de  le  bkistenge. 

Li  Rois  commande  c^oh  lé  prenge. 

N'aura  de  lui  amor  ne  pais, 

De  prison  n'istera  jamais^ 

Se  cele  n'est  ayant  mostrëe       ' 

Que  de  biautë  a  tant  loée. 

Graelens  est  pris  et  tenus , 
Mix  le  yenist  estre  tëus:  - 
Au  Roi  a  demandé  i^espit, 
48o      Bien  s'aparçoit  qu'il  a  mesdit  $ 
S'amie  en  cuide  ayoir  perdue  ^ 
D'ire  et  de  mautaknt  tressue. 
Jà  est  bien  drois  que  mal  li  t<»'ty 
Plusor  l'en  plaignent  en  la  C<M:t. 
Le  jor  eut  entor  lui  grant  pt^esse  ^ 
I^uq'à  l'autre  an  li  Rois  le  lesse ,'  * 
Ke  sa  feste  rasanblera^ 
Tos  ses  amis  i  mandera , 
Et  ses  Barons  et  ses  fieyésw 
490      LÀ  soit  Graelent  amenés, 
Celi  amaint  ensanble  <>  soi. 
Que  tant  loa  deyantle  Roi  : 
S'ele  est  si  bêle  et  si  yajUans ,    ' 
Bien  li  pora  estre  yarans ,  ** 

Cuites  en  iert, rîenn'i  perdra 5 
Et  s'el  ne  yienttjugiés^sera. 
En  la  merci  le  Roi  en  iert , 
Assés  set  ceu  qu'il  i  afiert. 
Graelens  est  de 'C!ort  partis  ' 
5oo      Tristes,  coreçons^et  maris, 

Montés  est  sor  uti  boin  destrier  ^ 
A  son  hostel  yakerb^ier  : 


■■  i 
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Son  canbrelaàc  a  demandé ,  ^ 

Mais  il  n'en  a  mie  trové 

Que  s'amie  li  eut  tramis. 

Or  est  Graelent  entrepris , 

Mix  yauroit  estre  mors  que  yis« 

En  une  canbre  s'est  sex  mis , 

A  sa  mie  crie  merci, 
5iO       For  Diu  qu'il  puist  parler  à  li; 

Ne  li  vaut  rien ,  ni  parlera , 

Devant  un  an  ne  le  vétra , 

Ne  jà  n'aura  de  li  confort,  ; 

Ains  ert  jugiës  près  de  le  mort» 
Graelens  maine  grant  dolor, 

Il  n'a  repos  ne  nuit  ne  jor , 

Qant  s'amie  ne  puet  avoir. 

Sa  vie  met  en  noncaloir  *, 

Q'ançois  que  li  ans  fust  passés , 
520      Fu  Graelens  si  adolés 

Que  il  n'a  force  ne  vertu  :  \ 

Ce  dient  cil  qui  l'ont  véu , 

Merveille  est  qu'il  a  tant  duré. 

Al  jor  que  li  Rois  ot  nomé , 

Ke  sa  feste  devoit  tenir, 

Li  Rois'  a  &it  grant  gent  venir* 

Li  )[>lege  amainent  Graelent 

Devant  le  Roi  en  son  présent* 

Il  li  demande  ù  est  s'amie. 
55o      Sire,  dist-il,  n'en  amain  mie,     . 

Ge  ne  le  puis  noient  avoir , 

Faites  de  moi  vostre  voloir. 

Là  Rois  respont,  Daut  Graelent, 

Trop  parlastes  vilainement  ; 


/ 
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Vers  la  Roïne  mespréistes , 
Et  tos  mes  Barons  desdéistes  : 
James  d*aatre  ne  mesdirés , 
Qant  de  mes  mains  deparlirés. 
Li  Rois  parole  hautement  9 

51o      Segnor ,  dbt-il ,  del  j  ugement 
Vos  pri  que  ne  le  déportés 
Selonc  le  dit  q'oï  avés , 
Ke  Graelent  oiant  vous  dist. 
Et  en  ma  Cort  honte  me  fist  : 
Ne  m'aime  p9s  de  boine  amcNr^ 
Qui  ma  femme  dist  dehon<^« 
Ki  volontiers  fîert  Yostre  cien , 
Jà  mar  querës  qu'il  vos  aînt  bien. 
CSil  de  le  Cort  sont  fors  aie , 

55o      Al  jugement  sont  asanblé  % 

Une  grant  pièce  sont  tôt  cm , 
Qui  n'i  ot  noise  ni  «Sroi. 
Molt  lor  poise  del  Cevalier» 
S'il  le  vaulent  par  mal  jugier^ 
Ains  que  nus  d'ex  mot  i  parlast^ 
Ne  le  parole  racontast  ^ 
Vint  uns  vallés  qui  lor  a  dit^^  . 
Qu'il  atendissent  un  petit* 
En  la  Cort  viençnt  dex  pucel^j 

56o      El  roiame  n'avoit  plus  bêles }. 
Al  Cevalier  molt  aideront 
Se  Diu  plaist  >  s'el  delivrerçint^ . 
Cil  ont  Tolentiers  atendu, 
Ains  que  d'iloeuc  soieiit  mëçi  ^ 
Sont  les  Damoiseles  venues 
De  grant  biauté  et  bien  vestues: 


^ 
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Bien  sont  en  deux  bliauâ  lacies  y . 
Graisles  forment  et  bien  delgies»  ' 
De  lor  palefrois  descendirent , 

570      A  dex  vallés  tenir  les  firent  ; 
En  la  sale  yindrent  au  Kou 
Sire,  dist  l'une,  entent  à  moi, 
Ma  Damoisele  nos  comande , 
Et  par  nos  dex  vos  pri  et  mande 
C'un  poi  faites  soufrir  cest  plaît  ^ 
Et  qu'il  n'i  ait  jugement  £siit  : 
Ele  vient  ci  à  toi  parler 
Por  le  Cevalier  délivrer* 
Ains  que  celé  ëùst  dist  son  conte  ^ 

58o      Eut  la  Roïne  moût  grant  honte; 
Ne  demeura  gaires  après , 
Devant  le  Roi  en  son  paies 
Vim*ent  dex  autres  molt  pbis  gentes , 
De  color  blances  et  rouventes. 
Au  Roi  dient  qu'il  atendist 
Tant  que  lor  Damoisele  venist. 
Moût  furent  celés  esgardëes , 
Et  lor  biauté  de  toz  loëes:     , 
De  plus  bêles  en  i  avoit 

590      Que  la  Roïne  n'en  estoit. 

Et  qant  ]or  Damoisele  vint  y 
Tote  la  Cort  à  li  se  tint  : 
Meut  ert  bêle  de  grant  manière , 
A  dox  sanblant,  o  simple  ciere  , 
Biax  ex ,  biax  vis,  bêle  façon  , 
En  li  n'a  nient  de  mesproison. 
Tôt  l'esgarderent  à  merveille. 
D'une  porpre  toute  vermeille^ 


jÇi  FABLIAUX  BT  CONTBS. 

A  or  brosdée  estroitement , 

600      Estoit  <mtae  ricement  $ 

Ses  mantiax  valoit  un  casteL 
Un  palefroi  ot  boin  et  bel  : 
Ses  frains,  sa  sele  et  ses  lorains, 
Valoit  mil  lires  de  cartains. 
For  le  yéoir  iscent  tôt  hors , 
Son  vis  loerent  et  son  cora, 
*  Et  son  sahlant  et  sa  faitnre. 
£le  ne  vait  grant  alëure  : 
Devant  le  Roi  vint  à  ceral , 

€io      Nus  ne  li  puet  tomer  à  mal  ^ 
A  pié  descent  emmi  la  place  ^ 
Son  palefroi  pas  n'i  atace* 
Au  Roi  parla  cortoisement. 
Sire,  &it-ele,  à  moi  entent , 
Et  vous  trestout ,  Segnor  Baron  ^ 
Entendes  ça  à  ma  raison. 
Asës  savés  de  Graelent 
Qu'il  dist  au  Roi  devant  sa  gent. 
Au  tan  à  se  grant  asanblée , 

620      Qant  la  Roïne  fu  mostrëe , 
Ke  plus  bêle  femme  ot  véue. 
Ceste  parole  est  bien  sëue, 
Vérités  est,  il  mesparla. 
Fuis  que  li  Rois  s'en  coreça  ; 
Mais  de  ce  dist^il  vérité  f. 
N'est  nute  de  si  grant  biauté , 
Que  autre  si  bêle  ne  soit  : 
Or  esgardés ,  s'en  dites  droit ,  . 
Se  par  moi  s'en  puet  âquiter^ 

63o      Li  Rois  li  doit  quite  clamer* 
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N'i  ot  un  seul ,  petit  ne  grant ,  / 

Ki  ne  desist  bien  en  oiant ,  '  ^. . 

Qu'ensanble  li  a  tel  mescine , 

Qui  de  biautë  Tant  la  Rome  ^ 

Li  Rois  mëismes  a  jugié 

Devant  se  Ck>rt  et  otroié 

Que  Graelent  est  aquitës. 

Bien  doit  estre  quites  clamés.  -     ^ 

Dementiers  que  li  plais  dora, 
€4o      Graelent  pas  ne  i^oublia  ^ 

Son  blanc  ceral  fist  amener^ 

O  s'amie  s'en  veut  aler« 

Quant  ele  ot  &it  jçou  qu'ele  quisl^^  "■' 

Et  ot  oï  que  li  Cors  dist  ^ 

Congié  demande  et  prent  de!  Roi, 

Et  monte  sor  son  palefroi  : 

De  la  sale  se  départi , 

Ses  puceles  ensanble  o  li. 

Graelent  monte  et  yait  après 
65o      Par  mi  le  vile  à  grant  eslès  ; 

Toz  jors  li  va  merci  criant , 

£1  ne  respont  ne  tant  ne  quant» 

Tant  ont  lor  droit  cemin  teuu .    ;   . 

Qu'il  sont  à  le  forest  venu  j 

Parmi  le  boa  lor  voie  tinirent. 

De  si  qu'à  la  rivière  vinrent  ^    ..: 

Ki  en  une  lande  sprtoit ,.      ■  . 

Et  parmi  le  forest  couroit.        ;  , 

Moût  en  ert  l'iaye  blance  e1|  bele^  • 
660      Dedens  se  met  la  Damoisele  :  .    , 

Graelent  i  veut  après  aler. 

Mais  el  li  comence  à  crier  ; 
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Fui  9  Graelent,  n'i  entre  pady     - 

Se  tu  tVftnès,  ti;  noieras^ 

II  ne  se  prent  de  ce  regart^  .!.  ; ,     . 

Après  se  met^^trop  H  esttairta:  \i    .'.  .,,> 

L'eve  li  clôt  deseilr  le  front ^i  -i: 

A  grant  paine  reaort  anioilt;  •       i . - 

Maisel  l'a  par  la  renne  prisai  .'.  : . 

670      A  terre  Ta  ariére  mis,  .1  ;  '  -.i  >  ji 
Puis  li  di^t  qa'îl  ne  peut  .passer;^ 
Jà  tant  ne  s'en  sara  pener^t  '  n*;  I 
Commande  li  que  voist  atîere«  -^  :    :^ 
Ele  se  met  en  la  rivière  V       r .' .    .//     • 
Mais  il  ne  ppet' mie  soufi^l  so  m    ;.    •> 
Que  de  lui  le  voie  partir:    -  >  •<   »-    >  •  \ 
En  Teve  eiitife  ' tont  i  oevul^ 
L'onde  l'euportê  centrerai; 
Départi  l'a  de  son  destrier^  <  ' 

680      Graelent  fu  près<dle  noiier,  v     ^  v 
Qant  les  puoelea  s'éserièretlt^  ^i  ^"/. 
Qui  aveuc  la-DamoiseleéreiiU    -  : 
Damoisele ,  por  Dia,  mefd  ;* 
Aies  pitié  de  TCjstre  Ami  ^  ^ 
Vëës,  il  noiera  grant  doIor«>  ' 
A  las  !  mar  vit  Mtques  le  jor       :   > 
QuevosprimeR'&ldi'parlafiter^  :    •      > 
Et  Yostre  amoi^  H  ottcMastést  »!  /  i '>  ' 
Dame,  voiiés,  l'onde  t'en ^anney  ^ 
690      Por  Diu,  c'or  le  get^  depêfime^i  '•    ' 
Moût  est'^aiîti'dex  ail  doit  morifiy 
Ck>ment  le  poent  vos  eeeurs  ^kMlfiJr? 
^Trop  par  li  estes ;ore  dure  y  ^'^•'  -  -^      » 
Aidiës  li,  car  en^Mnraésùnréi"  '     ' 
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Damoisele^  Tostre  amia  nie , 

SoSréa  qu'il  ait  un  peu  dVïe;       « 

Vous  avës  de  lai  grant  pecié. 

La  Damoiflde  en  ot  pitié 

De  çou  qu'ele  les  ot  si  plaindre , 
700      Ne  se  puet  mais  celer  ne  fidndre, 

Hastuement  est  retomëe  ^ 

A  le  rivière  en  est  alée , 

Par  les  flans  saisist  son  ami  ^ 

Si  l'en  amaine  ensanble  o  li« 

Qant  d'autre  part  sont  arivé  , 

Ses  di*as  moulliës  li  a  ostë  • 

De  son  mantel  l'a  afublë  , 

En  sa  terre  l'en  a  mené. 

Encor  dient  cil  du  païs 
f  10      Que  Graelent  i  est  tous  Yvsy. 

Ses  destriers  (*)  qui  d'eve  escapa , 

F^r  son  SegnOr  grant  dol  mena  :    •  ■  *  ' 

En  le  forest  fist  son  retor, 

Ne  fu  en  pais  ne  nuit  ne  jor; 

Des  pies  grata^  forment  heni , 

Par  le  contrée  fu  oï. 

Prendre  cuident  et  retenir, 

Onques  nua  d'aus  nel'  pot  saisir  : 

Il  ne  voloit  nolui  atendre , 
720      Nus  ne  le  puet  lacier  ne  prendre^ 

Moût  lonc  tans  après  Yôi-wl 

Cascun  an  en  celé  saison, 

r 

(*)  Sainte-Palaye  a  cojûé  Cxesdefen^  et  <î'€ft  sfUM  doUte  d^^^ 
•ette  copie  que  le  Grand  d'Aass^a  dit  qiM  te  «hcTiil  dk  Graelent , 
et  non  Graekn  ^  s'appdoit  aiiuî. 
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Que  se  sire  parti  de  li. 
Le  noÎK  et  le  fjfjieate,  et  le  cri 
Ke  li  bons  cevaus  demenot  • 
For  son  Segnor  que  perdu  ot« 
L'aventure  du  bon  destrier , 
L'aventure  du  Chevalier  * 
Com  il  s'en  ala  ,o  sa  mie , 

^ao      Fu  par  tote  Bretaigne  oïe  :    > 
Un  Lai  en  firent  li  Breton , 

y  32      Graalent  mor  l'apela-on. 

Explicit  le  Lai  de  Graelent. 


BATAILLE 

DE  KARESMB  ET  DE  CEiARNAGE.: 

Blanoscrits,  nos^aiS  et  76i5;  7989,  N.  a  de  Notre-Dame  9 

et  i83o  de  Saint  Gennain. 

dsiGNOR,  gène  vos  quiw  celer, 

Uns  &blel  vueil  renovel^ 

Qui  lonc  tens  a  esté  perdus  : 

Onques  mais  Rois,  ne  Quens,  ne  Dus 

N'dïrent  de  millor  estoire , 

For  ce l'airge  mis enmémoire.    . 

Quant  il  est  de  bone  matire , 

L'en  le  set  bien  par  tôt  l'empire  ;  ^ 

Totes  les  gens  et  loing  et  près , 

10      Si  com  vos  orrez  ci  après , 

Saurontbiett  se  ge  dira}  voii*. 

Ge  ne  vorroie  mie  avoir  ' 

Cent 
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Cent  mars  d'argent  se  nel'  séusse^ 

Par  si  que  savoir  nel'  péusse.     "  ' 
Or  entendez  Testoire  toute  : 

L'autrier  à  une  Pentescoute 

Fui  à  (Jourt  à  uns  riche  ostel  ; 

D'une  molt  grant  guerre  mortel  , 

Oï  parler  de  deus  Barons 
90        Dont  j'ai  bien  retenu  les  nous.  .      . 

Molt  sont  riche,  si  com  moi  samble^ 

De  terres  et  d'amis  ensamble  ; 

Chascun  ot  molt  de  vasselaige. 

Li  uns  avoit  à  non  Chamaige 

Des  deus  Barons  ;  sachiez  de  voir 

Riches  ert  de  terre  et  d'ayoir^ 

Et  de  bons  amis  enforciez; 

Molt  est  prisiez  et  essauciez  »  > 

Par  tôt  le  mont  et  honorez 
5o        De  Dus  et  de  Rois  coronez  ^ 

£t  d'autre  gent  en  mainte  terre. 

Li  autres  qui  maintient  la  guerre         ^  \ 

Contre  Gharnaige  le  Baron, 

A  non  Karesme  le  félon 

Qui  tant  est  fel  et  anieus  : 

Ce  sevent  bigi  li  famiUeus 

Qui  ont  esté  en  son  païs , 

De  povres  genz  est  molt  haïs  : 

Car  il  het  trop  la  gent  menue , 
4o        .Et  les  riches  molt  biau  salue , 

JStt  honeure  et  fait  bêle  chiere , 

Et  la  poyre  gent  haute  arrière* 

fllolt  a  de  riches  mansions, 

Abaïes^  Relegions 
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Li  rendent  par  an  gisant  tcëu , 
Molt  a  de  loy  av-oii;  éa« 
La  mer  a  tote  en  sa  baillie 
Et  de  la  terre  grant  partie  , 
Les  eves  douces  ^  li  vivier 
5o         Sont  tuit  à  li  à  justicier. 

Molt  sont  riches  li  doi  Baron ,   w  ^ 
De  lor  richesce  tos  leison , 
Et  vos  diron  com  &itement 
La  guerre  vint  et  l'esrement 
Des  deus  Barons ,  com  il  mandèrent 
Tote  lor  gent  et  assemblèrent 
/  A  un  jor  nomé  de  bataille  : 

Or  escoutez  la  commençaille. 
Li  Rois  de  France  Loéis 
60         Qui  tant  iert  fors  et  postëis^ 
Tint  Cort  à  Paria  la  cite  : 
n  i  ot  gent  à  grant  planté. 
Chamaige  i  fu  et  sa  mesnie , 
O  lui  ot  bêle  compaignie , 
Et  si  fu  Karesme  ensement 
Qui  molt  se  contint  noblement  $ 
O  lui  ot  grant  Chevalerie 
De  poissons  frès  à  blanche  culUe , 
De  saumons  frès  et  de  plaïs 
jo        C'on  ne  het  mie  en  cest  païs , 
Et  d'autres  Chevaliers  ^  mer 
Qui  ne  refont  mie  à  blasmer* 
Molt  i  fîi  honourez  Karesme 
Por  sa  gent,  non  por  K  méesme; 
Quar  l'en  aime  miex  sa  mesnie 
C'on  ne  &it  lui^  n'en  doutes;  mie. 
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Li  BorgoingnoQ  et  U  Fransois, 
Et  cil  par  devers  Orlenois  ^  ?  . 

Aiment  assez  miex  les  poissons^   \ 
80       Que  il  ne  font  les  renoisoBS  ^  \ 

Ne  bone  char  de  buef  as  aufl* 
Lors  fa  Karesmes  lies  et  baus 
Et  honora  et  chiens  tènusi 
De  viex,  de  jones,  de  oheilaa  : 
Et  Charnaigesfb  mis  arrière 
Por  la  bone  plais  ra|ere^ 
Et  por  les  antres  poissons  frès 
Dont  l'en  &is6it  là  si  gi^àna  mes. 
Charnaige  en  (b  ïneh  eoirocief  : 
90       Lors  fu  Karesmes  inenaoles 
De  Chamage  et  de  sa  Itteimie. 
Karesme  à  la  norele  cïe  ' 
Qu'einsi  le  meiiaçoit  diamaige 
Entre  li  et  son  grant  bamaige  : 
n  saut  en  piez  isnelena^at^ 
Vers  Charnaige  vient  visteinent , 
Si  li  a  dit  par  grant  nobleee, 
Que  e^t^-oe  dont^  vif  déable,  qa^esl-ce, 
Charnaige ,  me  menacie^-vost 
aoo      Fuiez  de  ci,  nialéiux>x;  ' 

Quar  vos  n'avez  loi  de  ci  estra , 
N'en  cest  meson  ne  en  éest  e^tre, 
Quar  vos  i  estes  poi  amefl  ' 
Mes  g'i  sui  Damoisiaos  olafisex  ^^ 
De  trestoz  homef  et  de  fâmea^ 
Et  de  Chevaliers  et  de  Dames. 
Charnage  dist,  voai  menten^ 
y  os  ne  li  vostres  parente» 
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Ne  valez  pas  tant  com  ge  faisi 
Issiez  tost  fors  de  cest  Palais     •  .i 
Vos  et  li  Tostres,  laz  chetif  : 
Voire  dient  oison  jostif  , 
Tuit  Tos  ferons  cois  et  tesant. 
Ainsi  se  vont  as^tissaiît 
'  La  gent  Karesme  et  la  Chamaige , 
Jà  ne  remainra  sanz  damai^e 
Geste  tençon,  dist  l'esturjons; 
Menaciés  bel ,  dist  li  plimjcins , 
Quar  petit  ybs  doate,  me  sire , 
Livré  seroiz  à  grant  martire^ 
S'il  velt  que  ge  m'en  entremêle» 
Sire  plunjons,  ce  dit  Fanete, 
Ge  serai  en  vo  compaignie. 
Dé  cigne  dist  par  estoutie 
Qae  la  rivière  gardera. 
Que  jà  poissons  n'en  îstrera 
For  Gharnage  aidier  vers  Karesme: 
Tingneus  puanz,  ce  dist  la  bresme, 
Tesiez-vos ,  cois  ne  poez  vivre 
Sanz  les  poissons,  lors  dist  la  vivre  j 
Dame  Bresme ,  vos  dites  voir  , 
Ne  sont  pas  si  ricbes  d'avoir    . 
Com  nos  somes ,  ne  de  lingnaige* 
Or  i  parra,  ce  dist  Ghamaige, 
Si  m'aîst  Diex  prochiennement: 
Jà  trives  ne  acordement 
N'en  penrai ,  si  serai  vengiez 
De  ce  qae  je  suis  lesdengiez 
Moi  et  ma  gentj  s'en'sui  honteos, 
Diit  uns  escofles  bmeilleus^ 
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Sire  9  lessiez  vostre  tencier  ^     . 
Ge  Firai  as  pocms  noncier^ 
Si  lor  conterai  Fachoison  , 
Et  la  riote  et  la  tençou 

De  Karesme  et  de  sa  mesnie 

* 

Qui  envers  tos  s'est  aatie. 

Atant  Chamaige  s'en  parti ,  ^: 

Et  Karesme  a  tel  plet  basti 

Lui  et  sa  gent  envers  Chamaige  > 

i5o      Que  puis  li  toma  à  damaige, 

Einsi  com  vos  m'orrez  conter^ 

Se  vos  me  Tolez  escouter. 

Chamaige  fist  sa  gent  mander 

Far  tôt  le  mont  et  commander 

Que  tuit  viegnent  hastivement  ; 

Et  Karesme  fet  ensement  .  «t 

f 

Ses  briéb  ensëeler  et  fere , 

Far  dedenz  a  nûs  son  afeve 

Comme  Chamaige  Fa  lédi, 
160      Et  comment  il  li  respondi. 

Del  harenc  a  fet  messagier>     ^ 

Si  l'en  envoie  sanz  targier 

As  chiens  de  mer  (^  et  as  balaines 

Conter  les  noveles  certaines , 

Et  as  saumons  et  as  craspois , 

As  mules  et  as  heurespois , 

Et  à  la  menue  peschaHle 

Dist  que  Karesme  est  de  bataillé 

Contre  Chamaige  aatiz.  ^^'  ^  '^'^ 
170      Or  TOS  mande ,  grauz  et  petiz  y 

C)  Alias  Cheraliers. 
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Mi  sires^  que  Tosli  aidiez 
Sor  vos  terres  et  SOT  T<w  fie»  ^ 
Eiusinc  com  de  lui  leb  tebeti^ 
Totes  voz  genz  i  ametieê^ 
Et  vos,  ma  Dame  la  l>td]prdk^    ^ 
Certes  mes  sires  Vod  en  pi*dië.      •     • 
^  Cil  respondenfc  ^  si  h  ferotié  y 

A  noz  pooirs  ïi  aid^cHi^ 
La  balaine  di&t  qù'(el  k^^ 

1 80      Et  durement  li  aidie^a 

Li  et  sa  gent  envers  Gbai'iiaige  s 
Mar  a  entrepris  tel  outfaiget      • 
Qui  lor  v4iM^I>i<wd^  Venir 
Et  sor  rive  de  fiâéf' sâillik*  ^ 
Molt  les  esgai'ddst  vëlëàtiers. 
En  mains  de  quinîaé  jot^  entiét^  ' 

En  ot  tant  assambl^  Kâl^dttie , 
Que  nus  hom  fi'i  âélidl  âieti^ê  esme^ 
La  menuise  est  el  preisti^  ù^s^H 

190       Où  anguiles  au  bro^l  fioht  | 
Après  a  bataille  refigte  : 
Harens  frès  à  la  blaacbtt  aillie 
Vieuent  aprèè  et  li  MUlet , 
Uados  et  mellans  et  rouget  ^ 
Et  tant  de  ces  atttra  poissons 
Vienent  poignant  à  espetons  ^ 
Et  cil  de  loing  e(  dîl  de  p^ès^    . 
Tuit  i  viedènt  i  ^atnt  edès^ 
Mes  ne  vos  sai  pas  toi  noineri    * 

'  200       N'i  remanoii  poifisons  en  vaét 

Qui  n'i  venist,  vueille  ou  ne  daingne, 
Issu  sont  fors  à  l^ji  Champaingne* 
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Et  Chiimaige  li  postëis  ^   •- 

Manda  la  gent  de  son  païs: 

L'esmerillon  fist  meâ^giei* 

For  sa  besoîgiie  tost  ildiider  i 

Ainz  la  quinzaine  en  i  Tint  tant 

A  Chamaige  le  combatant 

De  la  gent  de  sa  région , 
2 10      Que  ce  n'iert  se  merVefllè  non. 

Primes  vinirent  crasses  pdrées  ^    ^ 

Et  après  bones  charbohëes , 
Char  de  porc  à  la  rert  saiht 
I  vint  por  aidier  son  Seignor  ; 
Et  après  i  vinrent  li  haste , 
Colons  en  rost  ^  connins  en  paste  : 
Larde  de  cerf  au  poivre  noir , 
Et  char  de  buef  par  estovoir. 
Oison  novel  vienent  polngnant 
220      Et  lor  gibelet  amenant; 

Après  vienent  paons  rostis, 
Ploviers  et  corliex  en  hastis  ^ 
Marlars  et  anetes  sauyaiges. 
Butors  et  nioreillbns  ramaiîges  ;  ' 
Si  vint  la  voleille  menue 
Qui  de  bien  ferè  les  argue. 
En  après  vienent  cox  de  cigne 
Qui  molt  sont  préciex  et  digne  ; 
De  totes  pars  vinrent  granz  mes. 
23o      Atant  ez-vos  un  entreméz 
De  bones  satissices  peVrë^  y 
Qui  noveles  ont  aportëes 
Des  andoilles  qu'eles  venront , 
Et  dç  la  mostarde  ameifront 
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Qai  a  mengier  les  aidera  :  ^■ 

Jà  Karesme  n'i  durera. 

Chamaige  garde  d'autre  part , 
Et  Toit  venir  les  pois  au  lart 
Qui  yienent  soz  frâin  chevauchant , 
aio      Et  vont  Karesme  menaçant. 

Grant  compaignie  ont  amenée 
De  fèves  à  la  cretonée  (*)  ; 
V    Chapons  en  rost  vinrent  après  ^ 
Et  widecos  à  toz  lor  bès  : 
Pocin  en  rost  ^t  au  broet , 
Chascuns  en  grant  paine  se  met 
D'aidier  Charnaige  le  Baron  : 
Et  après  vinrent  li  hairon , 
Grues  et  gantes  et  ostardes 
â5o      Vinrent  poignant  par  les  engardes> 
Tripes  de  porc  et  de  mouton^ 
De  cras  aigneax  i  vëist-on  ^ 
Lièvres  et  connins  au  civë , 
Vinrent  de  bon  poivre  avivé, 
]p)t  gelines  et  cos  sauvaiges. 
Tant  i  assambla  granz  barnaiges 
Que  ge  nés  vos  sai  pas  nomer  : 
Molt  menacent  poissons  de  mer 
Et  de  vivier  et  de  rîviere. 
260      Charnaige  regarda  arrière , 
Et  voit  les  mes  de  lait  venir 
Le  fons  d'un  val  par  grant  àïr; 
Li  burres  vint  trestot  devant , 
Et  li  lais  surs  le  vait  sivant  i 

(*)  Mas  A  h  char  salée*  . 
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Chaudes  ^rtes  et  chauz  flaons 
Vienrat  en  granz  plateaux  roons  : 
La  craime  vint  lance  levée         1. 
Parmi  le  fons  d'une  valée  ; 
Li  &ès  fromajge  d^autre  part 
270      Vinrent  poignant  par  un  esaart , 
Et  après  vienent  li  maton. 
Maint  mes  de  lait  i  vëist-on. 

Atant  ez-v6s  le  dur  fromaige 
Qui  vient  en  l'àïde  Chamaige  \    k^ 
Cil  ne  fet  pas  chiere  coarde. 
S'or  ne  se  prent  Karesme  garde  ^ 

Arrivez  sera  à  mal  port , 

* 

Quar  tuit  cil  le  héent  die  mort 

Que  ge  vos  ai  nomez  ici^ 
280      S'il  ne  leur  va  crier  merci , 

]Qien  i  porra  avoir  bataille. 

Elaresme  lace  sa  ventaille 

Qui  n'est  ne  de  fer  ne  d'acier  ^ 

Ainz  est  de  tanche  de  vivier  % 

Ses  haubers  fu  d'un  frès  saumon, 

De  lamproie  son  auqueton  : 

Si  vous  dl  que  ses  espaulieres 
.   Furent  de  deus  plaïs  itères  ; 

D'un  grant  luz  fu  ses  beaumes  fôs^ 
290      Li  cercles  ne  fii  pas  mauves, 

Ains  esloit  d'anguiles  rosdes* 

Totes  ses  armes  a  sesies^ 

Fuis  li  a-l'en  çainte  une  espée 

D'une  grant  sole  longue  et  lée  ; 

Si  vos  di  que  si  esperon 

Furent  d'arest^  d«  poissoiu 
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L'en  li  a  cheval  àinené  ^ 

Un  grant  mliIèt  biëil  lehëélë  : 
La  sele  fu  de  blahbHë  àiîUe 

000       As  armes  Charhaige,  entaillie, 
Et  li  cheyestriés  et  li  fraiiià  ^ 
Et  li  poiti'aùs  et  li  Ibràins , 
Des  armes  au  Conte  de  Bût  : 
En  sa  banierè  ot  uns  grant^bàt 
A  entresàihgné  de  Vàirdils. 
De  Karesnle  bi  vos  lairbtiâ 
Qui  bien  a  sa  gent  èrdèiiée 
Et  de  batailliër  aprestëe*  * 

Or  vos  redirons  d(c  CHàinai^è , 

5x0       Qui  sor  un  cerf  vàmn  sàufaige 
S'est  atomez  molt  coilitëtiiéiit , 
Bien  m'orrez  jà  dite  ëoxhfaienè. 
Charnaige  vest  un  auquetbh     . 
De  char  de  buef  et  de  mdutoh, 
Et  fu  porpôînt  d'àîgfet  liëVp!; 
Ne  doute  cop  de  md^iueifël 
Que  jà  lè  ptÉissë  dôthàgiét^ 
Après  vest  un  HàtibèiM;  MbU  éhiei*. 
Fort  en  entier  Aé  hàtiké  khàillëâ 

020      De  crasses  perdrï4|^t  dé  t[iiidUes 
Cloez  de  ixiénuat  ^ifi^^é^; 
Les  manicleë  éôtil  dé  pévAéd , 
Sa  coiffe  fu  fftiû  fin  ^4 , 
Or  n'a  garde  d'é^tfë  i!a^; 
Heaume  oi  él  cfaîéf  Im^ki  ël  dtèir 
D'une  grôht  té^fé  êé  i^nr^flér; 
Et  ot  un  paon  sur  èàÛ  Minime  : 
Bien  sembloH  tàt^  d'où  tOiéfuirie. 
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Espérons  ot  de  bec  d^oisel , 
53  0      Mok  ot  en  lui  biau  iDainoîsél  : 

Puis  li  a-l'eti  cëînte  lihè  èsp^ 

D'un  haste  dé  pôtc  biefi  ôuvi^ëé , 

Si  Tavoit  foi^bt  Uûà  boticîiîérs , 

Bien  Fesmoliit  uns  quistilièrs. 

Ses  escus  fu  d'titie  gratit  tàrté 

Dont  les  àis  ^toietit  de  pa^té  ; 
'   Sa  cote  à  armer  fii  partie 

De  chaus  flaons  à  bone  diie 

Et  de  pastez  de  couloiibèax  : 
5^0       Molt  fu  ses  adoubëfiiëfL<  béât. 
Le  cerf  ramu  ôt  étiolé , 

A  Charnaige  Tout  amétxé  ^ 

Ses  cornes  sont  lûtes  carchies 

De  Kalendres  bien  etiroisies 

Qui  chantent  cleir,  et  d'àloetes , 

De  roxingnOx  et*  de  &tit6tes 

Fu  couvers  trestout  édtlti*éyal  : 

Molt  ot  Charnaigé  bkti  thérsA , 

Et  enyoisié  et  todt  corant, 
35o      Ferrez  fu  derrière  et  détàht. 

Li  fer  furent  molt  bieii  àyvé, 

De  menuz  oiselèâs  jpèVré  : 

Li  clou  sont  de  poîvte  Iholtl , 

La  sele  qui  èl  chëtal  fii , 

Estoit  fête  d'un  blanc  liiaiigiâr 

Qui  ne  fet  pas  k  eéïvfttt^et. 

De  roinssoles  fil  li  |)ènëa±  ^' 

Li  estrier  furent  d^  fritèàx , 

La  coyerture  dé  h  isèlë 
36o      Estoit  de  tortett  en  paidie  ; 
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Li  frains  estoit  de  frioletes  y 
De  chanestiaus  et  de  gaietés 
Fa  li  lorains  molt  bien  ouvrez  y 
James  nul  plus  bel  ne  verrez. 

Montez  fîi  sor  le  cerf  sauvaige^ 
Sa  baniere  est  d'un  frès  fromaige  y 
A  entresaingne  de  matons; 
A  sa  gent  dist ,  quar  nos  basions , 
Chascuns  endroit  soi  bien  le  face. 

5^0      La  lance  prent^  Fescu  embrace  ; 
Et  Karesme  fu  d'autre  part 
Qui  plus  estoit  fiers  d'un  liëpart. 
Chamaige  lest  cheval  aler^ 
S'enseigne  commence  à  crier, 
Et  Karesme  vient  contre  lui. 
Es  escuz  se  fièrent  andui  ; 
Karesme  le  fiert  premerain 
D'une  lance  q'ot  en  sa  main  c 
Se  li  haubers  ne  fiist  si  fors, 

S8o      Ge  cuit  que  Chamaige  fust  mors  : 
Karesme  a  brisië  sa  lance , 
Et  Charnaige  vers  lui  s'avance , 
Si  le  feri  de  tel  vertu 
Que  tôt  envers  l'a  abatu. 
Cil  saut  en  piez  delivrement. 
Vers  Charnaige  vint  esraument, 
Tel  cop  li  done  de  l'espée 
Amont  sor  la  broiogne  s^fiBrée, 
Qu'il  li  a  fet  une  grant  plaie  ; 

390  Et  Charnaiges  tel  li  repaie 
Que  le  hiaume  li  a  percié* 
Molt  sont  U  Chevalier  corcië , 
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Et  se  combatent  par  saVé 

Âtant  ez-Tos  chapons  venir 

Qui  se  mellerent  as  mellens. 

Bien  en  ont  mors  mil  et  cinc  cens^' 

Jà  uns  sens  n'en  fust  eschàpez, 

Quant  plais  vinrent  atropezr 

Qui  les  sequenrent  bien  isnel, 
.éoo      Li  bon  flet  et  li-maquerel 

Se  combatent  as  chars  de  buef!» 

Et  d'autre  part  vinrent  li  œf 

Qui  se  combatent  as  herens. 
Atant  ez-vos  entre  les  rens 

Un  frès  saumon  esperonant 

Fiert  un  haste  de  maintenant , 

Si  que  tôt  parmi  l'a  coupé , 

Tant  i  a  féru  et  chaplé 

Que  molt  lor  a  fet  grant  flamaige; 
4io      S'or  nesepuet  vengier  Charnaige,    ' 

Ge  cuit  de  duel  enragera. 

Le  cerf  ramu  esperonà^ 

Fiert  le  saumon  de  tel  effors^ 

Que  le  penon  li  mist  el  cors: 

Mort  l'abat  en  un  chauderon, 

Or  n'i  faut-il  se  poivre  non. 
Qui  donc  véist  ces  oingnonëes, 

Pois  à  l'uile  et  fèves  pilëes , 

Fèves  frasëes  et  blans  pois , 
420      Pois  chaus,  pois  teves  et  pob  frois^ 

Pois  conraez  et  ci  votées. 

Et  de  ces  porions  porëes , 

Molles  et  sèches  au  civé . 

Vinrent  de  bon  poivre  avivé  ;     n* 
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Molt  vont  Charnaigç  f^i^x^çç^pt. 
.Atantestes-voftçheynucbtiiit;    , 
Une  grant  roiit;e  ^e  sfi\i^^ûç^ 
Qui  les.pat  e^^b^tu  ^ft  Jlçfwij, 
Les  civotées  eit  ]^  {ipi# 

45o      En  chacieren  1 4^|i^ur  }Qr  pois ,    - 
Quant  lor  sort  upç  ^^li^n  '--^'^^V 
D'anguiles  qui  sont  ^  sci^oa^    ; 
Qui  as  saussicea  se  m^leir^nt , 
Deus  granz  arpe^^  les  r^u}eir^nU 
Pomes  et  nois ,  figues  et  4ates 
^  Se  combateuVas  mei^^^  tiasites, 
A  ces  tripes  et  à  loç-  gept  ^    . 
Mes  de  tantlor  v^t  i^^letnent 
Que  Karesme  i  est  4esiz^ntesst 

44o      Ne  vos  auroie  hui  contez  y 

Mais ,  beax  Çeiguo^j,  ixc  e^coutez  » 
Charnaiges  et  si  pap^^^ 
S^arrestent  à  un  J^is  ^r  lui  • 
Jà  li  féissent  grant  f^n^^     .     / 
Quant  raies  i  yindi^eut  po^iigf^^t  ^ 
Et  chien  de  ine^  yioren^  allf^^t^ 
Hadbs  et  oitr^  el^  )i^iiQi^ , 
Et  congres  qui  efmt  gros  et  Hw% 
Sardines ,  brçsm^  ^  doré^^ 

45o      Barbues  grasses ,  pl^'is.  lée^i. 
Et  bon  flet  au  fei^oU  iTQstî^ 
La  gent  Çham^ige,  ^at  d^p^^ti. 
S'ont  fait  Karesme  remontert 
Atant  ez-Tos  asnons  d^  mer 
Sur  on  mulet  mglt  bieii  manié 
Fiert  une  tarte  ea  1199  90&\i, 


FABLIA0X  ET  CONTE5.  gS' 

Si  que  la  crouste^en  est  faussée. 

Et  la  fiurseyen  est  roléé.  ',  '       *    • 

Et  respandue  enz  fossez  :  ^ 

46o      Tantost  s'enést  outrepassez 9 

Et  dist  qu'il  veiner^  l'ost  fpestoute. 

Dist  li  pIonjoiiÂ,  or  ai  grant  honte     \^^  // 

Quant  tant  se  sont  ten^  verâ  nos^     ' 

Adonc  les  a  enraïs  tofli  : 

Molt  les  laidi  en  son  Tenir, 

Du  champ  les  en  a  fet  partie,    - 

Quant  i  vinrent  quatre  hait^ni^     ' 

Et  en  après  deu§  moreitlons 

En  un  haste  tout  coste  à  coste  ; 
470       Enz  se  fièrent  à  une  flôte  •• 

Com  Chevalier  de  grant  renon  : 

Molt  ont  fet  gmnt  destruction 

De  quinquetes  et  de  taures, 

Se  ne  fussent  U  bons  mules, 

Honiz  fust  Karesme  et  ses  geiiy. 

Atant  ez-vos  entre  les  rens 

Un  esturgon  très  bien  monté  ' 

Fiert  un  hairon  par  tel  fierté , 

Que  mort  l'abat  ^  ioel  poindre , 
48o      Puis  vait  à  une  grue  joindre, 
/^^JSi  l'a  si  roidement  &rue  ; 

Qu'à  la  terre  P«  abatue.  ^ 

Quant  li  balor  a  oe  véu , 

Sachiez  grant  duel  et^  a  eu  j 

L'esturjon  fiert  desus  k  brrâigne , 

L'escu  n'i  valut  esehatpingae, 

El  cors  le  navra  durement. 

Outre  s'en  passe  isnelemen(. 
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Atant  ez  vos  la  fr omagie 

490      Fiert  une  raie  lez  l'oïe ,      ^ . 
A  terre  la  fist  trebuschier^ 
Marlart  commencent  à  huchier  . 
As  ployiers  que  il  viegnent  tost: 
Cil  amaiuent  pocins  en  rost  ^ 
Oisons  noyeax  et  gibelet 
Tôt  entremeslë  de  poulet  ;  , 
Molt  metent  de  poissons  à  fin , 
L'uile  se  combat  au  sain  ^ 
Le  lait  d'amandes  au  lait  dolz  j 

5oo      Le  miel  i  vient  desor  les  poz 

Qui  bien  i  fist  ses  cors  tomber  y 
Cel  jor  le  filst-il  conugie  ber. 

La  bataille  fu  molt  espesse , 
Dure  et  orible  et  felonesse  :. 
Karesme  i  reçut  grant  damaige 
De  sa  gent  et  de  son  bamaige; 
Et  Charnaige  qui  molt  fu  fiers  ^ 
Preus  et  hardis  com  Chevaliers, 
A  pris  un  ccht,  si  le  sona, 

5x0      Que  toz  li  leus  en  resona. 

Sa  gent  retrait  por  l'an^iitier; 
Celé  nuit  se  fist  bien  guetier 
Jusqu'à  demain  qu'il  ajorna. 
Que  chascuns  d'ax  se  r'atoma 
Pour  combatre  comme  devant. 
Mes  molt  se  va  desconfortant 
La  gent  Karesme  de  combatre , 
Par  tens  porra  ses  poins  debatre 
Karesme  et  ses  cheveus  tirer, 

5ao      Quar  li  plus  vaillwt  bacheler 


j. 
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Qui  onques  fîifit  ne  jamès  soit  y 
A  mandé  qa'il  yi^nt  orendroit 
A  Ghamaîge  por  lui  aidier. 
Nouez  dont  jà  m'orrez  plaidier^ 
Qui  tant  amaine  de  bacons , 
Ainz  que  li  solaus  soit  escons , 
En  iertbien  li  païs  emplis. 
Lors  ot  bien  trestoz  ses  delis        ^ 
Chamaige ,  quant  il  set  de  voift 
55o       Que  Nouez  vient  5  por  mil  avoir 
Ne  fust-il  plus  baus  ne  plus  liez» 
Karesmes  fu  molt  corouciez 
Quant  il  sot  que  Nouez  venoit 
Qui  tel  compaignie  amepoit  : 
A  sa  gent  dist,  que  là  ferons? 
A  combatre  trestot  perdrons , 
Quar  lor  force  lor  croist  toz  jors. 
Nous  sommes  auques  au  desors*  « 

La  balaine  respont  première , 
51o      Je  vorroie  miex  estre  en  bière 

Que  jà  mes  en  fust  faite  acorde , 
Ne  que  nus  de  nos  s'i  acorde. 
Dist  l'esturjon,  car  feisons  pès, 
Dame  Balaine,  estons  en  pès  : 

Acordonâ«uous,sire  Karesme.    r 

Ge  l'otroi  bien,  ce  dist  la  Iftresme^ 
Et  li  autrefj^isson  après  ^ 
Tuit  s'acordent  à  fere  pès. 
Del  harenc  ont  fait  messagier, 
55o      A  Chamaige  vient  sans  targier 
Qui  n'atendoit  que  la  mellëe  : 
Cil  li  a  la  rai^n  contée 

IV.  ^ 
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Ainsi  com  Kare^ne  K  mande , 

Et  Chamaige  âî  li  demanda 

Quel pès  KaresDOie livèqoicii:*   v^Vt 

Sire ,  fet-il^  de:  pac.  roa  icnrt 

La  pais  tele  coia  Toa  vbrtes^ 

Vos  gens  à  conseil  aipeksi.; 

Dist  Gharnaige,  malt  Volentietiw 

56o      A  son  conseil  en  va  loi  tiers , 
La  pès  oi|t  &t  et  deviaiée  : 
Nouez  vient  à  œle  assamUée 
Et  dist  que  )k  pès  n'en  iert  £iite 
En  cest  mont ,.  se  bien  ne  lî  haitew 

Nouez  print  la  pès  à  descrire 
Ainsi  com  tos  la  m'orrea  dire  : 
:  Se  Karesme  voloît  aler 
;  Fors  del  pàïs  sanz  rapeler 
!    James  en  ceste  région , 

570      N'entrast  aitour  ne  environ, 
Einsi  porroit  à  pèa  venir , 
Et  nos  bons  amis  devenir. 
Fors  six  semaines  tt  troî  jors, 
Ainsoit  fist  ailkcB  ses  sejnrs^ 
>  Dist  Charmdge,  anre  Nouens, 
Ne  veil  pas  estre  si  cmeus 
Ainçois  que  paia  soit  crëancéei 
Veil  sa  goit  loit  abondonée 
En  iotes  sesons  sanzdangîei%< 

58o      A  cens  qui  en.  vorrani  mengier. 
En  cest  estor  cmiqaîst  Cbarnaigei 
Qu'en  meagerai  hit  et  framaigt 
Le  vendredi  communément 
Et  le  samedi  ensementw 


Ainsi  devkit  Kèiéëkàës  hbtï 
586       A  Dm<  Chàifli^èé  le  Bi*tdttV 

-   »  •  « 

ExpUcit  la  Bataille  dé  Kareameet  de  Charriage. 

LA  PATENOSTRE  A  L^USEBIER. 

P^  rjEH  nosNfTy  ht  rkîh»  gefist  . 
Qui  plus  àiâkîM  éf  «I  aH^gtflt 
Qu'il  »«  fem  Dié»  ne  âàmtef  YgM^^ 
Ai  ci  un  poi  naféiïteirté  £l»ii#^ 
A  rimoiei?  «t  âé  e^ntulr 
Ice  que  j'aî  di  cM>tfteÉ 
A  mestre  Rob^i^^  dé  Cèiet^Mftt, 
A  Paris  en  un  Ài«n  «^^ClftAir/ 
Com  feteitaètf*  B'UsêWe^  ^        ' 

10         Va  au  moMtia^  p&t  Dièn  pcém^i 
Li  Usertéî^s  est  màm  leve»v 
Trestoz  ses  hoM  â  âéffiiriimK 
For  savoir  a^ûimum  I  r<èiîi^ 
Qui  deniei^  éïWfraaUir  ^9^oittkt.' 
Lors  se  elJi^iMàeV^t^^a^areittr^ 
Sa  famie  eX^^hayaêseestéS^t 
Levez  tost  sué,  j^F  T^rtsTè  <!MMIllMlaM> 
Et  s'il  vient  cêétiÉ  ^i  âêiti^m 
Deniers  itélS^piMétséf^ gélgë^' 
'20        Gardez  que^î  aie  d'(dÉkkg€f $' 

Ainz  venea  éi*«iiMteritj^  falot 
AcdmoùâliérioB^^iitéqùSti 
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Je  n'i  ferai  pa3  grant  demeure, 
Quar  l'en  p^  bien  en  petit  d'eure. 
Atant  s'en  ist  de  sa  meson , 
S'a  commencië  s'oroison» 

Pater  noster,  biaus  sire  Diex^ 
Quar  donez  que  je  soie  tiex 
>  '  Que  je  puisse  par  'mou  avoir 
3o        Et  le  los  et  le  pris  avoir 

De  gaaignier  et  d'amassser 
Tant  que  je  puisse  sormonter 
Trestoz  les  riches  useriers 
Qui  onques  pretaissent  deniers* 

Qui  es  in  cœlis  ,  molt  me  poise 
Que  je  n'i  fui  quant  la  borgoise 
Voloit  emprunter  les  deniers  ; 
Miex  amaisse  que  li  moustiers 
Et  li  Prestres  fussent  fondu , 
4o        Que  g'i  eusse  tant  perdu. 

O'i  ai  perdu ,  jel'  sai  sans  faille, 
Le  vaillant  de  deus  et  maaille  : 
El  voloit  emprunter  cinc  sous. 
Je  puis  dire  que  je  sui  fous. 
Quant  je  vois  à  autrui  moustîer 
Où  je  ne  puis  rien  gaaingnier. 

Sarictificetur,  trop  me  griëve 
Que  ma  meschine  est  si  esmievre 
De  mon  argent  issi  gaster^ 
5o        Mes  ele  me  puet  si  haster , 

Qu'ele  n'aura  de  tout  cest  moitf 
Au  feu  9  c'up  petitet  de  pois. 
Je  despent  jtrop ,  si  ÊizlTolie , 
Miex  me  y^ndroit  mengiec  boiUie  ^ 
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Que  je  gastaissQ  mon  argent 
'  G>mme  celé  autre  foie  gent , 
Qui  achatent  le3  yenoisons. 
Les  chars  salé^  les  poissons. 
Nomen  fuum.  Je  claim  tout  quité 
60        Celui  qui  envers  moi  s'acuite^ 
Et  cil  qui  ne  me  veuti^er^ 
Ainz  yodroit  toz  jors  delaier 
Tant  que  j'aie  oublie  la  dete , 
C'est  cil  qui  plus  yers  moi  a'endete» 

Adifeniatr^gnumtuum. 
Retomer  yueil  à  ma  meson 
For  sayoir  que  ma  famé  Eût , 
Quar  je  sai  bien  tout  entresait 
Que  ele  a  geline  ou  poucin  ' 
70        A  son  mengîer  chascun  matin.. 
Toutes  les  eures  qu'en  est  tens  ; 
Mes  se  g'i  puis  yenir  à  tens. 
Je  la  batrai  tant  d'une  astele. 
Que  je  ne  cuit  qu'ele  soit  tele 
Qn'ele  face  de  son  mangier 
Dès  or  en  ayant  nul  dangier* 

Fiat  poluntas  tua» 
\À  Cheyaliers  qui  me  paia  > 
Qui  me  deyoit  cinquante  livres, 
80        N'est  encore  mie  délivres, 

Qu'il  m'en  doit  près  de  la  moitié  , 
Et  si  ne  l'ai  pas  oublié. 
Que  puis-je  perdre  ?  j'ai  sa  foi , 
Quar  je  l'en  pris  de  lui  par  foi 
Que  il  dedenz  un  mois  passant 
M'aporteroit  le  remanant  5 
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Mes  ilueques  rie  fpi  p»^  «igg ,  ;  . 

Quar  je  en  ai  mô}|:  mtoFà»  g^gt,    ,:•    t/; 
Sicut  in  ca^^sCrQ^l  gr«»t  p^ig^ic  :  .' . 

90      D'aler  deus  &U  «a  1^  s^main^ 

Au  moufstieir,  qfiar  il  »%t  {||e^  l(m§J    ' 
Certes  j'aurai  mdtgmri^.feosiQips:»,  .  ;       > 
Se  je  i  vois  m^  jkpgçi'À  P#i|p^  5 

Atant  en  ai  prifie  ma  J^^qw^  y  / 

Se  j'en  estoi^  v^veimz»  .    ; 

A  tant  est  au  mouâtiep  wenm, 

r 

Puis  se  saine  ei«ntreded§B9> 
Et  dist  souef  entre  9^  draz 
Ses  oroisons /etJi^ngsnpiU^  : 
100      Ses  iex  de  s»  aaliv:»  X9/^^h     :       ^   '    ; 
Por  ce  que  on  J«  ;9i|ij^  plpi^r  »  .' 

Puis  a  coipi»enfli4  à  mv^p    ;«      ;  : 

Qu'est-^e ,  jsui-rjç  ^«^  i^kl^  •• 
Qui  revueil  v^AWmu^^  &W«  ? . 
Ce  soit  de  pnï-Ue  vif  Oléai?^  i . ,    ;     ..  :?. 
Qui  or  redi  ces^m  j'ai  ait  :    >        ■ 
I  ai-je  donque^l^l  4eJit  .       (  • 

En  tote  jor  recomn^i^j^i^  ?  y 
110       II  pert  que  je  ym^^  tÇQGJÇr^i  : 

Ma  feme  fet  so^  pp^t  pw  ïi  4 
Ma me^bine tout finA^ffiient    t     ;       .-r 
Represte  por  li  mqti  HPgmt ,       :    . 
Qu'ele  desp(3{|t  igt  4(^0^  \m% 

Nomen  tuum^  J0  fib^im  Ibwt  qulto 
Celui  qui  envera  moi  f 'Aqp^ite  i 


■ ./ 
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Mes  cil  qui  ne  me  reut  paier , 
iiÂO      Ainz  Youdroit  toz  jors  delâier 

Tant  qu'eusse  oublia  la  dete  ^ 

C'est  cil  qui  envers  moi  s'endete; 
Adpeniat  regnwn  tuufju 

Qui  est  cil  Robers  de  Torchon 

Qui  sira-cest  païscerchant,    ' 

Et  par  ces  yiles  va  preschant  ? 

Cuide  nous  il  si  par  sa  gaile 

Escillier  et  chacier  de  vile? 
Fiat  poluntaa  tucu 
i5o      Mal-dehez  ait  qui  léssera  , 

For  lui  ne  por  autre  à  prester, 

S'il  trueve  qui  veuille  emprunter  :  - 

Lest  moi  ester,  si  penst  de  soi , 

Je  pensserai  molt  biea  de  moi. 
Sicut  in  cœlo»  Li  Gieu 

Font  ore  duremefit  lor  preu  y 

Quar  il  prestent  communément 

Lor  deniers  à  toute  la  gent, 

Si  ne  truevent  qui  mal  lor  die.        ^     ^ 
x4o      Certes  j'en  ai  molt  grant  envie  ' 

Que  je  ne  puis  àuitrèssi  fek^^ 

Molt  en  alast  miex  mon  afere* 
Et  in  terra»  Trop  me  travaille 

Li  Rois  qui  si  sovent  me  taille  j 

Mes  s'il  finast  vêts  moi  la  guerre  y 

Je  cuideroie  bien  conqu^re 

En  assez  petit  de  termine 

D'or  eC  d'argent  plaine  une  mine*  '  - 

Panent  noslrum.  Dame  Hersent 
z5o      Ne  me  fist  pie^a  nul  présent  j 
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Mes  se  j 'a me  à  li  conté  y  '  •;     •;  < 
Je  li  rendroié  la  bonté  •  -   w 

Que  de  cinc  sous  trestoz  entiers 
Que  je  li  prestai  yolentiers  y 
En  rendera  sept  et  demi 
Ainz  que  viengne  la  S.  Rémi. 
Cotidianum*  Ai  grant  paine 
Truis-je  home  qui  ne  se  paine*  > 
Toz  jors  devers  moi  mesconter^M 
160      Mes  j'apris  pieçà  à  conter  ;> 
Si  sai  mes  detes  emhrievei:^* 
Nus  ne  m'en  porroit  tant  haster^ 
Que  je  devant  quarante  mois 
I  perde  le  Taillant  d'un  poîs.* 

Da  nohis  hodiè.  Pièce  a  :  1 

En  non  Dieu  que  je  ving  or  çia  : 
Je  m'en  redoi  or  bien  r'aler , 
Je  porroie  trop  demorer. 
Et  ditniUe  nobis.: 
170      En  maint  porpensa  son  cuermia  ! 
li  Useriers.qui .jamès  xï'iert 
Saoulez  d'amasâer.  dénierai 
Débita  ripatra*  Qui  ëust 
Deniers  tant  com  conter  péust^  • 
Et  péust  presfter  à  g^ant  monte , 
Et  puis  lie  fuât  ne  Roi,  né  Coote 
Qui  Userier  roii^'st itaillier ,     ...  : 
Lior  porroit  assez;gaaignièr. 
Sicut  et  nos  dimittimua.  . 
1 80      Vers  moi  ne  «e  priât,  onques  nus  ; 
Tant  fust  ne  si  riches  ne  cointesy. 
Qui  s'en  alM  coroies  ointes  j 
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Et  s'il  me  crut  isnel  le  pas 
Qu'il  ne  venist  du  trot  au  pas* 

Et  debitoribus  noatris.    ^ 

n  n'a  gueres  en  cest  pais   -     '  '• 

Ne  Varassor  ne  Chevalier 
Qui  ne  me  doie  aucun  denier, 
Dont  je  serai  molt  bien  paiez* 
190      Je  n'en  sui  gueres  esmaiez^    . .  ^^  . 
Quar  tels  en  est  ore  eritez 
Qui  en  sera  deseritez. 

Diex  !  et  ne  nos  inducas»^ 
Je  piîs  ersoir  molt  denier  quas, 
Si  en  i  a  de  faus,  je  cuit, 
Mal  dehez  aiit  prendre  par  nuit 
Denier  ne  gage  de  nul  home. 
S'il  ne  le  set  à  molt  preudome* 

In  temptationem.  Fourment,  ; 
200      Enchierira  mien  escient  :  .,  ]  1 

Je  dëusse  emplir  mes  greniers,   . , 
Je  sai  bien  que  li  tens  ert  okis^fk    .  ,   ^ . 
Après  la  feste  saint  Jehan ,  .      : 
Assez  plus  que  il  n'est  ouan*      , 

Sed  libéra  nos  à  màlo.  ..  .    , .  ,   ,,{ ; 
Je  n'ai  voisin  dont  je  me  ijo ,,      ,  ,     ,  ,; 
Quar  je  ne  gaaingne  à  ela  rie^  :  , 
Si  me  héent  tuit  por  le  mien* 
For  la  mort  Dieu  à  els  que  moxite  ^ 
2x0      Se  je  prest  mes  denier  à  monte  ? 

Amen.  Je  m'en  vueil  retomer, 
Nostre  Frestre  veut  sermoner 
For  trere  nostre  argent  de  borse  ; 
Mes  ainçois  auroit  un  pet  d'orse  ^ 
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Qu'il  ait  du  mien  por  tel  abet> 
Tant  ne  chànteroit  ^n  fausset , 
Le  vaillant  d'une  Poiteme^ 
31.8      Je  la  donroie  aiiMB  à  la  bine. 

Explicit  la  Pdtenoatre  à  PUserier. 


LE  CREDO  A  L^USERIER. 

PAR  fouqu]e;§. 

Mamiscnt ,  n*  7218.    ' 

r  '■•■•/     - 

IVIaistre  Fouqoes  raconte  et  dif 
Que  nus  ne  pùèt  àroir  niercit      ' 
Qui  Useriers^est,  s'il  ne  rcnt  : 
Que  DëaUes  en  son  torment 
Ne  l'enniaînt ,  sïl  i  est  trorei , 
Et  qu'il  ne  soit  mors  et  dampnes. 
Mes  por  parole  qoe  l'en  fao^  ^  ' 

Ne  y ueletlt  ^  ^^àerpfJr  lof  ^pfUicé 
Du  Déable  qrflëi^  pHs, 

10        Et  sialumez^t^ë^pfris^* 

Qu'il  ne  le  les^' W^htîr  y 
Ne  de  l'usiu»  re^rtîr.         ''         ' 
SeîgneurV  Wcfsf  tihe  ttî«rlHeî!b , 
Onques  n'cfistes  sa  pareille , 
Que  je  rcrttt  Vùéil  iKre  tet  conter  î' 
Or  metez  c^àet^  à  l'escoutélr; 
Si  orret  la  éonfèssion 
A  l'Userieir  et  le  pArâon 
Qu'il  ot  ^ant  il  se  dût  vbtiïxAi 

uo        Déables  fi  sot  bieft  merir 


.«  ' 
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Le  service  que  fet  avoît,     .     , . 
Conques  en  sa  viç  n'AFQit        * 
Un  seul  jor  veecu  sfiQ«i  DiMiire;  i         /;  î  i 
Mes  la  mor^quiri^mn'A^wte, 
De  sa  verge  si  le  tpuçbfi  >       î     '    ' 
Qu'il  vint  au  lit ,  si  s^a^nqh^ 
Quant  li  I^Jseiri^rs  fu  sçuppm >: 
Et  de  la  mort  ^i^ir^fri&^  ,     ^  ;  .'  r        e  > 

Dist  qu'il  se  voloit  ç^mfsfesm^      »" 
3o        Si  a  fet  le  Prestjr^mfinâep*  .  * 

Le  Prestres  vint  i9Q0lei]iefit 
A  tout  son  ^pp^r«/i)Ieme^  :.  '  '    '•  '•'■• 
Le  Cors  Npistce  l^iffuw  ^fMit  ;  »  '     ^i  - 
Par  qoi  l'ame  sei^eç^nforle»  ,       !  ,<     . . 
Puis  qu'il  le  reçoit  digo/^ns^ml*    ^ 
Ne  li  puet  fere  enoim\^im»9Ul  ')    <•    <    -^ 
Li  Déablesjr  teQjt/^it;  }mfdk#      •  «.  -  - 
LiPrestresIi^di^:;  APlis^   ^  i, 

Reconnois»t^,fW.Ç^%lM?  ;;       .  ij    •  / 
4o        Li  Useriera  a  ^  4949^itW      ..:  ^ 

Dedenz  son  lit  f  a\lejc^g/^d».y     ;  .     -  «^ 

Fuis  dist,  sire ^qfmKK|^<9ri9)«tAi:d»  '      ! 

Quejesoie  comjnMçiç^i   .   :: 

Quar  je  voi  toz  ^ppjAi^çiiUM  /: 

Les  Déablesqoici |n'lri|l^j^l|jby  1. 

Et  m'ame  qui^i?^»!;  et  demmd^ntt 

Amis,  veu8-tuf»t?se<î0ilft9?/ii  ,    • 

Oïl ,  sire ,  quar  iwaltsw  pri^'  ; 

De  la  mort  qn^i  4  JRiQ  dmUMJ^, 
5o        Et  le  cuer  el  ventre  m'eatr^iiat;  : 

Bien  sai  que  je  ©e  yiyr«i  plaa# 

Lors  a  fet  les  gonft  trece  ^^ot  <M9, 
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Li  Prestres  qui  fu  bien  apris  :. 
A  rUserier  a  dit^  amis, 
Di  les  péchiez  que  tu  as  fez , 
Ne  ifi  ait  nis  un ,  tant  soit  lez 
Dont  tu  ne  faces  recordance, 
Et  si  aies  bone  créance 
En  Dame-Dieu. qui  tout  pardone, 
€o        Et  qui  à  toz  bon  qonseii  done* 
Li  Useriers  tantost  li  conte  : 
Sire,  j'ai  bien  eu  de  monte 
Plus  d'une  mine  de  deniers 
Dont  Dëables  est  parçoniers.; 
Bien  sai  qu'il'  les  mes  a  donez , 
Par  lui  les  ai  toz  aiinez  y  ^ 
Et  si  sui  escomeniez^ 
Ne  je  ne  fui  communiez    '  • 
Bien  a  passé  deus  ans  entjer^^ 
70        Si  fort  me  puoit  li  moustiers. 

Que  por  riens  nnle  n'i  éntràisse , 
N'a  Fasques  me  c<]ilnmiiimais9e» 
Sire,  encor  ^i<^jefôi  nientie. 
Et  si  m  vdu«  aiairïrai  mie , - 
J'ai  ^cor  fet  pechië  greignor , 
J'ai  renoié  Nostre  Seignor      ' 
Des  puis  que  devibg'  UBétieté 
Por  avoir  plentédfe  deniers*-  . 
Si  deying  hotne  i  l'anemi  ^  ' 
80     .  Quar  mi  paréïit  ne  mi  taii 
Ne  me  y(dèient  riens  dckier , 
Ne  de  lor  iéz  nis  esgarder. 
Or  les  ai  trestoz  aermonlez ,     . 
Quar  plu»  ai-  qoe  mes  pcirentes 
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N^ot  onques  en  toute  sa  TÎe. 

De  mes  péchiez  tous  quier  aie 

Se  vous  véez  que  estre  puisse; 

Mes  je  ne  cuit  que  merci  truise> 

Quar  trop  ai  fet  de  granz  péchiez 
90      Dont  nostre  sire  sont  corouciez  ; 

Si  n'aura  jà  de  moi  pardon* 

Sez-tu  ton  Credo  in  Deum, 

Fet  li  Prestres^  sile  recorde. 

Et  quier  à  Dieu  miséricorde , 

Si  l'auras ,  s'en  toi  ne  remaint, 

Quar  en  lui  Fi  ont  troyé  maint  : 

Qui  de  bon  cuer  se  rent  coupable. 

Ne  le  puet  encombrer  Deable. 
Lors  commence  li  Useriers  : 
100       Credo  ,  fet-il  y  de  nflkniers , 

In  Deurriy  qu'en  p^Rd-je  fere? 

Ma  &me  est  de  si  pute  afere  , 

Patrem,  que  se  je  li  lessoie. 

Et  je  de  cest  mal  garissoie, 

Tost  m'en  embleroit  la  moitié. 

Omnipotenteni  ,  acointié 

L'ai  des  antan  qu'ele  assambla  • 
'  Qaatre  livres  qu'ele  m'embla , 

Et  puis  cent  sous,  c'onques  nel'  sch, 
1 10       Creatorerp, ,  et  plus  je  croi , 

For  ce  me  vueil  garder  de  li» 

Je  ne  li  lerai  pas  ainsi 

Mes  deniers  en  sa  poestë. 

Mes  o  moi,  Celi  et  Terre ^ 

Soient  tuit  inis  y  et  in  Jheeum, 

Fêtes  les  aporter ,  Criêtwn 
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Filium  eju8,  déVâmt  ttirdî , 
Jà  n'aurai  Wèil  te  ùérWwî:    ^ 
Lors  les  aportiefiït ,  ^/!ii^/^77^  ^ 
120      La  mesnîé  dé  àa^  tûés^ôû 

En  la  chàmbite  dféVœt'sôh:  fit. 
DominumtiàêftrUnï^gtéitiX  délit 
A  cil  de  gardéf  ^<m'  a^oli^ , 
Quar  il  i  pooît  bien  âV^dîr, 
Qui  concepiué  é^ê^  éldô  cèris  Cvres. 
Li  Useriers  ïi€f  (te  pk^  y vfes , 
Qui  les  fet  métré  délèSS  lui , 
De  Spirita  3dnc£ù ,  tàês  hiiî , 
Fet-il,  nés  ea  pdftétd  nus , 
î3o      S'il  ne  m'en  poffe  rft^ôéc ,  fiatus. 
Or  a  detfâ  Aitti^^tMâfia, 
Que  ma  fille  àe'  nHf; 
Lors  prestaï-je  dfe'  iû^iâ  d*Értrgént 
Por  douze  àil  Pi*0t6st-dè  Pïogent: 
Ne  le  m'a  pfias  gûétrèdfôrié , 
^ès  s'il  ne  me^  i^erit ,  f^irgine. 
Demain  ^  pasàUs  sut  Ponilo , 
Je  ferai  prendre ,  PyIato\ 
Les  piégea  et  ûfetfe  en  prison 
i4o      El  plus  oii:  Keù]  dé  ma  m^on. 
Crueifixus  ,  avaJ  Luisant 
Me  doit4'eif  bien  vingt  Inari  rf'argent; 
Mortuua,  mes  j'en  ai  bons  gages ^ 
Dis  pelices  de  chas  sauvage  : 
Gardez  que  ne  leur  prestez  plus , 
Ainz  les  gardez  ;  etsepultus  ^ 
Descendit  :  j'usqu*^  Clérvàus 
N'a  yile  en  lértre  né  eh  vaus- 
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Oii  n'ait  ëa  de  mon  avoir.  >      ' 

i5o       uéd  inferna,  je  sai  de  Toîi?  • 

Que  ne  y'vrim  pas  longitement* 

l^ertia  die  y  si  G9mm^J^t  .  \    . 

Resurrexitj  qot'il  soient  pris 

Jusqu'au  tiers  jor,  â  mM'tuisr^    > 

Ascendit ,  à  cels  de  Cistiafu» 

Remest  antan  vu  cent  d'aigtiiaiis 

Dont  je  n'ai  pas  ëa  ma  ^àrU    ^ 

Adcœloi,  g'i  ai  tout  le  quâtt/^ 

Et  en  la  laine  la  moitië* 
160      Sedety  j'aurai  d'anse  grant  pitié^ 

Je  leur  daim  qùite^  adde^tieratn^ 

Toute  la  laine  de  cest  an, 

Mes  les  gages,  Dei Patrie, 

De  ma  chambre ,  omnipotent. 

Fêtes  devant  moi  aporter  ; 

Chascun  vueil  por  soi  esgai^der 

Qu'il  valent,  indè  penturus , 

Que  je  ne  les  vueil  garder  pk», 

Ainçois  jjudicare  i^it^oe  , 
170      Seront  vendus,  et  mortuo^ 

Li  Prestres  fu  toz  esbahis;  z 

Amis ,  fet-il ,  quanques^  tu  diS' 

Ne  te  vaut  pas*  une  cenele , 

Mes  Dame-Dien  de  enev  apele. 

Et  lesse  ester  tout  ton  aV^^  i 

Que  bien  saches-tu  tout  de  roîr, 

Quant  de  cest  siècle  partiras , 

Rien  nule  tu  n'enpovteras , 

Fors  que  bien  fet  tanf  sc'uIemeMI: 
180      Ce  durra  pardurablement. 


/ 
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Et  qui  mal  fet  y  s'il  ne  s'amande , 
Au  Dëable  s'ame  commande 
Qui  l'en  rendra  son  gaerredon; 
Or  di  credi  in  Spiritum. 

Credo j  fet-il,  in  Spiritum, 
Sire  Prestreà ,  un  cras  mouton 
Aurez  por  m'ame ,  se  je  muir^ 
La  char,  est  vostre ,  mes  le  cuir    * 
Donrez ,  Sanctum ,  mon  fil  Bertran 

igo      Qui  est  bon  megucier^  Sanctam, 
S'en  fera  borses  et  gaïnes, 
Et  si  aure2  d'orge  troi  minés 
For  mon  trentel ,  Eccleaiam, 
Si  m'assolez  jusqu'à  un  an^ 
S'il  ayient  chose  que  je  muiro 
Cat?iolicjCûn  ;  ma  chape  buire 
Aura  li  Clers  por  son  saatier. 
Si  chantera  miex  au  moustier« 
Sanctorum,  par  la  riveor 

200      Redoir-je  bien  fere  mon  tor  ^ 

Quar  il  ont  de  moi  quinze  vaches  : 
Communionem,  des  firomages 
N'ai-je  pas  eu  ma  droiture  ; 
Remisaionem  ,  par  nature 
Sont  Moine  cuirert  et  félon  : 
n  ne  font  pas  j  peccaiorum  , 
Ce  que  il  doivent  à  la  gent^ 
Quar  tant  aiment  or  et  argent , 
Qu'il  ne  béent  à  autre  chose. 

2X0       Carnis,  je  dis  à  la  parclose , 
Toz  li  mondes  les  doit  haïr. 
Et  lor  compaigoie  fuïr  ; 


Ce 
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/    Ce  poise  moi  qu'il  ont  mes  bestes  ^ 
Reaurrectionem ,  li  Prestres 
Voit  bien  que  c'est  chose  perdue: 
Amis^  fet-il,  foie  atendoe 
As  en  toi  qui  ne  déguerpis. 
I/e  Deable  qui  si  t'a  pris  ^ 
Qu'il  ne  te  lesse  à  Dieu  entendre, 
320       Quar  il'te  cuide  ainsi  seurprendre; 
Se  tu  muers  sanz  confession , 
Tu  n'auras  jà  remission. 
Guerpis  le  Deable  et  son  œvre 
Et  tpz  tes  péchiez  me  descueyre. 
Si  met  en  oubli  ton  avoir  y 
Quar  il  ne  te  puet  riens  valoir 
Contre  la  mort ,  ce  te  puis  dire , 
Ne  te  puet  riens  aidier  nul  mire. 
Sire,  fet-il ,  vous  dites  voir , 
300      Mes  grant  duel  ai  de  mon  avoir 
Que  je  lerrai ,  par  tans  je  cuit 
Jà  ne  verrai  la  mienuit 
Que  je  ne  sueffi:e  grant  torment. 
N'i  a  mestier  repentement, 
Vitam  y  ma  borse  m'aportez 
La  plus  grant,  et  si  la  metez  , 
Eternàm  ^  lez  moi  à  la  terre. 
Lors  se  retome  et  les  denz  serre , 
Se  li  parti  l'ame  du  cors. 
24o      Tout  maintenant  qu'elefu  hors. 
Si  l'enporterent  li  Deable , 
Amen ,  en  enfer  pardurable , 
Où  il  aura  sa  livroison , 
Et  la  moitié  de  sa  vojà^n 

IT.  « 
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Enportetit  Dëable  à  lor  part. 
Nostre  sires  toz  nous  tn  gart 
Que  avoec  lui  ne  soiom  mis; 
Mes  les  Angles  de  Paradis 
Nous  tramete  le  Roi  Celestre, 

25o      Et  toz  nous  assiëe  à  sH  defttre 
En  la  grant  joie  pàrdurable 

352      Avoec  son  Père  esperitable.      Amen. 

Explicit  le  Credo  à  VUaerier. 


DU  VILAIN 
QUI  CONQUIST  PARADIS  PAR  PLAIT. 

Manuscrits,  nos  7218,  et  i83o  de  Saint  Germain. 

iN  OS  troyomes  en  escripture 
Une  merveilleuse  aventuré 
Qui  jadis  avint  d'un  vilain , 
Mors  fu  par  un  venredi  main. 
Tel  aventure  lî  avint 
Qu'Angles  ne  DëaBles  n'i  vint 
A  celé  ore  que  il  fii  morz  t 
Quant  li  parti  l'ame  du  cors , 
Ne  troeve  qui  riens  li  demant, 
10        Ne  qui  rien  nule  li  conunant  : 
Sachiez  que  molt  fii  ëureuse. 
L'ame  qui  molt  fii  peureuse  » 
Regarde  à  destre  vers  le  ciel , 
Et  vit  l'Archangle  saint  Michiel 
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Qui  une  ame  porte  à  graht  joie^ 
Celé  part  a  tenu  sa  voie  ; 
Tant  sîvi  l'Angle  ♦,  ce  m'est  tîs  >  , 

Que  il  entra  en  Paradis. 
Saint  Pieres  qui  gardoit  Teuttëe , 
30        Avoit  la  porte  deffermëe, 

Et  prist  Tame  que  l'Angle  porte,    . 
Puis  s'en  retome  ters  la  porte, 
Et  yit  l'ame  qui  seule  estoit, 
Demanda  qui  la  conduisoit  : 
Ceenz  n'a  nus  herbergement 

Se  il  ne  l'a  par  Jugement. 

Ensorquetot,  par  âiint  Guilain, 

Nos  n'avons  cure  de  vilain, 

Quar  vilains  n'a  riens  en  cest  estre. 
3o        Plus  vilains  de  vos  n'i  puet  estre. 

S'a  dit  l'ame ,  biaus  sire  Pierre  ; 

Toz  jors  fustes  plus  durs  que  pierre  r 

Foz  fu  ^  par  seinte  Patrenostre, 

Diex  quant  de  vos  fist  son  apostre. 

Que  petit  i  aura  d'onor. 

Quant  on  trahi  Nostre  Seignor, 

Vos  le  renoiastes  troî  foiz , 

Molt  fil  petite  vostre  foiz  : 

Si  estes  de  sa  compaignie , 
4o        Paradis  ne  vos  affîert  mie , 

Ains  het  vos  et  vostre  manoir , 

N'en  devez  pas  les  clez  avoir. 

Alez  fors  o  les  desloiax , 

Quar  ge  sui  preudons  et  loiax , 

S'i  doi  bien  estre  par  droit  conté. 

Saint  Pieres  ot  adonc  grant  bonté  ^ 
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Tomez  s'en  est  mornes  et  mas, 
Venuz  s'en  est  à  saint  Thomas, 
Fuis  li  conta  tôt  à  droiture 
5o        Trestote  sa  mésaventure , 

Et  son  contraire  et  son  anui. 
Dist  saint  Thomas ,  g'irai  à  lui  ; 
N'i  remanra  jà^  Diex  ne  place* 
Au  vilain  s'en  vient  en  la  place  ^ 
Demanda  lui  comment  ça  vint 
Que  là  dedenz  sanz  congié  vint; 
Cëenz  n'eptra  onques  mes  ame 
Sanz  conduit  ou  d'omme  ou  de  Ëime  : 
Vuide  Paradis ,  vilains  faus. 
60        Thomas,  Thomas,  trop  es  pinsaus 
De  respondre  comme  legistres  : 
Donc  n'estes-vos  cil  qui  déistes 
As  apostres ,  bien  est  sëu , 
Quant  il  avoient  Dieu  véu. 
Que  vos  jà  ne  le  croiriiez. 
Se  ses.plaies  ne  sentiiez  y 
Fols  i  fustes  et  mescrëanz» 
Saint  Thomas  fu  lues  recrëanz 
De  tencier ,  si.bessa  le  col, 
70        Venuz  en  est  droit  à  saint  Pol , 
Si  li  a  conté  son  meschie£ 
Dist  saint  Pol,  g'irai,  par  mon  chief,  { 
Je  sam*ai  qu'il  vorra  respondre* 
L'ame  n'a  cure  de  repondre. 
Aval  Paradis  se  déduist*     . 
Vilains,  fet-il,  qui  te  conduist? 
Où  as-tu  faite  la  déserte 
For  qoi  la  porte  fii  ouverte? 
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Wide  Paradis,  yilaîns  faus. 
80      Qu'est-ce ,  dist-il ,  Dant  Pol  11  chaus^ 

Dont  n'estes-vos  or  li  seijanz 

Qui  si  fîi  oribles  tiranz  ? 

James  plus  cruel  ne  sera , 

Saint  Estiennes  le  compera 

Que  vos  féistes  lapider  : 

Bien  sai  yo  vie  raconter. 

Faœ  vos  furent  moi^  maint  preudome ,  ■ 

Diex  YO  dona  en  sor  le  some 

Une  buffe  de  main  enflëe , 
90      Du  marchié  ne  de  la  paumée 

N'avon-nos  pas  béu  le  vin  ? 

Hai ,  quel  seint  et  quel  devin  ! 

Guidiez  que  ge  ne  vos  covmoisse  ? 

Saint  Pois  en  ot  molt  grant  angoisse^ 

Tomez  s'en  est  isnel  le  pas  ^ 

Si  a  encontre  saint  Thomas 

Qui  à  saint  Piere  se  conseille! 

Si  li  a  conte  en  Toreille 

Du  vilain  ^i  si  l'a  masté: 
100      Endroit  moi  a^il  conquestë 

Paradis  et  ge  li  otroi. 

A  Dieu  s'en  vont  damer  tuit  trou 
Saint  Pieres  bonement  li  conte 

Com  li  Vilains  lor  a  fet  honte  : 

Far  parole  nos  h  conclus  , 

Ge  méismes  sui  si  confus , 

Que  jam^  jor  n'en  parlerai. 

Dist  nostre  sire,  ge  irai, 

Quar  oïr  vueil  ceste  novele. 
110      A  l'ame  vient  et  si  Papele  9 
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Et  11  demande  com  ains  vit 

Qui  Ta  dedanz  sanz.congië  mist;  ( 

Çaiens  n'entra  ônques  mes  ame 

Sanz  conglë  ou  d'orne  ou  de  famé  : 

Mes  apostres  as  blastengiez , 

Et  ayilliez  et  ledengîees  ; 

Cuides-tu  céenz  remanoir  7 

Sire,  aussi  bien  i  doi  manoir 

Com  il  font ,  se  jugement  ai^ 
lâo      Quar  onques  ne  vos  reniai , 

N'onques  ne  mescrui  yostre  cors. 

Ne  par  moi  ne  fu  nus  hom  mors^ 

Mes  tout  ce  firent^il  jadis  p 

Et  si  sont  ore  en  Paradis^ 

Tant  ocmi  mes  cors  yesqui  el  monde , 

Nete  yie  menai  et  monde  ; 

As  povres  dpnai  de  mon  paia>   : 
S'es  herbergai  et  soir  et  mein , 
Et  s'en  chan&i  maint  &  mcm  fu , 
i5o      Et  les  gardai  tant  que  mort  fo  ^    . 
Et  les  portai  à  ^ainto  Yglisec 
Ne  de  braie ,  ne  de  chemiae 
Ne  lor  laissai  besoing  avoir  ; 
Ne  sai  or  Be  ge«&  «avoir. 
Je  fui  confës  veraiement , 
Et  reçui  ton  cors  dignement  : 
Qui  ainsi  muert,  l'en  nous  tesmoingne 
Que  Diex  ses  péchiez  li  pardoingne. 
Vos  savez  bien  se  g'ai  voir  dit^ 
1  io      Cëenz  entrai  sams  contredit  ; 

Quant  g'i  soi^  por  qoi  m'en  iroie? 
Vostre  parole  desdii^ie  y 
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Qui  otroié  ayez  sanz  &ille , 

Quî  cëenz  est  qui  ne  s'en  aille, 

Quar  vos  ne  mentirez  por  moi* 

Vilein,  dist  Diex,  et  ge  Totroi  : 

Paradis  as  si  desresnié. 

Que  par'pledier  l'as  gaaingnié^ 

Tu  as  esté  à  bone  escole  ^ 
i5o      Tu  sez  bien  conter  ta  parole^ 

Bien-sez  ayant  mètre  ton  yerbe. 

Li  yileins  dist  en  son  proyerbe , 

Que  mains  hom  a  le  tort  requis , 

Qui  par  plaidier  aura  conquis  ; 

Engiens  à  &uxée  droitare , 

Fauxers  a  yeincue  nature , 

Tort  ya  ayant  et  droit  aorce , 
i58      Miex  y  ait  engien  que  ne  fet  force. 

Explicit  du  yUain  quiconquist  Parodia  par  plaiL 


DU  SOUCRETAIN 
ET  DE  LA  FAME  AU  CHEVALIER. 

PAR  RUTEBEUE. 
Manuscrits,  nos  7218  et  7633. 

Kj  fi  soit  en  la  benëoite  eure 
Que  benéoiz  qui  Dieu  aeure^ 


Me  fet  fere  benéoite  œuyre 
Por  benéoit  un  poi  m'aœuyre  : 
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Benoiz  soit  qui  escoutera 
Ce  que  por  benéoit  fera 
Rustebuef  que  Diex  benéisse» 
Diex  doinst  que  s'ueyre  espenâsse 
En  tel  manière  que  il  £sice 
10         Chose  dont  il  ait  gré  et  grâce. 

Cil  qui  bien  fet  y  bien  doit  avoir , 
Mes  cil  qui  na  isens  ne  savoir   - 
Far  quoi  il  puisse  en  bien  ouvrer. 
Si  ne  doit  mie  recouvrer 
A  avoir  garisou  ne  rente  : 
L'en  dit  de  tel  marchië  tel  vente. 

Cist  siècles  n'est  mes  que  marchiez  , 
Et  vous  qui  au  marchië  marchiez , 
S'au  marchié  estes  mal  chëant, 
30        Vous  n'estes  pas  bon  marchëant. 
lâ  marchéanz,  la  marchëandé 
Qui  sagement  ne  marchéande ,    , . 
Fert  ses  pas  et  quanqu'ele  marche  , 
Fuisque  nous  sons  en  bone  marche , 
Fenssons  de  si  marchëander , 
C'on  ne  nous  puisse  demander 
Nule  riens  au  jor  du  joise , 
Quant  Diex  prendra  de  cels  justise. 
Qui  auront  issi  bârguingnié, 
5o        Qu'au  marchië  seront  engingnië. 
Or  gardez  que  ne  vous  engingne 
Li  maufez  qu'adès  vous  barguingne  :^ 
N'aiez  envie  sor  nule  ame , 
C'est  la  chose  qui  destruit  l'ame  : 
Envie  sanble  heriçon , 
De  toutes  pars  sont  li  poinçon» 
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Envie  point  de  toutes  pars , 

Pis  vaut  que  goivre  ne  liepars  j 

Li  cors  où  envie  s'embat, 
4kO        Ne  se  solace  ne  esbat  : 

Toz  jors  est  ses  viaires  pales , 

Toz  jors  sont  s^  paroles  maies; 

Lors  rist-il  que  son  voisin  pleure. 

Et  lors  li  recort  li  deuls  seure 

Que  ses  voisins  a  bien  assez  : 

Jà  n'ert  de  mesdire  lassez.  '         ' 

Or  poez-vous  savoir  «la  vie 

Qui  cil  maine  qui  a  envie* 
Envie  fet  home  tuer, 
5o        Et  si  fet  bonne  remuer  ; 

Envie  fet  rooingnier  terre. 

Envie  met  où  siècle  guerre , 

Envie  fet  mari  et  famé 

Haïr,  envie  destruit  ame;    . 

Envie  met  descorde  es  fireres,  •  - 

Envie  fet  haïr  les  mères  ; 

Envie  destruit  gentillece , 

Envie  grieve,  envie  blece; 

Envie  confont  charité , 
60        Envie  ocist  humilité , 

Et  por  l'envie  d'un  maufé    ' 

Dont  maintes  genz  sont^eschaufé. 

Vous  vueil  raconter  de  deus  genz 

Dont  li  miracles  est  molt  genz. 
Granment  n'a  mie  que  la  fam» 

A  un  Chevalier,  gentiz  Danpie^ 

Estoit  en  ce  païs  en  vie; 

Sanz  orgueil  ert  et  sanz  envie } 
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Simple  >  cor  toise .,  preui^  et.  ^ge , 
70        N'estoit  ireuse  ne  sauvage. 
Mes  sa  bonté,  sa  loiauté 
Passoit  cortoisie  et  biautë» 
Dieu  amoit  et  sa  douce  Mère, 
N'estoit  pas  aus  povres  amere 
Le  soir  quant  l'en  doit  herbregier, 
La  povre  geai ,  nés  un  bergier 
Fesoît-ele  si  u^  biau  Ut , 
C'uns  Rois  i  géust  à  délit.  . 
Plus  ayoit  en  U  charité , 
80        Ce  vous  di-je  par  vérité , 

Qu'il  n'a  en  demi  cels  du  monde; 
N'est  pas  orendroit  la  seconde* 
De  tout  ce  me  doi-je  bien  tere , 
Avers  le  très  biau  luminere 
Qu'ele  moustroit  au  samedi  ; 
Et  bien  sachiez ,  sus  m'ame  di , 
Que  matines  voloit  oïr, 
Jà  ne  l'en  véissiez  fuir , 
Tant  com  avpit  fet  le  servise, 
QO        Ce  ne  vous  sai-je  en  quel  guists 
Fesoit  les  festes  Nostre  Dame, 
Ce  ne  porroit  dire  aule  ame  : 
Se  j'estôie  bons  escrivains, 
Ainz  seroie  d'tsçrire  vains 
Que  j'eusse  escrit  la  moitié 
De  l'amor  et  de  l'amistié 
Qu'à  Dieu  moustroit  et  jor  et  nuit. 
Encor  dout-je  ne  vous  anuit 
Ce  que  j'ai  un  petit  conté 
100      De  son  sens  et  de  sa  bonté. 
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Ses  sires  Ta  voit  forment  chiere , 
Et  molt  li  fesoît  bêle  chiçre. 
De  ce  qu'en  vérité  savoit 
Que  si  grant  preude  famé  avoit. 
Molt  l'amoit  et  molt  li  plesoit 
Trestoz  li  biens  qu'ele  fesoit* 
En  la  vile  ot  une  Abéie , 
Qui  n'estoit  pas  molt  esbahie 
De  servir  Dieu  resperitable, 
110      Et  si  estoit  molt  charitable 
La  gent  qui  esloit  en  cel  leu. 
Bien  séust  véqir  cler  de  leu. 

Qui  i  vëist  un  mauves  cas. 

Or  ont  tout  atorpé  à  gas. 

Chanoine  réguler  estoient, 

Lor  riégle  honestement  gardoient* 

Léenz  avoit  uii  Soucretain , 

Orendroit  nul  home  ne  tain 

A  si  preudome  comme  il  iere. 
1 20      La  glorieuse  Dame  chiere 

Servoit  de  bon  cuer  et  de  fin. 

Si  comme  il  parut  à  la  fin  ^ 

Et  si  vous  di  qu'en  trois  parties 

Estoient  ses  eures  parties; 

Dormir  ou  mengier  ou  orer 

Voloit,  ne  savoit  laborer* 

Toz  jors  vous  fust  devant  Fautel^ 

Vous  ne  verrez  jamès  autel 

Comme  il  estoit ,  ne  si  preudome* 
i3o      N'en  prisoit  avoir  une  pome^ 

Ne  n'a  voit  cure  ne  corage 

De  ce  qui  est  chose  volage, 
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Con  voit  bien  avenir  sovent , 
Qu'avoirs  s'envole  avoec  le  vent , 
Por  ce  n'en  avoit  côvoitise. 
Quant  la  chandoile  estoit  esprise 
Devant  la  Virge  debonere. 
De  l'ostel  n'a  voit-il  que  fere. 
Tout  ardoit^  n'i  remanoit  point* 

l4o      Je  ne  di  pas  s'il  fust  à  point 

Que  plains  li  chandelabres  fust  ^ 
Ou  li  granz  chandeliers  de  fust^ 
Il  en  ostast  jusqu'à  reson. 
Qui  fesoit  bien  à  la  mesoo. 

Par  maintes  foiz  si  avenoit 
Que  la  bone  Dame  venoit 
A  l'Eglise  por  Dieu  proier; 
Cekiitrovoit  qui  otroier 
Doit  Nostre  Dame  son  doua  Raine  ^ 

i5o      James  n'aura  si  bon  chanoine. 

Ces  genz  molt  saintement  vivoienti 
ÎÀ  félon  envieus  qui  voient 
Cels  qui  vivent  de  bone  vie, 
D'els  desvoier  orent  envie,  ; 
De  lor  enviaus  envolèrent, 
Soventes  foiz  i  avoierent , 
Tant  qu'il  les  firent  desvoier 
De  lor  voie  j  et  avoier 
A  une  pereilleuse  voie: 

160      Or  est  mestier  que  Diex  les  voie. 
Tost  va  y  ce  poez-vous  vëoir, 
Chose  qui  prent  à  dechéoir  j  • 
Tost  fu  lor  penitanoe  frète 
Qui  u'estoit  pas;  demie  ^fete: 
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Anemis  si  les  entama , 

Que  li  amis  l'amie  ama , 

Et  l'amie  l'ami  amot* 

Li  uns  ne  set  de  l'autre  mot, 

De  plus  en  plus  les  enchanta* 
170      Quant  cil  chantoit  Salpe  Sancta^ 

Li  parenz  estoit  oubliez, 

Tant  estoit  fort  desavoiez  ; 

Et  quant  il  yoloit  grâces  rendre, 

Sept  foiz  li  conrenoit  reprendre^ 

Ainz  que  la  moitié  dist  éust  : 

Or  est  mestiers  Diex  les  aïut» 

Du  tout  en  tout  a  geté  fuer 

L'abit  saint  Augustin  du  cuer, 

N'i  a  mes  se  folie  non , 
180      Fors  tant  que  chanoines  a  non  : 

De  l'ordre  Augustin  n'i  a  goûte 

Fors  que  l'abit,  ce  n'est  pas  doute* 
Or  est  yaincuz,  or  est  conclus 

Nostre  Religieus  reclus  ; 

N'a  plus  fol  en  la  région 

Que  cil  de  la  relegion. 

Et  la  Dame  relegieuse 

R'est  d'amer  si  fort  curieuse , 

Qu'ele  n'a  d'autre  chose  cure* 
igo      Or  est  la  Dame  molt  obscure , 

Quar  li  obscurs  l'a  obscurcie 

De  s'obscurté  et  endurcie  : 

De  maie  cure  la  curie , 

Ci  a  molt  obscure  curie. 

Qui  n'est  pas  entre  char  et  cuir, 

Ainz  est  dçden;»  le  cner  obscuir, 
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Qui  estoit  clers  et  cariex 
De  servir  Dieu  le  gloriex. 
Curer  la  puisse  li  curieres 

200      Qui  des  obscurs  est  escurieres  ; 
Quar  si  forbient  est  tormentëe , 
Si  vaincue  et  si  enchantée, 
Quant  ele  est  assise  au  mengîer, 
Il  li  covient  avant  changier 
Color  cinc  foies  ou  sis, 
Por  son  cuer  qui  est  si  penssis , 
Que  li  premiers  mes  sont  mengiez  : 
Or  est  ses  aferes  changiez* 
Voirement  dit-on ,  ce  me  sanble, 

310      Diex  done  bief,  deables  l'anble. 
Et  li  Déable  ont  bien  enblë  * 
Ce  que  Diex  amoit  miex  que  blé* 
Or  face  Diex  no  vêle  amie, 
Qu'il  sanble  ceste  nel'  soit  mie. 
Tost  est  aie ,  prenez  i  garde , 
Ce  que  nostre  sires  ne  garde. 

Dist  la  Dame ,  dolente  lasse, 
Ceste  dolor  toute  autre  passe } 
Lasse ,  que  porrai  devenir  ! . 

220      Comment  me  porrai  contenir 
En  tel  manière  qu'il  parçoive 
Que  la  seue  amor  me  déçoive? 
Dirai-je  lui?  nenil,  sanz  doute: 
Or  ai-je  dit  que  foie  gloute , 
Que  famé  ne  doit  pas  proier. 
Or  me  puet  s'amor  asproier, 
Que  par  moi  n'en  saura  mes  riemu 
Or  soi  aussi  com  li  mesriens 
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Qui  porrist  desouz  la  goutiere; 
â5o      Or  amerai  en  tel  manière. 

Ainsinc  la  Dame  se  demaine  : 
Or  TOUS  Yueil  remener  au  Moine. 
Li  bons  Moines  aime  la  Dame 
Qui  acroist  sor  sa  lasse  d'ame  j 
Mes  la  Dame  n'en  sot  noiant. 
Molt  va  entor  li  tomoiant. 
Quant  ele  est  au  moustier  venue  ; 
Et  s'il  séust  la  convenue 
Que  la  Dame  l'amast  si  fort, 
s4ô      Confortez  fust  de  grant  confort. 
Il  n'est  en  chemin  ne  en  voie. 
Que  li  Dëables  ne  le  voie  : 
Tout  adès  le  tient  par  l'oreille , 
D'eures  en  autres  li  conseille. 
Va ,  fols  Chanoines ,  por  qoi  tardes 
Que  ceste  Dame  ne  regardes? 

Va ,  à  li  cor ,  et  si  la  proie. 

Tant  le  semont  et  tant  le  proie , 

Que  li  Chanoines  à  li  vient , 
55o     '  Par  force  venir  li  covient. 

Quant  la  Dame  le  voit  venir, 

De  rire  ne  se  puet  tenir} 

Ses  cuers  li  semont  bien  à  dire, 

Enbrachiez  moi ,  biaus  très  douz  ftret 

Màs  nature  la  tient  serrée. 

Nule  des  denz  n'a  desseiTëe 

Fors  que  por  rire.  Quant  ris  ot, 

Les  denz  resserre  et  ne  dist  mot. 

Li  preudom  la  prent  par  la  main, 
a6o      Dame ,  vous  venez  chascun  mam 
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Molt  matînel  à  ceste  Eglise  : 
Est-ce  por  oïr  Je  service  ? 
Ne  puis  plus  ma  dolor.  couTrir , 
Ainz  me  coyient  ma  boache  ouvrir; 
Les  denz  me  coyient  desserrer, 
Vous  me  fêtes  soyent  serrer 
Le  cuer  el  ventre  sanz  demor, 
Dame ,  je  vous  aim  par  amor. 
Dist  la  Dame,  vous  estes  nice , 
ayo      Plus  a  en  vous  assez  ^e  vice 
Que  ne  cuidoie  qu'il  ^ust; 
Se  sainte  charité  m'éust, 
Molt  savez  bien  servir  de  guile, 
Estes- vous  por  ce  en  la  vile 
For  la  bone  gent  engingnier? 
Ha  !  com  savez  bien  barguingnier 
Voiz  du  Papelart ,  du  Béguin  ! 
Desor  ne  pris  im  angevin , 
Son  bien  fet  ne  sa  penitance, 

280      Si  m'ait  Diex  et  sa  puissance  ; 

Je  cuidai  qu'il  fust  uns  hermites , 
Et  il  est  uns  &iis  ypocrites. 
Ahi,  ahi  !  quel  norriçon  ? 
Il  est  de  piau  de  heriçon 
Envelopez  desouz  la  robe. 
Et  defors  sert  la  gent  de  lobe. 
Et  s'a  la  trahison  où  cors. 
Et  fet  biau  sanblant  par  defors* 
Dame,  Dame,  ne  vous  anuit, 

a^o      Avant  soufferrai  jor  et  nuit 

Desormès  mon  mal  et  ma  paine, 
Queiiroufl  4ie  choiie  grev^ne  : 


Ter€ 
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Tere  m'estuet^  je  me  terài , 
Lessier  l'estuet,  je  le  lerai^ 
Vous  aproier  n'en  puis  plus  fere. 
Biaus  sire  chiers,  ne  me  puis  tere*. 
Tint  TOUS  aim,  nus  nel'  porroit  dire, 
Or  n'i  a  plus ,  biaus  très  douz  sire^ 
Mes  que  le  meillor  regardez, 
3oo      Et  du  descouvrir  vous  gardez  : 

Quar  se  la  chose  est^descouverte, 
L'en  nous  tendra  à  gent  ouverte , 

Sachiez,  et  si  n'en  doutez  pas, 

Alons  nous  en  plus  que  le  pas 

A  tout  quanques  porrons  avoir  ; 

Prenons  denier  et  autre  avoir, 

Si  que  nous  vivons  à  honor 

Là  où  nous  serons  à  sëjor  : 

Quar  latent  qui  va  desgarnie. 
3x0      En  esti*ange  leu ,  est  honie. 

Dist  li  ChadKnes ,'  douce  amie  , 

Sachiez  ce  nç  refus-je  mie , 

Quar  c'est  li  mieudresque  g'i  voie: 

Or  nous  mêlerons  à  la  voie 

Anquenuit ,  de  nuiz  mouverons      ♦ 

A  tout  quanques  nous  porterons. 

Or  est  la  chose  porparlée 

Et  de  la  muete  et  de  Talée. 

La  Dame  vint  en  son  osté , 
320      Contre  la  nuit  en  a  osté 

Robes ,  deniers  et  de  joiaus 

Les  plus  riches  et  les  plus  biaus  :     . 

S'ele  en  péust  porter  la  cendre, 

Ele  Talast  voleutiers  prendre, 

IV.  i 


l5d  FABLIAUX  BT  CONTfiS. 

Quar  la  gcnt  qui  ainsi  labenre , 
Tient  à  perdu  ce  qui  demeure. 
Li  Chanoine»  est  d'autre  part 
Qui  où  trésor  fait  grant  essarta 
Le  trésor  très  a^oiantist  ^ 

53o      Ainsi  bien  com  s^il  le  nantist. 

Tout  prent,  tout  robe,  tout  pelicey 

N'i  a  lessié  croiz  œ  ehalîce  ; 

Un  troussian  fet,  tniussian  mes  trousse^ 

Le  troussiau  prent,  au  eol  le  trousse  $ 

Or  à-il  le  troussilai»  trousse , 

Mes  s'on  le  trueuve,  à  estrous^sé 

Qu'il  sera  pris  et  retenus* 

n  est  à  la  Dame  venuz 

Qui  l'atendoit  iluee  acea  : 

34o       Chascuns  met  li»  troussel  au  cou, 
Or  sanble  qu'il  Tont  au  marchié* 
Tant  ont  aie ,  tantont marchié, 
Qu'esloingnie  et  li  feb*  nffb 
Quinze  granz-fires  son  païs» 

En  la  vile,  ont  un  ostel  pris, 
Encor  n'ont  de  noient  mespris. 
Ne  ftt  pechié,'  ne  autre  chose , 
Dont  Dîex  ne  sa  Mère  les  chose; 
Ainz  sont  ausi  con»  suer  et  firere: 

35o       La  douce  Dame  lor  soit  mère! 
Venir  me  coTÎent  au  Couvent, 
Où  il  n'ayoit  pas  ce  couvent. 
Li  Couvenz  dort,  ne  se  remue, 
Li  Couvenz  la  desconvenue 
-     Ne  set  pas ,  savoir  li  covient , 

Quar  uns  Cbnyers  au  Gouyent  vient  /   '• 
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Et  dîst ,  Seîgnor ,  sus  vous  levez , 

S'anuît  mes  lever  vou^  deiv^ , 

Qu'il  est  biaus  jors  et  oleFs  et  granKZ^ 
36o      Chase  uns  est  de  lever  «ngraïus^ 

Quant  il  ont  le-  Çonvers  cï } 

Durement  furent  esbahi 

Qu'il  n'orent  oï^  soner  cloche , 

Ne  chanpenele  ne  reloge: 

Or  dient  bien  tuit  à  délivre  ;; 

Que  ce  soir  avoit  este  y  vre 

Lor  Soucretains,  tant  ot  bëa  f  . 

Que  li  vins  Tavoit  decéu  i 

Mes  je  cuit  qu'autre  chose  i  a , 
S70       Foi  que  doi  ^i^e  Maria. 

Il  sont  à  l'Eglise  venu  ^ 

Petit  et  granty  jone  etxhaou^ 

Le  Soucretain  ont  apelé 

Qui  le  trésor  ot  trapelé^ 

Cil  ne  respont  ne  qu'amuis: 

Por  qoi  ?  qu'il  s'en  estoit  fiiiz. 
Quant  il  furet&t  entré  eï  coer^    . 

A 

Chascuns  vousist  bien  estre  fuer , 
Quar  trestuit  si  grant  paor  prent  ^ 
58o       Li  uns  des  autres  ri^ns  ne  8(H:%nt, 

Que  la  char  lor  firemist  et  traiei^t 
L'Abé  parole  à  toz  ensfii^le  : 
Seignor ,  dist-il ,  nous^ns  lobes , 
Li  Soucretains  nous  a  nobez^ 
Frère ,  dist-il ,  au  trésorier^ 
Les«astes-vous  le  trésor  ier 
Bien  fermé ,  quar  i  prenez  ^acâe  ?    1 
Et  li  trésoriers  i  reg^rder^  *     , . 

J2 
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Onques  ne  trora  au  trésor 
390      Ne  chalice ,  ne  croiz ,  ne  or  5 
Au  Couvent  dist  et  à  l' Abé , 
Seignor,  dist-il,  nous  sons  lobe  : 
N'ayons  ne  chalice  ne  croiz. 
Ne  trésor  qui  yaiUe  deus  nois» 
Dist  li  Abés ,  ne  vous  en  chaille. 
Va  s'en  il ,  oïl  bien  s'en  aille , 
S'il  est  de  droit  encor  saurons 
Là  ou  il  est ,  si  le  raurons. 
Papelart  fet  bien  ce  qu'il  doit , 
4oo       Qui  si  forment  papelardolt  ; 
De  l'eûgin  sevent  et  de  l'art 
Li  ypocrite  papelart: 
De  la  lœnge  du  pueple  ardent , 
For  ce  papelart  papelardent; 
Ne  vaut  rien  papelarderie , 
Fuis  que  la  papelarde  rie  ^ 
iamès  ne  papelardirai , 
Ainçois  des  papelars  dirai 
For  chose  que  papelara  die , 
4io      Ne  croirai  mèd  papelardie. 

La  renommée  qui  tost  cort^ 
Est  venue  droit  à  la  Cort 
Au  Chevalier  que  sa  Ëmie  ot 
Desrobë,  mais  il  n'en  set  mot^ 
Qu'il  n'avoit  pas  lëenz  gëu. 
Quant  il  a  son  ostel  vëu 
Si  robe  et  si  desgami , 
Ha  !  DieXy  com  m'avez  eschami, 
Dist  li  Chevaliers',  biaus  douz  sire  I 
420      Or  ne  cuidai  qu'en  nul  empire 
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Éust  tel  famé  com  la  moie  :  ' 

De  grant  soient  m'esjoïssoie. 
Or  Yoi-je  bien  et  croi  et  cuit^ 
fiPest  pas  tout  or  quan'qu'il  reluit. 

Or  set-ii  et  sevent  li  Moine 
Li  Soucretains  sa  &me  enmaine  ; 
Après  s'en  vont  grant  aléure, 
Ne  chevauchent  pas  l'imblëure , 
Mes  tant  com  cheyaus  pueent  corre , 
45o      Qu'il  cuident  lor  proie  rescorre. 
Ce  jor  les  mena  bien  fortune , 
Voie  nés  destorna  nis  une, 
Ainz  ont  la  droite  yoie  alëe 
Là  où  cil  firent  lor  alëe* 
Tant  ont  le  jor  esperoné, 
Qu'ayant  que  l'en  ëust  sonë 
None ,  yindrent  au  leu ,  je  cuit , 
Qui  plus  lor  grieve  et  plus  lor  cuit. 

Es  rues  foraines  se  metent , 
44o      Et  du  demander  s'entremetent 

Se  l'en  auroit  tel  gent  yëue 

Qui  ont  tel  vis  et  tel  vëue: 

Toute  devisent  la  &çon* 

For  Dieu  savoir  le  nous  &ceou 

S'il  demeurent  en  ceste  vile , 

Qui  molt  nous  ont  servi  de  guile; 

Li  Chevaliers  lor  redescuevre 

De  chief  en  chief  le  fet  et  l'uevre. 
La  renommëe  qui  tost  vole^ 
45o       A  tant  portëe  la  parole, 

Qu'ele  est  à  lor  voisins  venue , 

En  une  molt  foraine  rue  ^ 

i5 
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Quar  la  gent  qiii  à  ee  s'atonie , 

En  destornë  lieu  se  destome  ; 

Ëls  encusa  juoe  Bégoiae. 

Sa  langue  ot  non  Mal^-voiskie  ;  * 

Or  ont  Béguin  chié  où  fautxe, 

Béguin  «ncusent  li  uns  l'antre^ 

Béguin  font  volentiîers  bornage , 

46o       Que  c'est  li  droit  de  l»ëguia«ge, 
Mè$  que  los  en  puissent  aTcnr, 
Béguin  ne  quierent  autre  avoir. 

Cil  s'en  reront  à  la  justice  ^        ' 
Li  Chevaliers  lor  redeirise 
Si  com  ces  genz  ont  meserr^, 
Et  tout  Terre  qu'il  ont  erré. 
Et  l'avoir  qu'aporté  en  orent 
Devisèrent  au  miex  qu'il  sorent, 
Por  ce  c'on  les  trova  où  voir. 

470      Si  covint  tout  par  estovoir 
Que  cil  fussent  lie  et  pris. 
Qui  si  durement  ont  mesprist 
Pris  furent  et  mis  en  ]^rison 
Por  tel  fet ,  por  tel  mesprison , 
Et  cil  s'en  vont  lor  garant  qu^rre, 
Qui  ne  sont  pas  loing  de  lor  terre. 

Or  furent  pris  cil  et  lo^ 
Que  li  maufez  ot  desvoîë* 
Par  maintes  foift  m'a-l'en  conte 

48o      C'on  doit  reprouver  sa  bonté. 

Li  preudom  sa  bontë.reproeve, 
La  glorieuse  Dame  rueve 
Que  de  cel  péril  les  délivre, 
Qu'il  cuident  avoir  este  jrvre. 
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^  Dist  li  preudom ,  Virge  puoele , 

Qui  de  Dieu  fus  mère  et  ancele , 

Qu'en  toi  eus  la  Dëitë, 

Qu'il  prist  en  toi  humanité. 

Se  ta  portëure  ne  fost, 
4go      Qui  fil  mise  en  la  ctoiz  de  fust, 

En  Enfer  fussons  sanz  reUM:  • 

Ci  ëust  pereilleuse  tor. 

Dame,  qui  par  ton  douz  sala 

Nous  a  geté  de  la  palu 

D'Enfer  qui  est  vil  et  obscure  j 

Virge  pucele ,  nete  et  pure, 

Dame  servie  et  reclamée, 

Par  qui  toute  &me  est  amëe. 

Si  com  la  rose  ist  de  l'espine , 
5oo       Issis,  glorieuse  Roïne, 

De  juerie  qui  est  poing^nanz. 

Et  tu  es  souez  et  oingnanz. 

Dame ,  je  vous  ai  tant  servi. 

Se  ce  pert  que  j'ai  deservi. 

Ci  aura  trop  grant  cruauté  : 

Virge  plaine  de  lëautë. 

Far  ta  pitié  de  ci  noua  oste,« 

Ci  a  mal  ostel  et  mal  oste. 

Dist  la  Dame ,  Virge  honorée , 
5io      Que  j'ai  tantes  fûz  aorée 

Et  servie  si  volentiers, 

Secor  nous ,  car  en  est  mestîets  ; 

Virge  pucele ,  Virge  Dame, 

Qui  es  saluz  de  cors  et  d'ame, 

Secor  ton  serf,  secor  ta  serve. 

Ou  ci  a  pereilleuse  verve  : 
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Pors  de  salu,  voie  de  mer. 
Que  toz  li  siècles  doit  amer , 
Quar  regarde  ceste  forfete 
5^0      Qui  de  t'aïde  a  grant  soufrete* 
Dame^  cui  la  grâce  est  donée 
D'estre  des  Angles  coronée , 
Et  d'aidier  toute  créature, 
De  ceste  girant  prison  obscure 
Nous  gete  par  ta  volante ,. 
Qu'anemis  nous  a  enchante; 
Et  se  par  toi  ne  sons  délivre, 
A  grant  dolor  nous  covient  vivre» 
Bien  a  oïe  la  complainte 
S3o      La  Mère  Dieu  de  la  gent  sainte ,  . 
Si  comme  il  i  a  bien  paru  : 
En  la  chartre  à  els  s'aparu. 
De  la  grant  clarté  souveraine 
Fu  si  toute  la  chartre  plaine  , 
Que  la  gent  qui  furent  humain , 
Ne  porent  movoir  pië  ne  main  t 
Celé  clartez  qui  si  resclere  y 
Avoec  tout  ce  si  souef  flere» 
Devant  els^vint  la  glorieuse, 
54o       Qu'à  nul  besoing  n'e^  oublieuse , 
Les  maufez  tint  encbaenez 
Qui  ces  genz  ont  si  mal  menez  ; 
Tant  d'amor  lor  commande  à  fere 
Comme  il  lor  ont  fet  de  contrere» 
Cil  ne  l'osèrent  refuser, 
Ne  ne  s'en  posent  excuser. 

Chascuns  de  ces  deus  anemis 
A  l'un  de  cels  sor  son  col  mis^ 
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D'iluec  s'en  tornerent  grant  oirre, 
55o      Lor  petit  pas  sanble  tonnoîrre» 

Isnel  et  tost  vindrent  à  porte 
A  tout  ce  que  chascuns  enporte; 

Li  uns  met  celui  en  sa  couche^  . 

Et  li  autres  la  Dame  couche 

Lez  son  Seignor  si  doucement , 

Que  cil  qui  dormoit  durement , 

Ne  s'esveilla  ne  ne  dist  mot. 

Ne  ne  sot  quant  il  sa  &me  ot« 

Et  l'avoir  ont  si  ordenë, 
56o      Qu'il  ont  aus  Mornes  or  doné 

Et  argent  que  cil  avoit  pris , 

Qui  si  durement  ot  mespris. 

Li  Chevaliers  r'ot  son  avoir. 

Conques  ne  pot  apercevoir 

'  C'on  i  ëust  onques  touchië. 

Ez^vous  l'afere  si  couchië ,. 

Cor  n'i  pert  ne  que  cops  en  eve. 

Dès  que  Diex  fist  Adan  ne  Eve , 
^    Ne  fu  aferes  si  deffez , 
670      Ne  effaciez  si  granz  meffez* 

Cil  qui  savoit  de  la  nuit  reure^ 

Vest  sa  robe  et  se  lieve  seure , 

Et  va  ses  matines  soner. 

Qui  oïst  Moines  tençoner. 

Si  sist  ha  ha,  hé  hë ,  sus  sus, 

Dist  li  Abës ,  Rois  de  lasus , 

Biaus  douz  Père ,  ce  que  puet  estre. 

Ce  soit  de  par  le  Roi  Cèlestre. 

Tuit  se  lievent  isnel  le  pas, 
58o      Apris  l'ont,  ne  lor  griëve  pas , 
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Si  s'en  sont  yena  à  l'Eglise 
Por  commencier  le  Oî^u  seirise. 
Quant  le  Soucretaîn  ont  réa^ 
Durement  &rent  esméo. 

Dist  li  Abës,  biaos  douz  amis. 
Qui  vous  a  ci  iluec  tramis  ? 
Alez  en  autre  leu  entendre, 
Qu'il  n'a  mes  où  trésor  que  prendre. 
Dist  li  Soucretains,  bimax  douz  sire, 

590       Qu'est  or  ce  -que  vous  volez  dîne  ? 
Prenez-vous  garde  que  vous  dites» 
Je  cuidai  vous  fussiez  hermites , 
Dist  li  Abés,  Dans  glous  lecbierres, 
Et  vous  estes  uns  mauves  lerres 
Qui  nous  avez  emblé  ie  nostre. 
Foi  que  je  doi  Saint  Pol  l'Afiosd^y  v^ 
Dist  li  Soucretains,  sire  chiers. 
De  parler  estes  trop  legierai 
Se  je  vous  ai  fet  vilonie , 

600      Ne  sui-je  en  rostre  baiUie  ? 
Si  me  poez  en  prison  mètre. 
Ne  vous  devez  pas  entremetre 
De  dire  chose ,  se  n'est  voire , 
Ne  ne  me  devez  pas  mescroire. 
Alez  véoir  à  vostre  perte , 
Se  vous  la  trovez  descouverte, 
Et  j'ai  vers  vous  de  rien  mespris, 
Je  lo  bien  que  je  «oie  pris. 
Au  trésor  aler  les  rpa  va , 

610      Chascuns  i  va ,  ainz  n'i  trova 
C'on  i  éust  m^et  noiant  : 
Fantosme  nous  va  ipsimioiant , 
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Dist  li  Âbé9>  fieignor,  aanz  fiuUe 

N'a  voit  ier  ci  TJtiUani  maaille , 

Et  or  n'i  pert  ne  que  devant  : 

Ez-vos  esbahi  le  Couvant* 

La  Dame  qui  aler  woloit 

Au  moustîer  si  com  el  isoloit , 

Geta  en  son  dos  sa  cbemise  » 
630      Et  puis  si  a  sa  robe  prise; 

Atant  li  Chevaliers  s'esveille^ 

Quar  molt  li  vint  à  grant  jnerreilie 

Quant  il  senti  les  lui  la  Dame , 

Qui  est  ceci  ?  c'est  vostre  famé  : 

Ma  famé  ne  iustes-vous  <mques* 

Li  Chevaliers  se  saine  adonqœs. 

Saut  sus,  s'a  uns  tortiz  espris^ 

Au  lit  s'en  vient  d'iror  espris  ; 

Plus  de  cent  crois  a  &t  sor  lui. 
63o      Ne  cuidai  qA^il  éost  nului, 

Dist  li  Chevaliers  y  avoec  moi. 

Et  orendroit  gésir  i  voi 

La  rien  que  je  doi  plus  liaïr  : 

Or  me  doi-je  bien  esbahir 

Qui  ore  aurai  non  sire  Ernous; 

Cest  seurenôn  ai-je  par  vous. 

Dist  la  Dame,  bien  porriiez 

Miex  dii^e,  se  vous  voliiez  : 

Alez  véoir  à  vostre  chose , 
64o      Fechié  fet  qui  de  néant  chose* 
Tant  la  mena,  çà  va/là  va, 

Li  Chevalier  véoir  i  va , 

Ne  trueVe  qu'il  ait  rien  perdu  ^ 

£z*le*vous  si  fort  esperdu , 


I 
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Con  le  péust  penre  à  la  main* 
S'il  ne  me  convenist  demain 
A  mon  jor  aler ,  sachiez.  Dame  , 
Ne  TOUS  mescréisse  par  m'ame, 
Quar  j'ai  quanque  perdu  avoie  : 
65o      C'est  fantosme  qui  me  desvoie. 
Au  point  du  jor  tantost  se  lieve , 
Au  Couvent  vient  et  ne  li  'griçve  : 
Seignor,  dist^il,  ma  &me  tain, 
R'avezrvous  vostre  Soucretain? 
Oïl  y  oïl  y  dient  li  Moine , 
C'est  fantosme  qui  nous  demainè. 
Biau  Seignor,  dist-il,  au  Couvent, 
Nous  avons  à  enqui  couvent 
Que  nous  irons  à  nostre  jor, 
660       Et  nous  somes  ci  à  aéjoix 

For  ce  chascuns  s'appareilla , 
Montent ,  chevauchent ,  vîâient  là. 
Et  truevent  les  deus  anemis 
Qui  es  sanblances  se  sont  mis 
De  cels  qu'ils  en  orent  getié , 
Quant  Nostre  Dame  en  ot  pitië« 
Ez-vous  la  gent  toute  esbahie 
Et  du  siècle  et  de  l' Abéie , 
Conques  mes  si  fort  ne  le  furent, 
670      For  ce  c*onques  ne  s'aperçurent 
D'avoir  perdu  or  ne  argent  ; 
Et  si  r'orent  artîer  la  gent 
Qu'il  avoient  devant  perdue. 
For  ce  en  fu  la  gent  esperdne. 
Consens  lor  done  qu'il  alaissent  . 
A  l'Evesque  et  li  demandaissent 
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Quel  chose  il  loeroit  k  fere 
D'un  tel  cas  et  d'un  tel  a&re» 
Tuit  ont  pié  en  estrier  mis , 
680      Et  se  sont  à  la  voie  mis  ; 

Mes  n'orent  pas  aie  graument. 
Se  li  escripture  ne  ment^ 
Que  de  l'Evesqne  oient  parler* 
Celé  part  prennent  à  aler  ^ 
Vienent  là ,  li  uns  li  raconte 
La  chose ,  et  li  Evesques  monte 
.  Qu'il  veut  savoir  ce  que  puet  estre  : 
Molt  se  saine  de  la  main  destre. 
Tant  ont  chevauché  que  là  vienent  ^ 
€90      Et  li  Déable  qui  se  tienent 

En  lieu  de  cels  que  il  avoient 

Délivré  y  quant  il  venir  voient 

Le  Prélat ,  molt  grant  paor  orent, 

Por  ce  que  en  vérité  sorent 

Que  li  Prelait  molt  preudom  iere  : 

Chascuns  en  inclina  la  chiere. 
Li  Prelas  entre  en  la  prison, 

Si  resgarde  chascun  prison , 

Et  quant  il  les  a  regardez , 
700       Si  lor  a  dit,  or  vous  gardez 

Que  vous  me  dites  de  ce  voir  : 

Est-ce  por  la  gent  décevoir 

Que  pris  en  prison  vous  tenez  7 

Or  me  dites  dont  vous  venez. 

Cil  qui  n'osèrent  au  preudome 

Mentir,  li  ont  dite  la  some 

Pe  lor  afere  et  de  l^r  voie  : . 

Dist  U  Uns ,  gueiToié  avpie 


l42  FABLIAUX  BT  CONTB8. 

Une  Dame  et  un  Soucretain, 

710      For  qoî  pris  en  prison  me  tain; 
Quar  honte  lov  cuîdoie  fere^ 
Onques  ne  les  poi  à  moi  treize 
Ne  atorner  k  mon  serrise* 
Si  m'en  sui  mis  en  mainte  gnisç* 
Par  qoi  sor  eb  pooir  eusse  ^ 
Et  que  décevoir  les  pétisse. 
Molt  cuidai  bien  arok  gaibé 
Chevalier,  Courent  et  Abé,    ■ 
Quani^  jusques  ci  les  fis  venir, 

y  20      Quar  lors  les  c^aidai  bien  tenir* 
Onques  nés  poi  à  ce  mener, 
Tant  fort  m'en  sëusse  pener. 
Que  pechier  ks  péusse  fere  : 
Or  ai  perdti  tout  mon  afere , 
Si  m'enVirai  là  dont  JQ^ vain, 
Quar  j'ai  bien  laboré  en  vam. 
Or  aint  li  Chevaliers  sa  Daitt», 
Conques  ne  vi  si  preudie  &tiie; 
Cil  tiegnent  lor' Chanoine  ohier, 

jSo      Conques  nel'  poi  fere  péckier« 

Quant  ces  geùA  ta  parole'  oïj^etlt, 
Molt  duremeM  s'en  esjorreitt  : 
Li  Chevaliers  a  moft  graM  joie, 
Tart  li  est  que  sa*  firme  voie  ; 
Si  l'embraeei^K  doficemeftt  ^ 
Quar  or  set-il  bien  voirement 
Qu'il  a  preude  fcm^  safnz  douté. 
La  gent  de  l'Abëie  toute 
Refet  grant  joie  d'autre  pairt  y 

yio      D'iluec  celé  gènl  se  départ. 
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Molt  fu  bien  la  paine  séue 

Que  ces  genz  avoient  eue  : 

S'el  sot  mes«  sires  benëoîz , 

Qui  de  Dieu  soit  toz  benëoiz^ 

A  Rustebuef  le  raconta^ 

Et  Rustebuef  en  un  conte  a 

Mise  la  chose  et  la  rima. 

Or  dist-il  que  s'en  la  rime  a 

Chose  où  il  ait  se  bien  non , 
760      Que  vous  regardez  à  son  non  : 

Rudes  est  et  rudement  œurre, 

La  rudes  hom  fet  la  rude  oeuyre  ; 

Se  rudes  est,  rudes  est  buës^ 

Rudes  est  y  s'a  non  Rudebués. 

Rustebués  œuvre  rudement , 

Savent  en  aa  rudece  ment. 

Qr  prions  au  definement 

Jhesu  Crist  le  Roi  bonement 

Qu'il  nous  doint  joie  pardurable, 
760      Et  Paradis  l'esperitable  : 

Dites  Amen  trestuit  ensanble. 
762       Ci  faut  li  diz ,  si  com  moi  sanble. 

JExplicit  du  Soucretain  et  de  la  Famé  au  Chevalier. 

■  1         m        I  I  ■  III  ■ mê 

DE  NARCISUS. 

Manuscrits,  n9*  /"îrS,  79%,  eit  iff3f6  de  Saint  Germain. 
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v^ui  tôt  velt  fere  sanz  eottseiï^ 
Se  mal  l'en  vient ,  ne  m'en  merveil  ; 
En  toute  riens  est  bien  droiture 
C'on  i  resgart  sens  et  mesure. 
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Bien  doit  qui  en  la  mer  se  met. 

Garder  que  li  tens  li  pramet^ 

Et  quant  il  voit  qu'il  a  bon  yent. 

Dont  puet  nagier  sëurement. 

Ausi  qui  s'entremet  d'amer, 
lo        Et  par  savoir  se  relt  mener, 

Bien  doit  garder  au  commencier 

Que  ne  s'i  lest  trop  enlacier: 

Qar  puis  qu'il  s'en  est  entremis. 

Et  il  en  est  auques  sorpris , 

Dont  n'est-il  pas  à  son  plesir, 

Soit  biens,  soit  maus,  n'en  puet  partir. 

Et  ne  porquant  se  il  avient 

Que  cil  qui  foie  amor  maintient. 

En  est  sorpris  et  bien  destroiz , 
30        Lors  est- il  bien  resons  et  droiz 

Que  celé  en  oie  sa  proiere , 

Et  ne  soit  pas  vers  lui  trop  fiere  ; 

Que  trop  i  puet  avoir  damaige 

Par  son  orgueil,  par  son  outraige, 

Amors  que  nature  consent , 

Puis  que  en  ambes  deus  se  prent. 

Et  du  toi  est  à  lor  plesir, 

Dont  est-el  bone  à  maintenir* 

Et  s'il  avient  que  famé  prit , 
3o         Qui  qu'ele  soit,  s'il  l'escondit, 

Ge  di  por  voir  sanz  entreprendre 

C'on  le  devroit  ardoir  ou  pendre. 

De  maintes  gens  avons  vëu 

Qu'il  lor  en  est  mesavenu. 
Narcisus  qui  fu  mors  d'amer. 

Nos  doit  essi^mple  à  toz  mostrer  : 

Amoi 
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Amors  blasmoit  et  sa  puissance  ^ 
Ki  puis  en  prist  aspre  venjance  j 
A  tel  amor  lé  fist  aclin 
4o        Dont  il  reçut  mort  en  la  fin. 

Uns  deyin3  ert  de  Tebes  nez. 
Qui  de  voirs  dire  ert  esproyez  : 
Nus  ne  pooit  apercevoir, 
Ne  par  experiment  savoir. 
Que  dëist  onques  se  voir  non; 
For  ce  estoit  de  haut  renon. 
Une  Dame  de  la  cité 
I  a  un  suen  en&nt  porté. 
Que  li  die  ce  qu'il  en  sent, 
5o        Se  vivra  pou  ou  longuement* 
Et  cil  li  dist  tôt  sanz  voisdie, 
Gart  bien  qu'il  ne  se  voie  mie } 
Ne  vivra  gueres  s'il  se  voit. 
Celé  l'entent  qui  pas  nel'  croit; 
Gabant  s'en  tome,  si  dist  bien 
Que  sa  parole  ne  vaut  rien. 
Lonc  tens  en  furent  en  doutance. 
Et  en  la  fin  vint  la  provance. 
NarQisus  crut  et  devint  granz, 
60        Et  bien  pooit  avoir  quinze  anz. 

Gens  fu  de  cors ,  grans  par  mesure, 
*   Onques  si  bêle  créature 
Ne  fil  née ,  mien  escientre. 
Nature  i  mist  tote  s'entente 
A  deviser  et  à  portrere. 
Et  à  grant  paine  le  pot  fere 
Tout  com  el  en  ot  devisé , 
Que  tant  i  mÎ3t  de  la  biauté , 

IV.  «^ 
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Onques  jie  aot  tant  poqpeiUNMr 
yo      QuelaeqiMsiieTounst  OKMtren 
Primes  a  fet  les  ex  riazLZ , 
Simples  et  vaàjcs ,  clers  et  liiisaiis: 
Mes  sor  tôt  oe  que  ele  i  ficet , 
Li  Diex  d'amors  dn  sien  i  mîst  : 
Il  i  assist  mi  douz  regait 
Qui  tôt  le  mont  espicnt  et  art  : 
Fuis  fist  le.iiB2  et  pais  le  &ce 
Plus  cler  que  cristal  ne  qiie  glace* 
Les  denz  plus  blandiei  que  n'est  nois^ 
80      Si  les  assambla  1xois-^t  trois* 

Quant  chascune  ot  par  soâ  assise  ^ 
Les  leyres  joint  en  itel  gaise, 
C'un  poi  i  lessa  d'ouYertarê, 
Selonc  reson  et  par  mesure. 
Et  quant  ele  ot  fête  la  bouce , 
Amors  une  douçor  i  touoe. 
Famé  qui  une  fois  la  sent , 
De  s'amor  alame  et  esprent. 
Après  U  a  fet  le  menton, 
90      Et  de  totespars  enriron 

Le  vait  polissant  à  sa  main , 
.  Tant  que  il  est  soef  et  plain. 
Oer  et  luisant  sont  si  sorcil , 
Le  cuir  del  firent  tenre  et  soutil  ; 
Caviaus  crespés,  reoercelex, 
Qui  plus  luisent  c'ors  esmeres. 
Quant  tôt  Tôt  fet  i  son  commant^ 
Far  le  viaire  li  espant 
Et  par  le  fiioe  qui  est  painte , 
100      Une  color  qui  -pas  n'est  fainte  > 


El  ne  cange^  ne  ne  :âe  \iï\i^, 
Tant  &ce  duMk  ,^  ttè  lAilt  M  ^Iu«t , 
Ne  ne  des^^t^ett  iiiite  fift, 
Teu3  estèti  «^  tOf^ilie  M  llilrthi. 
Les  mains  ot  tihiViëeè  ^t  vêim^e , 
Amors  mëî^nië  éé  «feèrveHlè 
Comment  de  lè  ftk  »i  bkin. 
Quant Tesgarde, tt"!  ttértn*  tîim,  '    ' 

Que  quanqu'ele  YùSty  li  ^eàt  Vift , 
110      Que  ne  puet  esltrte  ltti(i:it  ftsaid. 
Par  tel  engm  «t  par  «êl  eiW^^ 
£t  p V  tel  sèiié  U  &t  hàttlte , 
C'on  ne  puet  ^eh  nul  liM  trotèr 
Si  biau  Damoiè^l  M  Mfi  |>et. 
Li  yallës  avoit  jà  quittée  «Itis  } 
Moult  estoit  biaitt  €t  Attûàfiâi  $ 
Moult  amoit  et  bois^  ^  )4Vfe¥t , 
Ciert  ses  déduit  et  «tt  ^pW^feté  ■  ^ 

Qu'il  péust  cerf  (Kl  p«[«  tWWt*, 
1 20      Ne  n'en  pOôit  sMi  cïMfù  ostttr. 

D'amer  n'a  soifig  nerieA  tt^  àfet, 

Dames  eif  caoibiies  fbik  èlt  îtéti 
Par  aV=Witare  ert  fépèi^i^ 

Du  bois  toz  las  «t  Iràt^flltet  t 

De  corre  «stoit  tbz^èchêmftttl  / 

S'en  ert  créue  sa  biâtatez. 

Si  ot  pltts  fmchb  iBitàtcfc. 

Si  com  pâssoit  lé^'tnM  W, 

Des  fenestresi  a  jtih  gsU:iAé 
]  ^0       La  gUe  au  Roi  dis  Ut  titë  : 

Danes  ot  non  là  Dàixiéisdie , 

Çn  tôt  le  pàiïs  n'6t>i  b^le.. 
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Ele  coisile  Damoisel, 
Moult  le  vit  gent  et  eointe  et  bel  v 
Gresie  par  flans  et  gros  le  fia, 
Biaus  bras  avoit  auquel  fornis  ; 
Lions  et  gresles  avoit  les  doiz , 
Et  les  jambes  et  les  pîez  droiz* 
Voit  le  ceval  qui  se  desroie, 

i4o      Et  fet  firemir  tote  la  voie* 
De  quanqu'ele  li  véoit  fere 
Ne  li  pooit-il  riens  dfssplere  ; 
Tant  Tesgarde  que  ne  fe  muet 
Tant  comme  ele  aviser  le  puet»« 
Moult  se  merveille,  si  a  droit ^ 
Pôr  qoi  si  volentîer&le  voit* 
Amors  regarde  cele  part , 
Vers  la  pucele  gete  ua,  dart» 
La  pucele  se  sent  feme, 

1 5o      En  la  place  chiet  estendue  ; 
Isnelement  œ  vre  son  sain , 
Far  tôt  son  pis  tâiste  à  sa  main^ 
Plaie  cuide  trover  dehors. 
Mes  ele  estoit  dedenz  son  cors. 
Lors  sent  que  où  cçrs  est  férue  , 
Si  en  est  auques  esperdue. 
Moult  durement  s'est  dementée. 
Et  si  a  sa  color  muée. 
Ahi  !  amors ,  comme  jgs  poissant  ! 

160      Comme  est  ta  Seignorie  grant! 
Tu  ne  doutes  Cçiite  ne  Roi, 
Le  plus  sage  mes  en  effiroi. 
Amors  est  rage  et.  derverie 
Qui  toute  gent  enserre  et  lie. 
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Amors  escaufe,  amors  esprent; 

Amors  déçoit ,  ireîid  et  ment  \ 

Amors  angoisse  ^  amors  e^traint , 

Amors  noircist  yiaire  et  taint» 

Amors  destraint^  amors  embraoej^ 
170      Amors  met  gent  en  maie  trace. 

Amors  les  fet  tant  cevauchier , 

Qu'il  n'ont  ne  voie  ne  sentier*  ' 

Amors  a  si  ceste  conquise, 

Qu'ele  ne  set  en  qnele  guise 

Eie  se  puisse  contenir  : 

Pleure  et  plaint  et  fet  un  sonspir. 

Or  a  froidure ,  or  a  trop  chaut , 

Tote  fremist,  tranble  et  tressaut. 

En  moult  peu  d'eure  est  si  atainte , 
180      Qu'ele  en  a  jà  sa  face  tainte. 

La  nuit  yint  et  le  jor  trespasse  y 

La  pucele  est  de  pensser  lasse  ; 

Son  lit  fet  fere,  ya  gésir , 

Toma  un  tor,  ne  pot  dormir. 

Dormir  ne  puet,  amors  nel'  lest: 

Lasse,  fet-ele,  mal  mesfait, 

Ne  puis  dormir  ne  reposer, 

Torner  m'estuet  et  retorner  ;  ^ 

En  paine  sui  et  en  travail , 
190      Qu'es-ce  que  j'ai ,  pot  qoi  tresail  ? 

Or  resent ,  je  croi ,  dur  mon  lit. 

De  Diu  soient  tuit  cil  maudit 

Qui  le  me  durent  ersoir  faire. 

Trop  sont  félon  et  deputaire. 

Je  m'en  sur  bien  aporcëue ,  :  ' 

La  coûte  ne  fu  pas  mëûe  ^ 

k5 
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La  plume  n'^  fw  WTOuëe,        ^ 
Ainçois  est  t<yMft  «O»oia€^l^« 

Grant  meriFeille  %ak4^  «e  cpiét  m,    ' 

200       De  ce  prendrfil>vj^  biw»  ctonroi  r  : .  :  :  .  ri 
Je  ferai  oe».fonm  kif»      .    ,       :   :         ' 
For  cesle  co«U  rtnnieiv  i 

Lors  vest  unn.peliœbenDWQ» 

Etva  au  liti^fljs.wesQhÛDi^.:   i     ..    •        O 

Esveillié  l'a,  se.]!i^«;4MA 

Qu'ele li  face  tmt aon  Ut*  »  .  «  .  .  ■.:[ 

Celé  le  fet  isnel  le  pa9.> 

Oste  la  çfmk^  f^  U>e  kB  4ratt^ 

Et  remue  néii  Ve^traki  ;    • 

aïo      EleméisuMbioM^fo  maÎB^y    ; 
Tome  ^  r^ccise  ^  ftert^t  bat^ 
Or  le  veut  hauti>  w  loneni;  |)îlait^: 
Or  veut  h^«iaHff>  ocièiil  Wiapiea,! 
Or  est  li  cey«»  tr^  lMMi«ft« 
Or  est  estroit ,  ot  eat  tnqp  gtiot  ^ .  ^ 
Or  est  à  une  pArifiendpoi^ 
Sa  norriet^Yaikmavdttia^ 
For  ce  qu'il  u'MfeàaoïiitoîUQfcf    -^    ,      ! 
Avis  li  est  que^Uca  totoil*  c,...^  j/ 

320      Savez  por  qQt2q«ft^Ie^\K>it  -  . .  ^  r 

Le  jovencel  enti|*%i#UJilé  fc         ..:::!.>-«•  î 
EtquaRli^€)tiw|IMpW#s4.^^^     .-,,»;;> 
Et  il  li  est  tp^mlpr^,^^  l^Àj     1      ...    y  ii  > 
Lors  recom^iiiii^f^ism  «j9^^ 
Lasse,fet-eW3;qiifl,|P?i^^«ïW?    .-1  i:  v. 

Je  ne  gis  pa4.]iiM»iÀi4imftm9i 

Or  snî  sor  dest;:«.^.|Mkitn^.<^fA?      .  i     . 

Ce  ne  me  done,  n^m^vy^^»  ;:.  J 


if  .<.\  * 
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Que  je  n'ai  bien  de  mile  part* 
260      Jà  Dame  Dieu  n'ait  en  moi  part^ 

Se  n'est  li  lis  dont  je  me  dueil^ 

Ou  plus  sui  tendre  que  ne  suciL    * 

Or  ai  au  cuer  une  gr«at  rage    - 

Qui  si  alume  moncorage. 

Quant  yneil  dormir  si  me  fremisb.  -  > 

Or  me  relief,  or  me  régis, 

Or  revueil-je  à  celui  penaacr        ^ 

Que  je  yi  ier  par  ci  passer» 

Et  q'ai-ge  a&re  du  Tassai  2 
^4o      C'est  la  riens  qui  plus  me  fet  mal , 

Quant  me  membre  de  sa  biauté. 

Biax  est,  que  caot ,  s'il  n'a  bonté? 

n  est  espoir,  &1  n  vilaîns: , 

Ou  envieus  et  d'n*e  plains* 

Et  q'ai-je  dit  ?  q'a-il  vers  mm 

Mespris  por  qoi  blasmer  le  doi  ? 

Por  (jfÀ  loer  ?  je  mfen  doi  tere ,. 

Il  me  sanble  mooh  debonere. 

Dont  me  vient  or  tel  félonie? 
25o      Soz  ciel  n'a  homme  qai  ne  die 

Qu^il  ne  soit  biax  à  deiniesuine.' 

Nus  hom  de  si  bele  fetnre 

Poroit  dunques  estre  maurèa  ? 

Tort  ai,  je  nel'  blasmerai  mèa» 

Par  foi  il  est  et  btax  et  buens, 

Et  toi  que  caut?  jà  n'en  mt  tsaïa. 

A  que  fere  sereût-il  «aien»? 

Jà  n'est-il  pas  retf^i,  ne  Inens, 

Ne  droiz  que  je  preuge  baron, 
260      Se  par  le  -congié  du  Roi  non«. 
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Congië  !  lasse  ,  si  lonc  respit 

Jà  n'aui^ai  joie  ne  délit  : 

Jà  par  Dieu,  se  je  sens  avoie. 

Le  sien  conseil  n'i  atendroie« 

Dont  te  vient  or  tele  parole? 

Orains  fus  sage,  et  or  es  foie , 

Veus-tu  par  toi  tel  conseil  prendre^ 

Et  ne  te  vient-il  miex  atendte  ?       : 

Fille  e%de  Roïne  et  de  Roi , 
ayo      Seignor  te  devront  au  droit  toi$ 

Auques  t'estuet  por  çou  souflBrir, 

Et  se  il  n'est  à  mon  plesir, 

Qu'es-ce,  Dane,  dont  n'as-tu  honte? 

Sës-tu  donques  ke  plaisir  monte? 

Plaist  toi  cil  plus  ?  oïl  par  foi , 

Mais  je  n'en  sai  prendre  conroi  ^ 

Ne  puis  mie  moult  bien  vëoir 

Coment  je  li  &ce  savoir. 

Veus  qu'il  le  sace  y  oïl  moult  bien  » 
âSo      Qar  il  me  plest  sor  tonte  rien , 

Et  lui  et  quanque  li  vol  fere. 

E  Dix!  cui  ne  porroit-il  plere? 

Que  je  le  vî  si  bel,  si  gent , 

Ques  piez  vi  es  estriers  d'argent  ? 

Quel  vis  !  quel  cors ,  ques  bras,  ques  mains! 

Ques  ert  sa  sele  et  ses  lorains  ! 

Ques  ex ,  quel  bouche  por  besier  ! 

Com  il  seoit  bel  au  destijer  ! 

Hë  !  Diex,  porrai-je  vivre  tant 
290      Que  j'en  &ce  auques.  mon  talant^ 

Que  je  soie  de  luiNprjivëe  ? 

Ce  m'est  avis^  boer  fua-oe  nëe. 
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Avis  !  ançois  est  yolrs  sans  faille. 

Lasse  !  com  sui  en  grant  bataiUe  V 

Ne  set  que  face  ains  me  meryeii, 

Mestier  aroie  de  conseil. 

Ainsi  se  démente  par  soi , 

Toute  nuit  est  en  tel  efiroi» 

Or  pleure,  or  pensse,  or  gist^  or  siet, 
SoQ      Or  li  plest  qu'ele  se  i^eliet. 

Or  se  castie,  or  se  conforte, 

Et  puis  si  voudroit  estre  morte.. 

En  tel  torment,  en  tel  dolor 

Fu  toute  nuit  de  si  au  jor: 

Grevée  estoit  et  traveillie, 

Lors  est  un  pou  assouagie 

De  tel  angoisse  et  de  tel  mort  : 

Li  œul  li  cloent ,  si  s'endort. 

Ains  que  pëust  le  jor  coisir 
Sic      Se  resveille ,  ne  poeut  dormir, 

Et  vait  ester  à  la  fenestre  ; 

Garde  sor  destre  et  sor  senestre 

Savoir  se  verroit  nule  part 

Celui  qui  si  l'escaufe  et  art  r 

Car  par  ileuques  doit  passer, 

Et  à  celé  eure  en  bos  aler. 

Et  quant  ele  a  tant  atenda , 

Garda  aval,  si  a  vëu 

De  loing  venir  le  Damoisel  ; 
320      Mes  onques  mes  ne  vit  sijbel. 

Ne  si  bien  fet  si  com  li  sanble , 

Donc  se  plaint ,  puis  sospire  et  tranble. 

Ele  l'esgarde  et  est  en  pès  ^ 

Tant  com  le  pot  véoîr  de  près  ^ 
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Mais  qvLwX  d  le  Yit.e3longié  », 
Faut  li  U  oaers  ^  p)(Q68ent  U  pié> 
Pasmëe  çiet  fil  purement  ^ 
Puis  recommence  son  toisneut». 
Primes  li  plest  qut'ele  le  mAiil, 

53o      Et  puis  li  vienl  «utre  laUnt  » 
Et  dist  qu'^  ne  ae  t  message 
Gui  ele  est  dire  jon  ooragis* 
Lasse ,  fet-el ,  «n  CQUt  grant  paîae 
Me  met  cia  maut  qui  si  nus  maîne  ! 
Aincmèsne^U'jeBieiild'iaiifiiry    , 
Et  or  me  fautcalor  mu«i;  s     . 
Onques  mais  ne  soi  qu'ansocs  lu , 
Or  à  primes  l'ai  counëu.  : 
Or  me  fet-il  sans  iroit  traidiier^  . 

54o     •  Ne  sai  de  moi  coomil  dpner# 

Se  cil  que  je  tant  aini  m^amast,. 
U  se  estoit.  qui  en  parlaat  >  : 
Et  mes  pères  le  oonamtoit  ^ 
Bien  le  ponaaie  aToîr  par  deoit. . 
Mes  n'est  pas  droîa  qoe  jidr'  requière,. 
Assez  sommes  d'une  manière  ^ 
D'une  biauté.et  d*iia  aège , 
Se  nous  ne  sommes  past  d'mit  page*. 
Il  est  assez  dç  haaie  gent., 

55o      Si  ne  sommes  mie  paortnt. 

Dane,  que  TasotstdeviaaKH?    . 
Ce  ne  te  vaakjie  taot^ft-q^naiiti 
Tes  pères  n'a  de  QOtti  ^(QQ  fart  ^ 
Tffop  entent  à  «m  anlee  afere^. 
Que  porrai-je  dioiit  denrtnir? 
Je  ne  puia  mais  cest  mal  aouCriv« 


<.i\ 
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Mander  li  veil  ce  que  je  qoieri     ^    ' 
N'a  mesage  ne  l?6s  eargier: 
Assez  est  mis  qiie  jeli  die, 
56o      Mes  je  criera  ijtt'iliie'mlssediidBe;-    ' 
Et  s'il  del  tout  lÉi^escoiidîsoit ,        • 
Autres  mesages  qu'i  fèroit?  ^ 

Nus  ne  fera  jà  sS  le  èose,  ^ 

Com  cil  cui  èle  est  quant  it  ose.    ' 
Quel  part  le  cuides-tu  trorer? 
Comment  porras  à  lui  parfer? 
De  ce  n'aurai-)e  mie  paor  : 
lie  matin  le  rerraî  an  jor, 
Bien  m'en  istrai ,  jà  nel'  sauront 
570      Cil  qui  en  la  cambre  gerront. 
Jà  l'atendrai  en  cet  cemin 
Far  ù  il  vait  casctin  matin  ; 
Quant  ert  des*  autres  eslonj^ez, 

Irai ,  se  li  carrât  as  piez. 
Conterai  lui  par  grant  hascliie 

Comment  aVmior  m'a  enlacie. 

Quant  li  arai  tout  regehi. 

Crierai  lui  por  Dm  merci. 

Qu'es-ce  j  Danes ,  que  ta  rediz , 
58o      Est  tous  tes  sens  sitost  periz  7' 

As-tu  tote  bonté  perdue, 

Ques  rage  t'a  si  esméue? 

Es-tu  si  foie  et  sî  derrëe, 
'  Ke  tu  iras  tête  esgarée? 

Sez-tu  que  soies  fille  à  Rei? 

De  ce  prendrai-je  bteit  conroi  ; 

Amors  n'a  soing  de  SeigncHHte^ 

Cil  n'aime  pas  qui  bien  ne  prie. 


l' 
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Lasse  y  toat  ai  perdu  le  sens  , 

5go      K'ai-je  ore  dît  quant  me  po^pens? 
Si  me  retieng  del  tout  por  foie. 
Né  me  tieng  point  en  ma  pardie; 
Ne  sai  que  voil  aler  tracier, 
Car  ne  sai  voie  ne  sentier. 
Gii  caut?  ce  ne  me  grieye  rien^ 
Amors  m'ayoiera  moult  bien* 
Quant  tout  ot  dit  et  deyisé 
Si  a  en  soi  conseil  troyé 
Qu'ele  i  ira,  à  ce  se  tient.  ... 

4oo      La  nuit  trespasse^  li  jors  vient, 
La  pucele  fu  en  firëor, 
Ne  dormi  onques  duque  ai\  jor  :  , 
Si  tost  com  la  clarté  en  vit,. 
Tout  souavet  eisci  du  lit. 
Merveille  est  d'amors  qui  tant  fet. 
Qui  tôt  embrace  et  tôt  atret. 
Sage  home  fet  estre  sanz  honte , 
Savoir  qu'il  ait  riens  ne  li  monte* 
Il  l'enseigne  à  aler  par  nuit  : . 

4io      Séurement  et  sanz  conduit,  , 

Quant  plus  Eut  lait  tens  et  oscur  ^ 
Tant  a  le  cuer  félon  et  dur.  .    . 
Jà  de  nuliti  n'ara  pitié 
Dès  que  l'a  pns  et  enlacié*  . . 
Tout  le  cuer  li  tranble  et  esmuet,^ 
Tant  le  maine  com  il  pl^s  puet. 
Tes  eure  est  dnsques  à  la  mort^ 
Amors  n'i  garde  droit  ne  tort. 
Ççste  Dane  fille  le  Roi 

420      A-il  jà  si  trete  vers  soi^        ^  
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Ne  set  dont  est ,  de  quel  parage , 

Ne  ne  tient  pas  son  fol  corage  ^ 

Cuide  bien  soit  quanqu'ele  fet. 
*  Hé  !  Diex  y  com  a  empris  fol  plet  I 

Ële  a  la  cambre  defiEermëe,    * 

Far  un  guichet  ^ea  est  enblëe , 

Et  yait  si  com  cemin  11  dure^ 

Deq'a  un  bos  ne  s'asëure , 

Qui  près  estoit  de  la  cité^ 
45o      Car  ele  avoit  bien  esgardé    .. 

Des  fenestres  ù  ele  estoit^ 

Que  le  vallés  ilec  venbit. 

Lors  s'est  lez  un  buisson  assise  : 

Tote  nue  fors  de  cemîse, 

Et  afublëe  d'un  mantel , 

Aloeuc  atent  le  DamoiseL 

Alors  porpensse  que  dira; 

Diex ,  fet-ele ,  quant  il  yenra  ^ 

Donez  que  j'aye  hardement 
4do      De  lui  bien  dire  mon  talent. 

A  itant  fine  sa  raisons^ 

Garde,  si  voit  ses  compaignons; 

Et  quant  il  sont  venu  si  près 

Que  véoir  ne  les  osa  mès^ 

Endroit  un  arbre  se  repont , 

Cil  passent  outre  y  si  s'en  vont.  .. 

Et  Narcisus  venoit  ariere 

Tôt  sens  par  mi  une  qarriere; 

Jà  estoient  si  compaignon 
45o      Bien  loig  le  trait  à  un  bojon , 

Tôt  droit  à  li  vint  la  pucele ,  ■ 

Cil  l'esgarda ,  si  la  vit  bek  ; 
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For  ce  qu'à  e^le  cntrt  ert  kt<«  y    ^     ^ 
Cuîde  que  06it  4iiei»é  <m^. 
Del  ce  val  deseeni  y  m  r^iioUiiè  r 
Près  de  lui  de  tre^  to  DËéMitte,-      -        ^ 
Eîns  que  li  die  «uti^  pêfisàéi 
Les  ex  li  bakèV  ^  l'Mcde. 
D  se  merveille  pôr  qu^él  ftfl , 
46o      Demande  li  qui  êBt,  ùvi^it%  - 
Sire,  fet-ele,*orttet'ànuît,  ^ 
Une  lasse  cuî^tos  hkiiA,  filit  / 
Qui  moult  petit  prise  sa  fie ,  ^ 

Se  por  ce  non-qu^en  toi  se  ûè% 
Biaxsire,eêtedi-)*oubiëti/  -    1 

JetedesirsortéteHen*  « 

Mes  cuers  est  molt  pe^  toi  dèstroi«  >  ' 

Des  ore  mes  e^il  bien  drois 

< 

Que  tu  aies  de  <fioi  ttverci  ! 

470      NeF  te  ment  pas ,  Ait»  le  te  prî* 

Je  pri  por  moi ,  niteiit  por  autrui  >        1 

Esgardes ,  saces  qui  je  suî  / 

Je  qui  ensi  parole  à  toi  » 

Sui  filleioti  Seignor  le  Roi  :  ' 

Por  t'amor  peus  et  jot  et  nuit , 

Amors  m'a  ça  lirré  conduit  i 

Amors  me  done  hatnlemêttit , 

N'i  venisce  pas  autrement»  - 

Or  ait  merci,  que  merci  crie , 

48o      Car  en  toi  peut  tote  ma  V'ie  t . 
Tu  sens  me  pùéft  Bantédone]^  y 
Nous  nous  poons  bien  entr'atnisr  : 
Biax  sire  /otroies  mm  famor» 
Rent  moi  aàMé,  tc^ltnoi  dotor  ;  -  ^    ^ 


■S' 
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Qae  il  m'osast  ensî  baillir  : 
55o      Far  Dieu  toi  a-il  fet  faillir, 

Biea  le  counois  et  si  m*en  plaing  | 
Et  or  me  tome  à  grant  desdaing» 
Moi  a*il  esçpndite,  moi  ! 
Done  ne  sui-jou  fille  le  Roi, 
Et  il  est  iix*  à  un  saen  home.  ' 

Hé  !  Dix ,  com  ci  a  pesant  some , 
Si  grev  eus  Ëiis  à  sostenir  I 
Que  porai-je  ore  deveifîr? 
Dix  y  com  mar  furent  si  beiaœil,  ** 
56o      Ki  si  sont  plain  de  grant  orgueil  ! 

S'il  fust  lais ,  si  m'en  pesast  yiax, 

Ce  poise  moi  qu^il  est  si  biax. 

Vilainement  parla  à  moi  ; 

Que  li  desplet  ?  ne  sai  par  foi 

Que  li  pot-il  en  moi  desplaire, 

Ce  qu'il  est  fel  et  depntaire. 

Sui  gentix  femme ,  sui  pucele , 

Sui  assés  gente  et  assis  bele , 

Et  s'ai  biaus  pies  et  bêles  mains  ; 
Sjo      U  n'i  a  el,  il  est  vilains 

Et  fel  et  moût  mal  afaitiés. 

Lasse  Dane ,  vit-il  tes  piâ, 

Por  lui  sanglens  et  espinës? 

Ne  ne  s'est  pas  amesurés. 

Lasse ,  dist*ele ,  que  dit  oi? 

Jà  l'aim-jou  tant  et  trop,  ce  cisÀ'i 

Voire,  par  Diu,  et  Voil  amer^ 

Je  ne  le  puis  entr'oblier. 

Or  m'est  s'amors  tote  novele, 

58o      Car  s^l  grant  biauté  me  rapele; 

IV.  «• 
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Quant  m'en  voeil  partir  me  ratrait. 
Ne  me  caut  de  quanqu'il  a  feit, 
Se  il  encor  se  repentoît , 
Et  il  por  amender  venoit* 
Mes  bien  croi  qu*il  n'a  de  ce  cure, 
Il  n'a  seing  de  fere  drcnture. 
Nel'  puis  lessier,  nd'  puis  gerpir, 
Ne  ne  puis  de  s'amor  partira 
Ne  sai  por  qoi ,  û  m^en  meryeiL 

590      Or  m'estuet  querre  autre  conseil  » 
Or  i  envoierai  mesage  -, 
n  n'ara  jà  si  dur  corage , 
Se  je  reyieng  sovent  à  lui , 
Que  je  nel'  vainque  par  anui. 
Or  me  desplaist  quanques  je  di  ^ 
Car  jou  méisme  i  failli. 
Por  qui  envoierai  autrui , 
Ne  sai  que  faz,  ne  sai  à  sui. 
Qui  sui-'je  donc ,  qui  est  mes  père? 

600      Là  Rois  est  ore.  £1:  qui  ma  mère  ? 
Donc  ne  âes-lu  qui  ?  la  Roi'ne. 
Mençongne  est ,  ains  sui  orfeline^ 
Je  n'ai  ami ,  je  n'ai  parent , 
Je  n'ai  conseil  de.  boine  gent. 
Par  Diu,  si  ai  9  et  tu,  Danë, 
As-tu  donques  le  sens  dervër 
Jà  soloie-je  estre  plus  sage, 
Sui-je  devenue  sauvage  7 
Que  faz  en*  boa  «t  qtfi  sui  quise? 

610       Je  me  contieng  en  maie  guise: 

Ce  fait  amors.  Qu'est  amors ,  lasse  ? 
Ne  sai ,  plus  adroit  le  nomasse , 


Se  je  desisce  4^r¥0rî)e  : 

Mener  me  fait  moU  maie  yi^ 

Or  sui  en  p^is ,  Qt  Mni  f  4  giWr<'0  ^ 

Vrais  Diu  4u  cj^l  et  de  ]^  tarr^^ 

Et  cil  de  Pair  et  d^  b  mei^^ 

Vos  tuit  qui  rîeiis^véâ  ^^^uy^Vf 

Et  qui  estes  en  aa  b^iUi^  ^ 
620      Et  tu ,  Venus ,  qui  m'a.t|:^ï^ , 

Ensanble  au  Diu  d'awors  ton  fil, 

Giete  me  hors  de  cest  peiril| 

Et  de  celui  prendé^  veqjaaee , 

For  cui  je  muir  sans  espérance: 

Faites  qu'il  $açe  qu'est  9^91^9 

Si  qu'il  ne  pfiist  avoir  seçorp. 

Li  Diu  ne  l'ont  pas  ma^ïe, 

Biea'iiera  fet  ce  qu'élu  prie; 

Ele  vient  droit  à  son  guip^  ^  . 
63o      Dedens'sa  camln^e  s»  i^eiaeU 
Naixisus  ot  un  cer£  véu. 
Et  toute  jor  Ta  voit  séu  ; 
Molt  par  faisoit  angoUsex  caut  p 
Car  li  solax  estoit  moût  MiU  ^ 
Et  quant  miedîs  fu  paasâs^ 
Li  vallés  fa  molt  e$cau£&t 
De  ses  cQnpàigâ<»iis  se  desoivre^ 
Si  va  queitttat  ev^e  pc»:  boivreii 
Lors  a  troyé  une  fbntainxie 
64o      Qui  moût  ert  cleee'  et  dono»  et  eakule*;  ! 
Desus  est  l'êrbe  liaufce  et  dite, 
Ki  tout  entor  estoit  créue.  .... 

Il  voit  l'iave  pa^fondie  et  bele  y      :  ^     •  > 
Cler  le  ruisel  et  la  gra Vel«.  ,    ;  >  i  ;  «  » 

La 
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Descendas  est  desus  le  mabre , 
Son  ceval  atace  à  un  abre: 
Ilueques  11  plot  à  remaindre , 
Et  quant  il  vaut  son  soif  estaindire^ 
D'un  autre  soif  est  escaufës , 
65o      Qui  |;raindre  mal  11  fet  assea^» 
Quant  il  se  baise  et  il  boit , 
Dêdens  en  la  fontaine  voit 
L'ombre  qui  sort  de  l'autre  part. 
^tIs  11  est  que  le  regart , 
Ofiide  ce  soit  f&e  de  mer 
Qui  la  fontaine  ait  à  garder. 
Moût  esploite  amors  en  poi  d'eure', 
Qoi  que  cil  siet  et  il  demeure , 
Et  l'ombre  en  la  fontaine  voit, 
€6o      Moût  se  merveille  que  ce  soit. 
S'el  commence  si  à  amer, 
Que  il  n'en  pot  ses  ex  torner: 
Quant  plus  l'esgarde ,  plus  11  plaist. 
Ne  sone  mot  ançois  se  taist. 
Car  il  crient,  s'ele  l'ot  parler, 
Que  n'i  vollle  plus  demorer. 
Mes  moût  esgarde  yiseument 
Le  vis,  le  cors  que  voit  si  gent  j 
Loe  les  ex,  les  mains,  les  dois, 
670      Moût  est  angouseus  et  destrois.' 
Ne  sait  qu'il  yoit ,  l'iaye  11  ment, 
n  se  loe,  si  ne  l'entent  : 
C'est  sa  biautÀ  qu'iloques  voit;  ' 
Et  il  mélsmes  se  déçoit. 
Cest  cil  qui  or  blasmoit  amor. 
Or  l'a  jà  mis  en  tel  fi:ëor. 
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Et  qu'il  me  destraiut  et  trayaiUe  ; 

Tant  sai-je  bien  et  crpi  sa^aa  faille , 

Mes  dont  il  e^t  et  qui  il  soit  >. 

U  il  convecseï,  ù  on  le  voit. 

Quel  gent  ^  quel  terre  il  a  sous  soi , 

Ce  ne  puis-jou  sayojir  par  jçaoi» 

C'ai-jou  afere  de  l'enquerre  j 

De  son  païs  et  de  sa  terre?  ^ 

Se  jel'  demant^  assés  est  prè3> 
750      Dedens  moi  le.seiit  moût  eiigrès* 

Ne  m'eâtuet  pas  que  loig  le  quiere , 

Or  ai  véue  sa  manière , 

Or  m'est  avis  que  je  soi  bien 

Dont  est ,  onques  mes  n'en  aai  rien. 

Nës  fu  dedens  une  montaingne, 

Es  roces  de  terre  griffaingne, 

U  tos  jors  a  et  noif  et  glace  ^ 

Dur  a  le  cors.,  dur  a  la  face , 

Cuer  d'aimant,  armez  de  fer, 
760      Ses  repères  est  en  infer. 

Ne  fu  pas  sages,  aina  mesprist 

Qui  es  nombres  des  Diex  le  umi  ; 

N'a  voit  mie  bien  esgardé  :  .  1 

Son  félon  euer,  sa  crualtë. 

Diu  ne  font  pas  mal  à  la  gent,  \ 

Mais  amors  veut  tos  jora  totment  : 

As  haus  homes  est  M  et  durif. 

Et  buens  as  sers  et  as  cafiiKS. . 

Jà  ne  querrai  que  Venus  dJe, 
770       Qui  ait  el  ciel  nule  ba.illi<^» 

Or  es-tu  jà.d'amor»  moût  sages , 

Que  t'en  a  tant  dU 'taii6oràg«ri. 

l4 
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Hé  !  Dîex ,  por  qoî  ne  Foi  parler, 

710       Que  ne  se  vient  ça  fors  mostrer?  • 
U  ce  li  vient  <Je  ^ant  orgueil, 
U  el  ne  veut  çoa  que  je  vueil  : 
Car  quant  je  ri,  je  li  voi  rire:,     , 
Quant  je  âospir,  elô  sousipire , 
Et  quant  je  plor,  eleailiretel, 
N'el  ne  fine ,  ne  ne  fet  ^ 
Devant  que  Vautre  cosQ  face*   *      - 
Je  voi  les  lermea  en  la  fàoe,  • 
Ne  mes  caviax  ne  puis-je  tmnre    ..p  u"/. 

720      Que  ne  li  voie  autretei  £dre; 

Mais  por  qu'el  fet?  s'ele  m'amast., 
Ele  iscit  hors  y  si  90  monstrast^  :     '  / 

U  ensi  me  veut  escaroîr^  ,     :\ 

U  nepoeut  pas  à  Kàôi-venir»  r 

Que  ferai-jou  ?  que  pôn.*ai  dire?       . .  ; .  !  / 
Or  pens,  or  plor^  ^trot  veul  rirej 
Or  resent  ipal  et  <h'  >Qe  djiml^ 
Et  or  ne  resai  que  je  Vtoeil» !i   * 
Le  cuers  m'e$çaufe:Qt;  p^  ai  froit >  •.  .  « 
7^0      Quel  froidure  9^')^^  .que  Joe  doit,    .;. . 
Dès  qu'il  fet  si  gra^  çaiiitt  (£^fQr/9      ' 
Que  jou  ai  fjroit  dtedop^  le  qoib?. 
Or  me  membi^  qft?,  j  Vi  dipe .  „  ;  <  j  / 

Que  cel  tormfftt '«^f  ce),  j^ifirtipc^    ,    \  . 
Et  tel  vie  seulentrineDier  . 
Cil  qui  s'entremetent.  d'amer. 
Est  dont  amors  qui  À  me  ffiaintift  > 
Qui  me  fait  tr^iri)  m^l^t  painne2 
D'amors  ne  doi*je  riân^  9âvoir, 
7^0      Si  sai  qu'il  esit  d^  grutot  poïoir. 
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Et  qu'il  me  destraiut  et  travalUe; 

Tant  sai-je  bien  et  crpi  ^m  faille , 

Mes  dont  il  e^t  et  qui  ijl  soit ,      ^ 

U  il  convec^ci,  ù  on  le  voit. 

Quel  gent ,  quel  terre  il  a  sous  soi , 

Ce  ne  puis-jou  saypjir  par  jruoi» 

C'ai-jou  afere  de  l'enquerre  ) 

De  son  pàïs  et  de  sa  terre? 

Se  jel'  demant,  assés  est  prèa> 
75o      Dedens  moi  le.seiit  moul  eiigrès* 

Ne  m'eâtuet  pas  que  loig  h  quiere , 

Or  ai  véue  sa  manière. 

Or  m'est  avis  que  je.  soi  hieu 

Dont  est ,  onques  mes  n'en  sai  rien. 

Nës  fu  dedeo3  une  montaingne, 

Es  roces  de  terre  griffaingne,      . 

U  tos  jors  a  et  noif  et  glace  ^ 

Dur  a  le  cors,,  dur  a  la  face , 

Cuer  d'aimant,  armez  de  fer, 
760      Ses  repères  est  en  infer. 

Ne  fu  pas  sages,  aina  mesprist 

Qui  es  nombres  des  Diex  le  umi  ; 

N'a  voit  mie  bien  esgardé  1  .  l  ■ 

Son  félon  euer,  sa  crualtë.  ' 

Diu  ne  font  pas  mal  à  la  gent^  \ 

Mais  amors  veut  tos  jora  totment  : 

As  haus  homes  est  M  etducif , 

Et  buens  as  sers  et  as  ca&ivs» 

Jà  ne  querrai  que  Venus  dJey 
770       Qui  ait  el  ciel  nule  baiUie* 

Or  es-tu  jà  d'amor»  moût  sages , 

Que  t'en  a  tant  dUte^iCwàges. 
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Je  ne  ouit  pAs  ^ue  ce  pui3t  estre,* 

Que  ta  en  isaces  tant  sans  mesIxÀ  ' 

Amors  est  mJestre  qtii  me  daist/' 

Qui  dedens  le  corà  m'art  ef  ibtrist'; 

Il  m'aprent  tote  sa  nature^   ' 

Et  si  m'angoîsce  sans  mesure. 

Ha  !  douce  riens  ^i  st  m'éspren^/ 
780      Se  tu  savoies  quêk  tormen!s        . 

Et  quex  painei^  jou  ai  por^  toiy 

Tu  venroies  parler  à  moi.^ 

Ge  muir  enfin ,  n'i  a  conseil , 

Ains  que  demain  Toie  soleil 

Me  porra-l'en'  éi  ^trover  mxxl  v 

S'avoir  ne  puis-  autre  confprt. 

Moût  est  tescuérs  u  fel  u  fier, 

Qui  si  m'esgardes  totentiers. 

Si  com  j'entent  à  ton  sanblant , 
790      Et  si  ne  veus  venir  avant,  '    ^ 

Et  je  moult  doucement  te  pri       o  •  :.0 

Que  tu  aies  de  moi  merci.         •:         -  -'^      o^) 

Ce  que  je  fieiz  je  te  voî  fere, 

Onque  riens  neme  peut  mè6>plere$«*-:^> 

Tôt  le  mont  ai  f^ortoi  lessië,'i;    '  =  v.  r 

Tu  m'as  del  tout,  vers  toi  pleasié. 

Huée  esta, iU'en^^otipartîr.    <    '  »-     >{ 

Iluec  l'estuet  wxe  et  morir  ^  •  •;   j  ^t 

Neli  puetplefoiaatDeiconsaus,  ^  .  i 
800      Jà  ert  esconsaë  il-solads*  =  >  •  - 

Tote  la  nuit  fivmi  dokr,      .  '  >)> 

Uoequesfudeaiaajor;  ..         ^'>.       2.' 

Onques  ne  menga  ne  ne  but,  '  i  ■  '  *  '  v 

Nés  sa  folie  o'apwçiit  y 


i'  '  I 


FA.BI.IAUX  ET  CONTES^  169 

Que  que  il  pleure  et  grant  dél  maîniie; 

Les  larmes  troblent  la  fontainne  , 

Et  por  riave  qui  troble  estoit , 

Ne  pot  véoîr  ce  qu'il  soloit. 

Ha  !  las ,  fet-il ,  qu'est  devenue  ? 
810      Où  est  alëe  ?  or  l'ai  perdue , 

jSt  je  sui  ci  remës  toz  seus, 

Caitis ,  dolans  et  angouseus. 

Nule  arme  o  moi  ci  ne  remaint 

Fors  seul  amors  qui  me  destraint  ; 

Sa  compaignie  ne  me  fiiut, 

Morîr  m'estuet,  et  moi  que  caut? 

Mix  yei#morir  îsnelemént 

Qu'en  tel  paine  estre  longement. 
Lors  se  regarde ,  puis  si  voit 
8'io      L'ombre  qui  en  l'iave  aparoit;     . 

Sosrit ,  et  or  li  est  avis  - 

Que  celé  li  a  &t  un  ris  : 

Lors  est  encore  plus  destrois  ^ 

Baise  l'iave  plus  de  cent  Ibis. 

Avis  li  fu  que  moût  ert  près^. 

Ne  retenir  ne  se  pot  mès^ 

Gete  les  bras,  cuide  le  prencke. 

Mes  ne  set  tant  lacier  ne  tendre, 
'  Qu'il  la  puist  sentir  ne  trover. 
83o      Lors  se  commence  à  porpenser. 

Si  voit  que  prendre  ne  la  puet ,   . 

Et  moult  est  près ,  si  ne  se  mueU 

Ensi  li  fuit>  si  le  déçoit , 

Et  quide  que  fentosme  soit  :  ' 

Un  poi  est  en  son  sens  venus. 

Lors  connoîsl  ^u'il  ^  decéu»^ 
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Et  vdit  que  c'est  umbres  qu'il  aime. 
Moult  par  «e-  blasme  ^  et  fol  se  ciaime  ^ 
Et  neporqant  ne  set  que  ffiire , 

8io       Son  corage  n'en  puet  retraire.   • 
Desvoiés  est ,  ne  set  guencir^ 
N'a  droite  voie  revenir: 
Car  il  estoit  si  escai^fës, 
Qu'il  n'en  puet  estre  retornës. 
Et  qant  plus  est  ■  dese^erans , 
Tant  est  l'angoisce  assës  plus  grans^ 
Dont  se  tormente ,  dont  s'ocist^ 
Ne  set  que  fet ,  ne  set  que  dit. 
Bien  sai  que  voir  dist  li  devins^ 

85o      Ma  mors  est  pvès,  c'en  e^ la  fins,  •      '^ 
Car  en  fol  lîu  ai  mis  m'entente. 
Que  j'en  përt  joie  et  ma  joveijite» 

,  '  Or  sent  et  croi  et  sai  de  voir 

Qu'espérance  n'i  puis  avoir, 
Et  de  tant  sui  plus  angpuseus^^ 
Et  plus  m'art-et  esprent  liions*  > 
Car  ançois  beax  me  fu  deporj»,  l     < 
Li  esgarders  et.  grans  confors ,    • 
Et  quidai  vëoir  que  que  soit 

860      De  l'umbre  qui  me  decevoit. 
Si  me  féist  auqoes  de  bien,' 
Mais  ore  sai  que  n'en  voi  rien  : 
For  çou  m'est  li  maus  plus  engr^ , 
Or  ne  piiîrestvc  une  ore  eq  pès^ 
Or  n'aim-je  nule  rien  vivant , 
Or  ne  sai-je  -que  je  demant. 
Quex  amori ,  est-ce  dont  me  duel  ?    - 
Qant  j'aim>^  sine  saî  qaetje-T^iL  . 
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Le  cors j  le  \ia^  que  je  là  roi , 
870      Ce  puis-je  tôt  trover  en  moi^    ' 

J'aim  moi  méisiue ,  c'est  fotie. 

Fu  bnques  mais  tes  rage  oïe  i 

Las  !  je  sent  bien  cis  maus  m'engraingne , 

Si  ne  Yoi  home  qui  me  plaîngne; 

Vos,  canp ,  vos ,  pré  6é  ci  entor,  • 

For  Diu  esgardës  ma  dolor  i 

Flaigniés  mon  cors  et  ma  bîautë , 

Et  si  dites,  mar  de  vit  né 

Cist  enfés  qui  tel  mal  endure, - 
880      £t  muert  par  grant  mésaventure. 

Et  tu ,  forés ,  qui  ci  t'espans , 

Qui  tant  es  aziciiene  et  grans, 

Fieça  que  tu  ies  ci  créue ,  ' 

Et  mainte  amoras  jà  véue, 

Car  me  dl  a^onques  à  nul  jor     :    * 

Véis  si  angousceuse  amor  y 

Forpense-toi  et  sel'  me  di  : 

Nenil ,  par  foi,  jeF  saî  de  & 

Vous,  Diu,  qui  tout  le  mont  jugiét^ 
890       Car  vous  prenge  de  moi  pitiés. 

For  qoi  me  faites  tant  languir? 

Assés  voudroie  mix  morir. 

Aimi  !  las,  coin  eil  Diu  sont  sort  ! 

Nus  Diex  pi>r  q<H  ne  me  secort. 

Qui  itel  fin  me  voient  faire  7 

Il  ne  sont  pas  si  deboinaire , 

Ce  m'est  avis ,  com  on  disoit , 

Poevent-il  riens?  ou  dit  adroit^ 

Dès  que  jes  apel  t06  ^t  pri^    : 
900      Ne  de  ttKâ  M'ont  Hule  merci. 


^ya  FAHiIAUX  ET  CONTB8. 

Donques  doi-je  par  droit  quidier 
Qu'il  ne  peyent  nure,  n'aidier. 
Dont  me  vient  ce  que  je  di ,  las  ! 
Ne  doi  croire ,  ne  ne  croi  pas. 
Mais  vos ,  Diu ,  le  me  pardotiés. 
Car  je  paroil  comme  derirés, 
Com  hom  de  tel  folie  espris.. 
Que  ne  sai  por  qoi  je  languis, 
Ne  je  ne  sai  que  demander, 

910      Fors  çou  que  on  ne  puet  dcmer. 
Et  o  moi  vient  et  o  moi  vait 
La  cose  qui  tel  mal  me  fait^ 
En  moi  est  tôt  qanque  je  Tueil, 
Et  si  ne  sai  dont  je  me  du^. 
Je  sui  ce  que  je  tant  désir, 
Jou  mëisme  me  fas  languir  ; 
Dès  que  je  ai  çou  que  demani , 
For  qoi  n'en  fa-ge  mon  talent? 
^e  sai  :  car  j'aim  et  sui  ain^, 

920      Et  çou  que  j'aim  me  r'aimeaasé^, 
Et  n'est  pas  en  menor  effi^oi, 
Si  n'en  poons  prenre  conroi  : 
Foons  mais  puis ,  car  je  sui  sox , 
Et  cest  amors  n'est  pas  de  dox. 
Froier,  et  qui  doi-jou  proier? 
Çou  que  j'aim  ne  me  set  aidier, 
Ne  conseil  donêr  ne  me  puet) 
Or  n'i  a  el,  monr  m'estuet. 
Las,  je  me  plaing,  mais  nus  ne  m^ot, 
950      Parens  que  j'aie  n'en  set  mot. 
Que  sont  ore  tôt  devenu 
Mi  conpaignoa  qui  m'ont  ptrdo^   - 
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Si  cort  déport,  si  oort  délit , 

Si  grant  angousce  qili  m^ocit  ; 

Lasse, /inaiproiiere  est  la  mort, 
1000     Or  n'i  a  mes  autre  confort. 

M  orir  m'estuet  de  compaignie , 

Car  assés  mix  aim  mort  que  vie. 

Li  y  allés  muert,  Famé  s'en  vait, 

La  pucele  plus  près  se  trait  : 

Vers  lui  se  trait  par  tel  aïr, 

Du  cors  se  fait  l'ame  partir. 

Ce  fist  amors  qui  Ta  souprise  : 

Andui  sont  mort  en  itel  guise. 

Or  se  gardent  tuit  autre  amant . 
1010     Qu'il  ne  muirent  en  tel  sanblant. 

Explicit  Narciaus. 


C'EST  LI  FABLIAUS  DE  COQUAIGNE 

Manuscrits,  no<  7^18  et  761SL 

Ur  entendez  qui  estes  ci, 
"         Tuit  devez  estre  mi  ami 

Et  honorer  com  vostre  père. 

S'est  bien  droiz  et  reson  que  père 

Li  granz  sens  que  Diex  m'a  doué, 

Mes  ainz  qu'il  vous  aie  conté , 

I  porrez-vôus  tel  chose  oïr 

Qui  moult  vous  fera  resjoïr. 

Une  chose  poez  savoir 
jo      Qu'en  grant  barbe  n'a  ^as  sa  voir  ) 


jy^  VABLIAUX  ET  GOVTES. 

Se  li  barbé  le  sens  sëossent , 
Bous  et  chievres  inolt  en  eussent* 
A  la  barbe  ne.baez  mie ,        m 
Teb  Ta  grant  qui  n'a  sens  demie  : 
Assez  ont  de  sens  li  jone  home. 
Entor  l'Apostole  de  Rome 
Alai  por  penitance  querre , 
Si  m'envoia  en  une  terre 
Là  où  je  Vi  mainte  merveille  : 

30        Or  oiez  comment  s'apareille 

lii  pueples  qui  où  païs  maint.   . 
Je  cuit  que  Diex  et  tuit  si  saint 
L'ont  miex  benëie  et  sacrée 
Que  il  n'ont  une  autre  contrée* 
Li  païs  a  à  non  Coquaigne, 
Qui  plus  i  dort,  plus  i  gaaigne  : 
Cil  qui  dort  jusqu'à  miedi, 
Gaaigne  cinc  sols  et  demi. 
De  bars,  de  saumons  et  d'aloses 

5o        Sont  touteff  les  mesons  encloses  ^ 
Li  chevron  i  sont  d'esturgons, 
Ijes  couver  tm*e&  de  bacons , 
£t  les  lates  sont  de  saussices» 
Moult  a  où  pâïs  de  délices, 
Quar  de  hastes  et  de  courz  06 
I  sont  li  blé  tr^stuit  enclos; 
Par  les  rues  vont  tostissant 
Les  crasses  oes  et  tomant 
Tout  par  eles ,  et  tout  adès 

4o        Les  siut  la  blanche  aillie  après. 
Et  si  vo  di  que  totesvoies 
Par  les  chemins  et  par  les  voies 


Tmeve 


•il 


True ve-Fen  les  tablé» 'fibsises, 
'Et  desus  blancheâ  nâpës  mises: 
Si  puet-Fen  et  bol v^^  ét'riiangîer       - 
Tuit  cel  qui  vuelëirt'safDz  dangîer*;'  •  -      v 
Sanz  contredit  et  satisedéfieiise       **i' 
Frent  chascans  qàanque  son  cùer  penser      '" 
Là  uns  poisson,  li' autres' char,         ' 
5o         S'il  en  voloit  chàrgîer  un  char,      '•  *    - 
Si  TauFoit-il  à  ison  ^ent^  ^  .  i  •.   ,. 

Char  de  cerf  ou  rf'oysel'  volant  •  ' 
Qui  vuefc  eif -rost /4**i  Vuét  en  pot ,      "  ' 
Ne  jà  n'i  paieront 'escot,  .:ij  .. .. 

N'après  mengier-hl  oohtcaront  '^  '' 

Ausi  corné  en  cést  ^ïk font:    ■     '    '^' 
C'est  fine  véritfez  pïOTëe  ' 

Qu'en  la  terre  bénéur^e     '  ; 

Cort  une  rivière  de  vin.'         s  ;  » 
60         Si  arrivent  là  Maiierin^'^  '^    1>      .: 

Et  li  voirre  i  vottt  Mriitjailt  ; 

Et  li  henap  d'or  e&'d'atgent^^  *         «^  ^* 
Celé  rivière  qwe  je -di' '   ,      *' ,     '   *^ 

Est  de  vin  vermeil Jùëqili'éïkinli     <  ^  '•  ^ 

Du  meillor  que  fen  i^Uist  trover 

En  Biaune,  ne^elà  la  mér; 

Etd'autro'paifteètdeblaiic  vin     '    •  ' 

Le  meiilor  et  tout  le  pltf s  fin 

Qui  onques  crénst  à  Aiiçuérrè , 
70         A  Rocele ,  ne  à  ^ïônttèiipo^. 

Et  qui  que  veùt^'si  i^e»6W56ste'^ 

Prendre  en  puét  devait  et  encoste ,  -^  î^ 

Et  boîvre  par  mi  «rçftr- tout  -    ^  '^^^  ^ 

Sanz  contredit  et  satl^t?edout , 


I     y^t 
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Se  li  barbé  le  sens  sëossent , 
Bous  et  chievres  inolt  en  eussent* 
A  la  barbe  ne.baez  mie ,        n 
Teb  l'a  grant  qui  n'a  sens  demie  : 
Assez  ont  de  sens  li  jone  home. 
Entor  r  Apostole  de  Rome 
Alai  por  penitance  querre , 
Si  m'envoia  en  une  terre 
Là  où  je  yi  mainte  merveille  : 

30        Or  oiez  comment  s'apareille 

lii  pueples  qui  où  païs  maint.   . 
Je  cuit  que  Diex  et  tuit  ai  saint 
L'ont  miex  benéie  et  sacrée 
Que  il  n'ont  une  autre  contrée* 
Li  païs  a  à  non  Coquaigne, 
Qui  plus  i  dort,  plus  i  gaaigne  : 
Cil  qui  dort  jusqu'à  miedi, 
Gaaigne  cinc  sols  et  demi. 
De  bars,  de  saumons  et  d'aloses 

5o        Sont  toutev  les  mesons  encloses  ; 
Li  chevron  i  sont  d'esturgons. 
Les  couYertm*e&  de  bacons , 
£t  les  lates  sont  de  saussices. 
Moult  a  où  païs  de  délices, 
Quar  de  hastes  et  de  courz  oa 
I  sont  li  blé  tr^stuit  enclos; 
Par  les  rues  vont  iroslissant 
Les  crasses  oes  et  tomant 
Tout  par  eles ,  et  tout  adès 

4o        Les  siut  la  blanche  aillie  après. 
Et  si  70  di  que  totesToies 
Par  ks  chemins  et  par  les  voies 


Tmeve 


Les  &meâ  i  par  gput  tunt  h^l^, 
"Les  Dames  çt  l^  Qaini^isQleil 
Prent  chftpçmis  qui  à  &ij[^  W  4t  » 
iio      Jà  nos  ne ^<W  eoproupepu y 
£t  si  en  f^t  j^  aom  ple^ii? 
Tant  corne  il  rurt  p|  p^r  ji^ir } 
Jà  por  ç(^  ift'w  ^rml.  .bl^fi(iQ^^ , 
Ainz  en  soi^t  moi4(  pios  boQQiré»  I 
Et  s'il  avient  pir  4iY§i|(|»i^Q  y 
Qu'une  Dame  mete  ^  pfu»^    . . 
A  un  hgme  qii^  el^  yqîq  , 
£le  le  prent  ^n  mi  ]s^  voUi 
Et  si  en  fet  sa  ygleatë» 
120       Ainsi  fet  l'uns  l'AUtr^  bont^ i 
Et  si  vos  di  par  y^rité 
Qu'en  cel  païs  bepé9i?é 
A  drapiers  qui  moft  ^nX  cpJTtoif  ^        « 
Car  il  departept  çh^scum  moi^ 
Volentiers  et  k  hele  çl^f^9 
Robe  d«  diverse  manière  $ 
Qui  veut  sa  robe  de  brtm^  ^ 
D'escarlate  ou  de  violets, 
Ou  biiFe  de  bQO^  mdfP^rO'»    - 
1 3o      Ou  de  verty  oq  de  «Je  eptiejpe , 

Ou  drap  de  ^ie  Aliwiwteip,  : 

De  roie  q«  de  oha9ie)Mi  j^ 
Que  TOUS  iroisr-je  çoptapt  ? 
Diverses  robe^  i  e^  tm% 
Dont  chascuii^  prent  à  ^  ijeiifei 
li  uns  vaire  »  li  9atref  grise  » 
Qui  vuet  d'ermine  T»  ibirçé«, 
La  terre  eàt  i^  bei^^^> 
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Qu'il  i  a  uns  cordoaniers 

ft4o      Que  je  ne  tieng  mie  à  laniers, 
Qui  sont  si  plain  de  grant  solas 
Qu'il  départent  souliers  à  laz  -y 
Housiaus  et  estivaus  bien  feàa  ^ 
Qui  veut  si  les  a  en  biais, 
Estroiz  es  piez  et  bien  chauçans. 
S^il  en  voloit  le  jor  .trois  cenz 
Et  encor  plus ,  ses  auroit-il  : 
Tel  Cordoaniers  i  a-îl. 
Encore  i  a  autre  merveille ,     t 

i5o      Conques  n'oïstes  sa  pareille , 
Que  la  fontaine  de  Jovent 
Qui  fet  rajoyenir  la  gent , 
I  est,  et  plusor  autre  rien. 
Jà  n'i  aura,  ne  sai-je  bien , 
Morne  si  viel  ne  si  flori , 
Ne  si  vielle  famé  aulresi , 
Tant  soit  chenue  ne  ferranz, 
Ne  viegne  en  Fage  de  trente  ans  ^ 
S'a  la  fontaine  puet  venir. 

160      Ilueques  puet  rajovenir 

Cil  qui  conversent  où  païs  : 
Certes  molt  est  fols  et  naïs 
Qui  en  cel  païs  entrer  puet, 
. Quant  il  i  est ,  s'fl  s'en  remuet: 
Je  mëisme,  ce  sai  de  voir, 
M'en  puis  molt  bien  aparcevoir* 
For  fol  me  tieng  et  je  si  fui 
Quant  onques  du  païs  me  mui  ; 
Mes  je  ving  ça  mes  amis  querre 

170      For  là  mener  en  celé  terre 
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Se  je  pëusse  ensamble  o  moi, 

Mes  onqaes  puis  entrer  n'i  poi 

Où  chemin  que  lessié  avoie. 

Ne  où  sentier,  ne  en  la  voie 

Ne  poi-je  entrer  onques  puis. 

Et  dès  que  je  entrer  n'i  puis, 

N'i  a  mes  que  du  conforter. 

Mes  une  rien  vous  ybeil  conter  ; 

Esgardez  quant  vous  estes  bien, 
180      Ne  vous  mouvez  por  nule  rien , 

Qu'il  ne  vous  en  meschiëe  ausi, 

Quar  je  ai  maintes  foiz  oï 

En  un  proverbe  que  Ten  trueve: 

Qui  bien  est  ^  qu'il  ne  se  remueve, 

Que  li  gaains  seroit  peiis; 
186      Ce  nous  raconte  li  escris. 

Explicit  li  Pabliaus  de  Coquaigne. 


DU  PRESTRE  ET  DE  LA  DAME. 

Manuscrit ,  n^  i83o  de  Saint  Grermain. 

JLciL  qui  les  mençonges  trueve, 
A  fait  ceste  trestote  nueve , 
Quar  il  avint  à  un  mardi 
Que  uns  Prestres  devers  Lardi 
S'aloit  à  Estanpes  déduire  ; 
Mais  ses  deduiz  li  dut  bien  nuire 
Ainsi  com  vos  m'orroiz  jà  dire  ; 
Mais  conter  vos  vueil  tôt  à  tire 
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G)mment  une  cîôilite  bbtgoîsë  ^ 
lo        Quîestoit  rtiîgilàtèètcôrioîëe;* 
Li  ot  mandé  >  h'ëât  lliiè  gUile , 
Que  ses  sires  à  Une  Vile 
Deroit  cd  joi"  àti  tttài'ehië  estrè  : 
Bien  li  ot  lot  tûûté  sàû  é^té. 
Que  vos  îroic  J)luô  àôhtàiit  ? 
Li  Prestres  ai  es{)lc){f3if  tdut , 
Et  tant  de  là  bâiâè  s'àpriftiè 
Qu'il  fu  à  Ybétél  devâtit  ftifllè, 
CWi  fu  recëù  fi«tifc  dâilgier.         '  " 
30        La  Bajesse  atortie  à  fnenglër 

Char  cuite  ëti  {>ôt;;  pdstéz  àù  pôiiTré, 
Et  bon  Vîû  ôlef  et  sàln  à  boWré , 
Et  li  bains  estoit  jà  thàilfifez , 
Quant  ans  Dëables,  titis  memSét 
Le  Seignor  la  Dame  amena  ^ 
Quant  au  marchië  ot  este  jà. 
Le  oheyal  qui  soef  le  porte, 
D  s'en  vint  droit  devant  la  porte , 
6i  la  tf ôûva  ihblt  bi6h  i^Atéè , 
3o         Que  la  barre  ert  tote  coulée  : 
Quant  il  parla ,  si  dit ,  ovrez 
Errant  et  point  n'i  demorez  ; 
Por  qoî  m'avez  là  porte  close  ? 
Et  la  borgoise  molt  en  poise  . 
Qui  li  covient  la  porte  ovrîr  j 
Mais  celé  tist  avant  covnr 
Les  pastez  soz  une  touaîlle,     . 
Et  puis  après  se  retravaille 
De  repondre  le  cbantéor 
4o        Qui  de  soi  avoit  grant  paor. 
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Au  Provoire  loe  et  conseille 

Qu'il  eatrast  en  une  corbeille 

Qui  est  mise  dededz  la  porte» 

Et  cil  qui  ne  se  desconfbrte , 

Cel  conseil  ne  refusa  mie , 

Ainz  i  entra  sans  noie  aïe^ 

Que  geter  se  velt  de  la  fi^pej 

Mais  il  laissa  aral  sâ||iDhape. 

Plus  ne  repostent  ne  ne  firent, 
5o        Tôt  maintenant  la  porte  ovi^irent 

Au  borgois  qui  tendoit  la  muse. 

Cil  entra  enz  et  par  tôt  mutie^ 

Tant  qu'il  a  la  cuve  véue 

Où  la  Dame  estoit  tote  nue  ; 

Ainz  nul  barat  n'i  entendi. 

Tantost  du  cheval  descendis 

Si  l'a  fait  molt  tost  entabler  : 

Et  cil  qui  n'a  soing  de  fabler. 

Qui  repoz  ert  en  la  corbeille , 
60        Icil  né  dort  ne  ne  someille , 

Mais  si  fort  de  paor  trestfanble. 

Que  la  corbeille  et  lui  ensanble 

Encontre  terre  aval  chaïrent  : 

Cil  de  l'ostel  pas  ne  le  virenté 

Quant  il  vit  qu'il  estoit  chéuz 

Et  qu'il  n'estoit  mie  vëuz , 

Si  s'en  vient  enmi  la  maison^ 

Hardiement  dist  ^  raison  > 

Ne  parla  pas  comme  noietil}, 
70        Diex ,  fait  li  Ftestres ,  sOit  céaiix  : 

Ge  vos  raport  vostre  coi*beîlle. 

Au  borgois  molt  a  gtaUt  merveille 
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Quant  il  vit  ainsi  te  Provoire  ;     *      i 

Et  la  Dame  li  feit  acroire 

Que  ele  li  avoit  preste^  :  .  :  ' 

Bien  est  la  Daipe  àsisëitrëe , 

Certes  que  ge  en  ai  bon  gaige. 

Dame ,  vos  féistes  ôûtraige , 

Fait  li  borgois,  quant, en  prëistes  ' 

uo       Son  gaige ,  ne  .ne  ret|pistes  : 

Or  est  li  Prestres  fors  ^  Ifoire , 

Dame ,  fait-il,  m^  chape  noire  y 

Se  vos  plaisty  quar  me  fiiitos- rendre  j. 

Ge  n'ai  mestier  de  plus  atendre. 

Et  ma  toaille  e(  mes  pastez. 

Sire  Prestres,  trop  vos  hastez,.      • 

Mais  mengiez.avuec  m[on  Seignor, 
Si  li  faites  itant .  d'^nnor*  .    i 

Et  li  Prestres  dit  ,^  gej'otroie  ^ 
90       Qui  du  remanoir  ot,grant  jpvd  :         ;     ; 
11  est  remès  sanz  grant  dangier.     . .  j  ;  ! 
Lors  vont  laver  et  puis  mengier. 
La  t^ble  si^ sor  deus  coussins ,  .^.j 

Desor  la  table  ot  deus  broisains  ;  ^  . 

Où  il  avoit  çi^ges d'argent ,  .^  :.,,.- 
Molt  estoieçyt  bel  ,et  gent«  ;  .  .,  ; 
Lors  despiecent  pf<($t^z.  et  froisse^t^^  . .  ^  > 
La  Dame  et  li  JPi.'estres  s'angoi^epf  .,  | 
De  verser  viaàigrfint  foison:,  i.  ..  : 
100  Tant  qu'au  Seigaor  de  la  mç^ison.;!,-,.  ^  « 
Ont  tant  doné  de  vi^i  à  bqivre ,.  , 
Et  mengîer  d^.pas^x  aU{  poivre, 
Que  il  fii.m^inten^^f  tij?  yvres. .  , . .  > 
Si  ot  TaUlapitjpliiAi,^  mil  linea 
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En  son  chatel  que  au  matin; 

Lors  commence  à  palier  latin 

Et  postroillâz  et  alemant , 

Et  puis<  ty ois  et  puis  flemmant , 

Et  se  yentoit  de  ses  laic^esce , 
110       Et  d'une  trop  fiere  proesce 

Que  il  soloit  faire  es  anfànce  :  . 

Li  vins  Tayoit  fiiit  Roi  de  France. 
Lors  dist  li  Frestre,  ce  me  sanble^ 

Que  troi  genz  leveroit  ensanble  ; 

Mais  li  borgois  li  contredist , 

Et  dit,  merveilles  avez  dît, 

Ice  ne  porroit  pas  voir  estre. 

Merveille  avez  dit,  sire  Prestre. 

Fait  li  Prestres  et  g'i  metroie  : 
1 20      Et  que  inetroiz,  fait-il  ?  une  oia^ 

Fait  li  Prestres ,  se  vos  volez. 

Ce  est  gas  quant  ainsinc  paUez, 

Fait  li  borgois^qui  le  devëe. 

La  parole  au  Provoire  agrëe 

Et  molt  li  plaist  et  atalente. 

Lors  vient  au  borgois,  si  l'adente 

Tôt  cstendu  encontre  terre, 

Et  puis  va  la  bajasse  querre^ 

Si  Fa  mise  sor  son  Seignor  ; 
i3o      A  la  Dame  fist  tant  d'onor 

Que  sor  lui  lieve  la  chemise , 

Après  si  la  enverse  mise  ; 

Entre  les  cuisses  si  li  entre 

Parle  pertuis  li  entre  el  ventre, 

Là  a  mis  son  fuiron  prive  : 

Molt  seroit  molvais*  au  civé 
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Li  connins  que  li  fuirons  ehaùe  i 
Molt  est  fox  qui  tel  coïkiiii  trace  ^ 
Mielz  li  venroit  iroyer  deU8  lietrred, 

i4o      Quar  cil  connins  est  si  enrieyres  ^ 
Qu'il  ne  puet  faire. bêle  chieré  , 
S'il  n'a  fuiron  en  sa  tesniere^ 
De  ci  au  borjois  tos  rameine  y 
De  lui  relever  molt  sS  paiue^ 
Que  quant  li  Prestres  botlte  et  saiche , 
Li  borgois  dit  qu'il  les  esqUasche 
Et  que  desor  lui  a  deus  rdsches* 
Et  li  Prestres  sone  deus  closches  , 
Qui  avoit  faite  sa  bèsoigne  ^ 

i5o      Au  borgois  a  dit  saiiz  aloigne , 
Levez  sus  que  ge  né  porroie 
Ces  trois  lever  por  riens  qUe  j'oie  :  * 
For  quant  s'en  ai  tel  paine  eue  ; 
Que  tote  la  ***  m'en  sue 
De  l'angoisse  et  de  l'efforz» 
Dist  la  Dame,  n'estes  si  fotz 
Que  ausi  forz  ou  plus  ne  soit, 
Or  paiez  l'oie ,  quar  c'est  droit. 
Dame ,  fait-il ,  par  bone  estraine 

1 60      SofiErez  vos  jusqu'à  diemaine , 
Vos  l'aufez  grasse  par  ma  foi. 
Dit  le  borgois  et  ge  l'otroî; 
Si  l'achaterez  au  marchië  : 
Bien  ai  eu  le  col  charchië. 
Alez ,  à  Dieu  benéiçoû. 
Atant  s'en  vait  en  sa  maison 
Que  saigement  a  esploitû^  ; 
C'est  de  tel  Vente  tel  marctiié^  .., 
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Far  cest  flabel  pœz  aayoir , 
170      Molt  sont  femés  dé  grant  8a*mt  3 

Tex  i  a  et  de  grant  Toidie , 

Molt  set  feme  de  réiiardie  , 

Quant  en  tel  manière  s^rri 
174      Son  bon  Seignor  por  son  amû 

Explicit  du  Preêtre  et  de  la  Dame. 

DE  L'ESCUREUL. 

Manuscrit ,  n°  7218. 

f^i  yoas  Yueil  conter  d^une  fan» 
Qui  fu  une  molt  riche  Dame  : 
De  Roein  fu^  si  com  l'en  conte  ^ 
Et  bien  le  nom  dist  et  raconte 
Qu'ele  avoit  une  fille  bêle 
Qui  estoit  molt  gente  pucele^ 
Molt  avenant  et  molt  bien  fete^ 
Quar  nature  l'avoit  portrete. 
Et  si  ot  mis  toute  s'entente; 
10        En  former  si  bele  jorente 

Avoit  mis  trestoute  sa  cure  : 
Ele  estoit  bele  à  desmesure. 
Son  bere  et  sa  liaere  l'amcHentj 
A  son  pooir  la  chèrissoient 
Plus  que  toz  lor  autres  enfanz* 
La  pucelete  avoit  quinze  ans^ 
Sa  mère  foiment  le  chastie. 
Et  dist^  fillej  &e  soiez  mie 
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Ne  trop  parlant»  ne  trop  nonciere, 

20        Ne  de  parler  trop  t^oustuiniere , 
Quar  à  mal  puet-l'en  atomer 
Famé,  quant  l'en  Tôt  trop  parler 
,  Auti*ement  que  ele  ne  doit. 
For  ce  cbascune  se  devroit 
Garder  de  parler  folement; 
Et  une  chose  vous  défient 
Sor  toutes  autres  molt  très  bien» 
Que  jà  ne  nommez  cele  rien 
Que  cil  home  portent  pendant. 

5p         Icele  respont  qui  ot  tant 
Escouté  qu'il  li  anuiot, 
Quant  el  plus  tere  ne  se  pot  : 
Mère,  dist-ele  9  dites  moi 
Comment  il  a  à  non  et  qoi. 
Tais  toi ,  fille ,  je  ne  l'os  dire* 
Est-ce  la  riens  que  a  mon  sire , 
Entre  les  jambes  li  pent,  Dame. 
Tesiez ,  fille ,  jà  nule  famé  » 
S'ele  n'est  trop  de  maie  teche» 

4o        Ne  doit  nomer  cele  péesche 

Qui  entre  les  jambes  pendeille 
A  ces  homes.  Et  quel  merveille 
Est  ore  de  nomer  péesché'? 
Est-ce  ore  ce  ilônt  l'en  pesche? 
Tesiez,  fille ,  vous  estes  foie, 
Ne  dites  pas  cele  parole  : 
Peesche  n'à-ele  pas  non. 
Jà  nous  faméâ  ne  le  devon 
Nomer  en  nis  une  manière, 

5o        Ne  au  devant  ne  an  dariere 
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Cele  Dëable  pendeloche. 

Ma  bele  n^ere,  est-ce  dont  loche 

Ou  plonjon  qui  se  set  plongîer^ 

Et  set  noer  par  le  vivier 

Et  par  la  fontaine  mon  père  ? 

Nenil,  fille  9  ce.dist  la  mère. 

Que  est-ce  dont,  dites-le  moi? 

Bele  fille ,  dirai  le  toi.  '         * 

Qil,  foi  que  vous  mi  devez^ 
60        Jà  soit  ce  qu'il  soit  devéez 

Et  que  droit  et  reson  le  dit , 

Je  te  di  bien  que  ce  est  ***. 

Quant  la  pucele  ce  di. 

Si  s'en  rist  et  si  s'esjoï  r 

V***,  dist-ele ,  Dieu  inerci,  *  *  * , 

V  *  *  *  dirai-je ,  cui  ^u'il'  anuit  ; 

V***,  chetive ,  ** *,  dist  mon  père, 

V***,  dist  ma  suer,  *  *  '^  dist  mon  frère, 

Et  *  ''  *  dist  notre  chamberiere, 
70        Et  *  *  *  avant  et  ***  arrière 

Nome  chascuns  à  son  voloir:  ' 

Vous  méisme ,  mère ,  por  voir 

DisCes  *  *  *,  et  je  toute  lasse 

Qu'ai  forfet  que  *  *  *  ne  nomasse  ? 

V***  me  doinst  Diex  que  je  n'i  faille  ! 

Quant  la  mère  ot  que  se  travaille 

En  vain,  et  que  pas  une  bille 

Ne  vaut  quanqu'ele  dit  sa  fille,     • 

D'iluec  s'en  part ,  vait  s'en  plorant. 
80         Demanois  ez-vos  aiorant 

Un  vallet ,  Robius  avoit  non  j 

Gran;e  iert  et  de  bele  fiiçon , 
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Quar  il  ert  niez  à  on  Prio^. 
De  miches  ot  veacu  maint  jor. 
Et  si  m£^ioit  dedçnz  la  vil^  : 
De  barat  sot  molt  et  de  guile« 
D'an  leu  secrë  où  il  eatoit^ 
Ot  6ï  quanques  dit  avoit 
La  preude  famé  à  la  pocele , 
QO      Et  tout  ce  que  la  Damoisele 
Ot  à  sa  meve  respondu  : 
Grant  joie  en  ot  et  liez  en  fu» 
Li  pautoniers  fu  grana  et  gras  , 
Si  tint  sa  main  desoz  ses  dras  ^ 
Son  ^^"^  conmienoe  à  paumoier 
Tant  qu'il  l'aToit  feit  aroidier  ; 
Puis  est'venius  àJa  puc^le 
Qui  tant  ert  avenant  et  .bêlé , 
Et  dist,  Diex  tous  saut,  bêle  amie. 
100      Ha  !  Robert ,  Dies^Tous  beniéie  ; 
Dites  nioi  y.se  Diex  vous  ait , 
Que  vous  ten^.  Et  il  li  di3t  : . 
Dame ,  ce  est  un  esouiruel , 
Volez  le  vous?  oïl,  mon  ruel , 
Aus  mains  le  tenisse-je  ore* 
Amie ,  non  ferez  encore  ^ 
De  ce  parlez-vous  ore  en  rain; 
Mes  tendez  en  ça  vostre  main 
Tout  souavet  que  nel'  bleciez  : 
110      S'il  vou^  plest  si  Fachatissiez. 
La  pucele  la  main  li  tent , 
Et  cil  tout  maintenant  la  prent , 
Se  li  a  mia  le  ***  el  poing. 
Que  de  tel  mes  âToit  besoing. 
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Robin  ^  fet-ele ,  il  est  tout  ohauL 

Douce  amie ,  se  Diex  me  saut. 

Il  se  leva  or  de  «on  cruet^      ^•■. 

Par  les  membres  dont  il  se  muet 

En  non  de  qupi  il  est  toa  yîs. 
1 30      Voire ,  dist-ele ,  li  chetis. 

Comme  il  tressant  et  se  rçmue  ! 

Ele  aroit  la  *  *  *  viue , 

Robin  j  fet-ele,  qu'est  ceci? 

Bêle ,  fet-il,  ce  est  son  ni. 

Voire,  fet-el,  je  sent  un  oef, 

Par  foi  il  le  punst  or  tout  nuef  t 

En  non  Dieu  un  autre  j'en  sent*  ' 

Douce  amie ,  que  il  n'en  rent 

Nul  mois  de  Tan  que  deus  ensanUe* 
i5o      Voire ,  fet-ele  y  ce  me  sanble 

Que  il  est  de  molt  bone  orine; 

A-il  à  nule  riens  ZK^cine  ? 

OU  voir,  ans  coes  enter 

Est  bons  et  aus  plaies  tenter, 

Et  si  garist  de  lent  pissier. 

Tant  l'ai-je ,  fet-ele ,  plus  chier. 

Robin  amis,  que  menjùe-il 2  • 

Menjue-il  nois?  par  foi,  oïl. 

Ahi  !  lasse  maléurëe  ! 
i4o      Tant  fis  ore  ier  que  forsepcft 

Quant  j'en  menjai  tout  plw)  înon  .poing  ^ 

Molt  les  amaisse  à  cest  besoin  ;    . 

Si  s'en  dignast  à  cest  matin*. 

Ne  t'en  chaut,  hele,  dist  Robia, 

Quar  voit  il  les  querra  molt  bien , 

Jà  mar  vous  en  chav^dra  de  rien* 
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Et  OÙ  ?  pâF  foi  èa  f  ostre  ventre. 
Je  ne  saî  par  où  il  î  entre.  .  : .  ' 

Or  ne  t'en*  chaut ,  quar  par  mai&i 

i5o      n  eu  prendra  molt  bien  conroù 
Far  où?  jà  ni  entra-il  onquçs. 
Par  vostre.***  :  Or  li  met  donques^ 
Si  m'aït  Diex^  j'en  sui  molt  lie. 
AtantRobins  l'a  embracie, 
Si  la  gete  soz  soi  enverse, 
f      Fuis  li  lieve  la  cote  perse ,  ■ 

La  chemise  et  le  peliçon,  .      ... 
Son  escuiruel  lî  nust  el  ***. ,    . 
Li  yallés  ne  fu  pas  Tilaina, .. 

1 60      II  commence  à  mouvoir  des  rains , 
De  retrere  et  de  bien  empaindre 
Ne  se  voloit-il  mie  faindre. 
Et  celé  cui  il  molt  plesoit. 
En  ^*iant  dist  que  Dj^x  i  soit^ 
Sire  escuiruel,  or  del  cerchier , . 
Bones  nois  paissiez- vous  mengier  ! 
Or  cerchiez  bien  el  plus  parfont 
Jusques  iluec  où  eles  sont ,   • 
Quar  par  là' foi  que  doi  ma  teste  ^ 

170       Molt  a  ci  savoreuse  beste  ; 

Ainz  mes  tel  escuiruel  ne  vi. 
Ne  de  si  bon  parler  n'oï  :       ;;      .    . 
.     Quar  a  l'a  gent ,  mie  ne  mort  ^ 
Il  ne  me  blece  mie  fort. 
Or  del  cerchier,  biaus  amis  chiers^ 
Certes  jel'  vueii  molt  volentiers. 
Endemeiitiers  qu'ainsi  parloit 
La  pucele;  et  cil  querroit^ 


i. 
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t    ♦   ■    .     «  •     y         ■  1     ^  i 


FABLIAUX  RT  OONTfiS.  igS 

Les  nois,  <jue  de  riens  ne  se  faint, 

180      Tant  a  boute  ^  et  tant  empaint, 
-  .  Qué.ne  sai  par  'qnele  aventure , 
Je  ne  sai  se  ce  fîi  nature , 
Prist  mal  au  citer  à  rèicnîruel , 
Si  commence  à  plorer  de  duel; 
Et  puis  après*  a  'esCo{)ii  ^  " 
Et  a  jouchië  et  a^^btiîi 
Tant  a  votiehié1é%f;  le  glout^  '  i 
Que  celé  sentiite-^gbot        'q^*     ^  '     ■ 
Aval  ses  itege^degèàftèr.'  ''       ■  ' 

190      Esta,  fet-^le-, tiè hàiAéri'''  '  '      '  '       * 


•  t  « 


'^'  •  ■  j  i     I . .  I  »  V  _     I 


i.  1!' 


Ne  ferir,  Rôbui',  né'ftHt; 


....    .         ,.   *.t 
-   *  •  I  •   j* 


r 


Tu  as  hurté  dfe teliàïr*;' *'     ''  *^  '    "  *'  - 

Et  tant  feru  et  lÂnt  hurté , 

.  ,  •  « 

Que  uns  des  oes  eât  ésquâté  :  '    '       '  ' 
Ce  poise  môi^  c'bèt  gitans  doinage^, 
L'aubun  m'en  OtMf]^àfiûi  les  naj^es. 
A  cest  mot  s'«ât'cil*feVez  sdé. 
Qu'il  n'i  atoit  qtiè  fei?e  plus; 
Joianzs'en  vaéii  sôli'^âfere,"     '    -:  "^ 
!ioo       N'k  mie  failli  àbièn  féré;"^         •  '^    '^ 
Par  cest  fablelytîëS'ènseigmér     ' 
Que  tels  cuidé  Mëiiiaià^ër      '      ' 
Sa  fille  de  dire  foHé,  '  '  ^      ' 

Et  quant  plus  onqué»  lé'ohastie  ^  ' 
Tant  le  met-l'en  plurféri  la«v^e  •  ■     \ 
206      De  mal  fere ,  se  Diéid  tnë  Voie 
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Esqpi  lioii  de ,  PJËscuirueL 
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'  DU  C**  QUI  FU  FAIT  A  LA  BESCHE 

Manufcrii ,  n®  75118. 

A  DANS  que  nostxe  sires  fiait, 

Qai  pais  vers  loi  \^t,  afj  mefibt 

Qu'il  passa  son  çoi9Q|iaili4eiuent , 

Se  TEscripture  u^jymfi.^f»Xp 

Ce  fil  par  le  mora/d^l^^ipcHiinpfey     ,., . 

De  la  terre  forma  JDie^  l^mme  p      - 

Fuis  si  en  pr ist .  on^  de3  Of^ea 

Qu'il  li  ot  au  costë  aposjte^. 

Onques  n'en  priât  i)e  pl^s  ne  niaîns > 
10        Si  en  fist  famé  k,9^  djBiu  maÎAs  ^ .     ,     t 

For  ce  suefire  f^iqe  tan^  çops^,. 

Que  nostre  sires  le  fi#4'09« 

Qui  acoustume  &me  «à  batjre , 

Deus  foiz  le  jor  ou  trois  on  quatct^^ 

Au  premier  jor  de  la  semaine , 

Dix  foiz  ou  douze  la  quiosaine. 

Ou  de  jëunasti  ou  non , 

Ele  n'en  yaudroit-se  miex  non. 

Famé  ot  biau  col  et  biau  iFÎaire; 
tio        C**  i  oublia  Dicpcà  fûre  >    « 

Qu'il  ne  s'en  estoit  done»  garde  a 

Li  maufez  i  vint  et  l'e^arde , 

Un  petit  s'abes9e  et  encline , 

Et  vit  au  tiers  neu  de  Vescbine 

Qu'il  n*i  avoit  c'un  seul  pertuis. 

A  Dieu  vint  et  se  li  dist  puis  : 


;    V 


Sire ,  mal  avez  eaploîtié ,  r.  ' 

A  famé  ibut  Inen  la  moitié* 

Fêles  tost  et  tori)yi9SS  arrière) 
5o        Et  matèfl:  0ÙI  quAff  ttf»r  derrijsre 

La  chose  qui  mif^x  i.  b^oingne, 

Quar  ne  vau^oituiieie^cbaloiiigiie       / 

Famé,  s'ele  p'aToit'iMiiere-  »      : 

Mise  près  de  la  creponiere. 

Et  dist  Diex  j  je  a'i  ppin  «ateqdbra , . 

De  ce  te  cQvisnt  garde  preâdr«{. 

Dist  Deables,  et  je^.coininent? 

Je  le  te  di  tout  vrai^ment   .      ; 

Que  tu  orendroit  le?  feraa ,  :        ) 

4o         Que  rien  du  tien  n'i  metejcus, 

Ne  n'en  ostérM  iiieni..da  mi^ii  « 

Dist  li  maufez,  jeL'  ferai  bien» 

Dont  prist  li  Deablea  martiau». 

Et  doléoires  et  cisiiiu» ,   > 

Besches  t  reachans  j  «t  b^sagoëà , 

Et  granz  coiogmea  e«moltté9<> 

Et  regarda  selonc  4on  chiax^ 

Lâqueb  des  feremens  Tant  miex 

A  Tuevre  fere  q'ert  cmpria; 
5o        Et  dit  jà  ni  sera  eqfrâ     .  *        *  :         .  : 

Qu'il  n'i  face  une  grant  roie, 

Quar  d'autrui  cuir  large  corroie. 

Xre^oz^Ies.feremenz  esgarde . 

i  '  *      .  -    .        .  -     -  .*.."- 

Un  à  un  que  point  ne  s'i  tarde , 

Et  quant  il  a  trestout  véu , 

Si  a  moult  bien  apercëu 

Que  la  besche  est  assez  trenchant. 

S'en  puet-onufere  maintenant 

V  2 
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Ne  trop  parlant^  ne  trop  nonciete^ 

50        Ne  de  parler  trop  t^oustuiniere , 
Qaar  à  mal  puet-l'en  atomer 
Famé 9  quant  l'en  l'ot  trop  parler 
,  Autrement  que  ele  ne  doit. 
For  ce  cbascnne  se  devroit 
Garder  de  parler  folement; 
Et  une  chose  vous  défient 
Sor  toutes  autres  molt  très  bien^ 
Que  jà  ne  nommez  cele  rien 
Que  cil  home  portent  pendant. 

5p         Icele  respont  qui  ot  tant 
Escouté  qu'il  li  anuiot, 
Quant  el  plus  tere  ne  se  pot  : 
Mère ^  dist-ele,  dites  moi 
Comment  il  a  à  non  et  qoi. 
Tais  toi ,  fille ,  je  ne  l'os  dire* 
Est-ce  la  riens  que  a  mon  sire , 
Entre  les  jambes  li  pent,  Dame. 
Tesiez ,  fille ,  jà  nule  famé  ^ 
S^ele  n'est  trop  de  maie  teche, 

4o        Ne  doit  nomer  cele  péesche 

Qui  entre  les  jambes  pendeille 
A  ces  homes.  Et  quel  merveille 
Est  ore  de  nomer  pëesché? 
Est-ce  ore  ce  ilont  l'en  pesche? 
Tesiez ,  fille  ^  vous  estes  foie , 
Ne  dites  pas  cele  parole  : 
Feesche  n'à-ele  pas  non. 
Jà  nous  fameâ  ne  le  devon 
Nomer  en  nis  une  manière, 

5o        Ne  au  devant  ne  au  dariere 
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Celé  Dëablependeloche. 

Ma  bele  n^ere,  est-ce  dont  loche 

Ou  plonjon  qui  se  set  plongier^ 

Et  set  noer  par  le  vivier 

Et  par  la  fontaine  mon  père  ? 

Nenil,  fille,  ce.dist  la  mère. 

Que  est-ce  dont ,  dites-le  moi  7 

Bele  fille ,  dirai  le  toi.  ^         ' 

Qil,  foi  que  vous  mi  devez^ 
So        Jà  soit  ce  qu'il  soit  devéez 

Et  que  droit  et  reson  le  dit , 

Je  te  di  bien  que  ce  est  ***^ 

Quant  la  pucele  ce  oï^ 

Si  s'en  rist  et  si  s'esjoî  :      •  : 

V***,  dist-ele.  Dieu  merci,  ***, 

V  *  *  *  dirai-je ,  oui  ^u'il-  anuit  ; 

V**%  chetive,  ***,  dist  mon  père, 

V***,  dist  ma  suer,  *  ^'^  dist  mon  firere. 

Et  "^  "*  "^  dist  notre  chamberiere, 
70        Et  *  "  *  avant  et  ***  arrière 

Nome  chascuns  à  son  voloir:  ^ 

Vous  méisme ,  mère ,  por  voir 

Disfes  *  *  *,  et  je  toute  lasse 

Qu'ai  forfet  que  *  *  *  ne  nomasse  ? 

V***  me  doinst  Diex  que  je  n'î  fiiille  ! 

Quant  la  mère  ot  que  se  travaille 

En  vain,  et  que  pas  une  bille 

Ne  vaut  quanqu'ele  dit  sa  fille,     • 

D'iluec  s'en  part ,  vait  s'en  plorant. 
80         Demanois  ez-vos  aiorant 

Un  vallet ,  Robins  a  voit  non  5 

Granje  iert  et  de  bele  fiiçon , 
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Quar  il  ert  niez  à  on  Prio^. 
De  miches  ot  veacu  maint  jor. 
Et  si  m^noit  dedçnz  la  vil^  : 
De  barat  sot  molt  et  de  guile* 
D'an  leu  secrë  où  il  estoit^ 
Ot  6ï  quanqueâ  dit  avait 
La  preude  famé  à  la  pocele , 

QO      Et  tout  ce  que  la  Damoisele 
Ot  à  sa  meie  respondu  : 
Grant  joie  en  ot  et  liez  en  fu» 
Li  pautoniers  fu  grana  et  gras  , 
Si  tint  sa  main  desoz  ses  dras  ^ 
Son  "^^"^  conmieuoe  à  paumoier 
Tant  qu'il  l'aToit  feit  aroidier  $ 
Puis  est  vemus  à.  la  puc^le 
Qui  tant  ert  avenant  et  .bêlé , 
Et  dist^  Diex  tous  saut,  bêle  amie. 

100      Ha  !  Robert ,  Diex  tous  beniéie  ; 
Dites  n^oi  y.se  Diex  vous  ait  ^ 
Que  vous  tenez*  Et  il  li  di3t  :. 
Dame ,  ce  est  un  esouiruel , 
Volez  le  vous?  oïl,  mon  vuel, 
Aus  mains  le  tenisse-je  ore* 
Amie ,  non  ferez  encore  ^ 
De  ce  parlez- vous  ore  en  vain; 
Mes  tendez  en  ça  vostre  main 
Tout  souavet  que  nel'  bleciez  : 

110      S'il  vou^  plest  si  l'acbatissiez. 
La  pucele  la  main  li  tent , 
Et  cil  tout  maintenant  la  prent. 
Se  li  a  mia  le  ***  el  poing. 
Que  de  tel  mes  avôit  besoing. 
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Les  nois,  ^ne  de  riens  ne  se  faint, 
180      Tant  a  boute  y  et  tant  empaint, 
.    •    Qne.ne  sai  par  qoèle aventure,   v  '  "^ 

Je  ne  sai  se  ce  fîi  nature , 
Frist  mal  au  ctier  à  rèàtniruel , 
Si  commence  à  plorer  de  duel; 
Et  puis  après'a'eseo{yi;  ' 
Et  a  vouchië  et  a  Voniî  :  '     ' 

Tant  a  voûehîélé»)!;  le  glout;  '  i  •  ^  V 
Que  celé  senti' te létegont         'î*       '       ' 
Aval  ses  itoged  degôùrter.   "  »'      '  '    ' 
190      Esta,  fet-dey tiè hàokéc-"'  ,    •    :  .       ; 
Neferir,  Robin^nèffirit;  '  '' 

Tuashurtédetelittïr'i   • 
Et  tant  fera  et  lÀnt  hurtë. 
Que  uns  des  oes  eât  ésquaté  :  ' 
Ce  poise  moi,  c'bàt  gfans  doinagés, 
L'aubun  m'en  ctMf ]^àtlûi  les'  naj^es, 
A  cest  mot  s'^ât'cértétez  sdé. 
Qu'il  n'i  atoit  qciè  fei^  plus  ; 
Joianz  s'en  vaett  soli'âfere,' 
a 00       N'a  mie  failli  à' bien  fére." 

Far  cest  fablel  ruëS'énseigniér 
Que  tels  cuide  biën'^a^ëir 
Sa  fiUe  de  dire  folié,  = 

Et  quant  plus  onqué»  lé'chastie ,' 
Tant  le  met-l'^i  pluâ^èti  la'Toie  • 
206      De  mal  fere,  se  Diex:  tiiëyoie* 

ExplicUdePÈacuirueL 
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l^i.  VABLIAVX  ETCOHTBS. 


'  DU  C**  QUI  FU  FAIT  A  LA  BBSCHE. 

Manufcrii ,  n^  7^18* 


1 1.  < , . 


A  D ANS  que  nofitre  wes  fifllt, 
Qui  puis  vers  lui  \^t,  afj  meflSst 
Qu'il  passa  ^a  con^uQjisgadlemeat, 
Se  TEscripture  w^jfumfimpifX, 
Ce  fu  par  le  mors| 4^h^ijfçimnffif 
De  la  terre  forma  JDîe^  l'^mme  p 
Puis  si  en  prist  .110^  de^  QK^ea 
Qu'il  li  ot  au  costé  aposjto^.    • 
Onques  n'en  pnst  qe  plij».  ne  maîm, 

10        Sienfistfame&,ie^4)BU#.«irâs^.     , 
For  c^  suefire.  fi^api^  taii(  çop«,^ . 
Que  uQstre  sireate  fi#4'04« 
Qui  acoustume  >laa}e  <à  }M^ , 
Deus  foiz  le  jor  ou.  trois  ou  quatre, >' 
Au  premier  jor.  de  la  semaine  , 
Dix  foiz  ou  douze  la  quiasaine. 
Ou  ele  jëuuasti  ou  non , 
Ele  n'en  vaudroitsemiex  non. 
Famé  ot  biau  col  et  biau  ipiaire; 

30        C*'^  i  oublia  Diex  A  iaire>    « 

Qu'il  ne  s'en  estoît  done»  garde  a  ' 
Li  maufez  i  vint  et  l'esgarde , 
Un  petit  s'abes^e  et  encline , 
Et  vit  au  tiers  neu  de  l^escbiiie 
Qu'il  n*i  avoit  c'un  seul  pertuis. 
A  Dieu  vint  et  se  li  dist  puis  : 


•  ;  : 
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Sire ,  mal  ayez  esploitië  « 
A  famé  JEiut  bien  la  moitié* 
Fêtes  tost  et  toroiess  airriere, 
5o        Et  ma4èz:pùlquaffttf»rdeirripre 
La  chose  qui  mifiX  ibi^ingnei 
Quar  ne  vaudroit  uiie  «sobaloiogni! 
Famé,  s'ele  n'avoit  iMiiere . 
Mise  près  de  la  crtpOaiereu 
Et  dist  Diex  ^  je  a'i  pni«  wteqdrd ,  ^ 
De  ce  te  covûnt  garde  prendre 
Dist  Deables,  et  je  ,.GOi|inient? 
Je  le  te  di  tout  vraiém^dt 
Que  tu  orendroit  le;  feraa ,   '  :  ■      ) 

4o         Que  rien  du  tien  n'i  mettras. 
Ne  n'en  osterM  rnenl.  du  mi^u  « 
Dist  li  maufez ,  jeL'  furai  bien» 
Dont  prist  li  Deablea  mariiau». 
Et  dolëoires  et  ciâlaiu , 
Besches  treochans  j  «t  bMigoei^ ^ 
Et  granz  coiognies  eamolues^ 
Et  regarda  selonc  «on  chiex 
Ldqaeb  des  feremens  vaut  miex 
A  Tuevre  fere  q'ot  empria; 
5o        Et  dit  jà  n'i  sera  repris     ,  .        *  :         .  : 

Qu'il  n'i  face  une  grant  roie, 
Quar  d'autrui  cuir  large  corroie* 
Trestoz^les.feremenz  esgarde . 
Un  à  un  que  point  ne  s'i  tarde , 
Et  quant  il  a  trestout  véu , 
Si  a  moult  bien  apercëu 
Que  la  besche  est  assez  trenchant. 
S'en  puet-omifere  maintenant 
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Une  grande  fosse  et*  pârfbnde  : 

60        II  dist  qu'il  n'a  si  bene  el  monde.  i>n 
La  besche  prent  et  A  s'afiche,         ^ 
Toute  enz  jnsqu'au  manche  la  fichei»  ' 
Ainsi  fist  le  ***  à  la  besche  : 
Vers  la  famé  un  petit  s'abesse  y    •■* 
Un  pet  li  a  fet  sor  la  langue  ^    ' 
For  ce  a  &me  tant  de  jangle; 
For  ce  borde-ele  et  jengle  tant* 
Et  qDant  li  pës  li  vint  devant , 
Ele  le  cuida  geter  hors/ 

jo        Mes  le  pet  li  remet  où  cchts, 
Que  li  Déables  i  lessa  ^    • 
Quant  sus  la  fisime  s'abessa. 
For  ce  le  doit-1'en  mouH  soufrir. 
De  parler  ne  se  puet  tenir,  ^  ' 

Se  n'est  par  amors  ou  par  don*      .  t 
Jà  Diex  ne  li  face  pardon , 
Qui  d'eles dira forsque bien>^ 
Ne  de  lor  *>^  *  por  nule  rien  t 
Quar  il  y  a  moult  bon  estruit, 

80        Mes  maint  pretidome  en  sont  destmit* 
Honi  en  sont  et  confondu, 

82        Et  lor  avoir  en  ont  p^u* 


<  / 


Explicit  du  C*^  quifu  fait  a  la  Besche. 
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DE  LA  PUCELE 

QUI  ABEVRA  LE  POLAIN. 

Manuscrit,  n^  i83o  de  Saint  Germain. 

XVacontbr  yueil  une  aventure 

Par  joie  et  par  envoiséure  ;  * 

Ele  n'est  pas  vilaine  à  dire^ 

Mais  moz  por  la  gent  faire  rire, 

n  avint,  lonc  tans  a  passé^ 

C'uns  vilains  avoit  amassé 

Grant  avoir  et  grant  norreture, 

Quar  molt  avoit  large  pasture. 

Delez  un  bois  où  il  manoit 
10        Asez  de  terres  i  avoit; 

N'i  repairoient  gaire  gent* 
Une  fille  ot  de  bel  cors  gent^ 
Qui  molt  estoit  mignote  et  bêle  : 
Ne  voloit  oïr  la  pucele 
De  P**  parler  à  nul  faer. 
Qu'elle  n'en  ëust  mal  au  cuer^ 
Corn  s'el  ëust  vomite  prise; 
N'il  ne  tenoit  en  son  service 
Li  vilains  nul  home  vivant , 
20        Quar  sa  fille  aloit  estrivant 

Tant  que  cil  chachiez  en  estoit, 
Qui  de  f  *  *  *  parler  savoit. 
Ne  tenoit  covenant  ne  foi, 
Aler  les  en  fist  maintes  foiz. 

n3 
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Il  n'est  nus  qui  ne  prengne  some 
As  joenès  genz ,  ce  est  la  some , 
Et  c'est  à  tôt  un^  ifiolt  dose  mot* 
El  monde  n'a  sote  ne  sot, 
Ne  yielle  de  qaatre  tingl  anx^  *'; 

5o         Qai  ne  soit  durement  joianz , 

Quant  el  en  oit  uns  aol  mot  dire , 
Au  meins  l'en  estuet-il  k  rire. 

Ainsi  cil  nul  sefgant  ïi'avôit^ 
Qui  de  quaftqn'il  onques  savoit , 
Faisoit  son  bon  à  la  tnesohine* 
Cil  qui  saToieht  son  covme, 
Se  gaboient  commûi!ietiient , 
Et  trestnit  li  antre  ensement , 
Tant  c'nns  clers  parler  en  oï , 

io        Qui  durement  s'en  cë^oï  , 

Et  dit  par  l'ame  de  son  père 
Qu'il  yelt  ore  que  il  i  père , 
Se  il  sait  or  mafo  point  de  gnile^ 
Arromant  se  part  dé  la  Tile^ 
Une  coiFe  a  mis  en  Ma  tbste , 
Vint  au  vilein  qui  molt  fa  beste. 
Salué  l'a ,  et  cil  K  rent 
Son  salu  debonairement. 
Sire ,  ge  vos  dî  à  estrox , 

5o        Fait  cil  qui  vistes  est  et  proB^ 
Que  bien  ai  asé  entrejant  : 
N'a  vez  encore  riu/l  éeijafit  ' 

Qui  soit  artiec  vos  qui  vos  âei*ve, 
Si  quit  que  vos  i  aies  perte; 
Vez  me  ci^  si  me  retenez. 
Vos  estes  molt  bien  asseines , 
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Fait  li  filains ,  ae  Diex.  me  gart, 

Et  vos  estes  de  boue  part^ 

Et  volez  voleotîers  aervir, 
60        Et  vostre  Içier  deaervir  x 

Du  mien  vos  dom*ai  bonement, 

Dit,  si  vos  métrai  en  oonvènt 

Que  se  vos  parlie&de  f  *  *  *, 

Et  cest  mot  déisôesi  tôt  outre. 

Fors  iriez  isnel  le  pas , 

Ne  vos  garantiroie  pas  t 

Quar  ma  fille,  com  el  Toit  dire. 

Si  pleure  de  doleur  et  d'ire, 

Quar  ele  dit  que  mal  li  &it, 
70        Quant  en  parole  de  tel  fidt« 

Se  de  moi  volez  riens  avoir, 

Ne  o  moi  estre  en  mon  voloir, 

Orendroit  me  fiancerez 

Que  jà  un  mot  n'en  parlerez. 

Sire,  il  est  bien  avenant. 

Et  ge  vos  met  en  convenant. 

Fait  se  li  clers,  se  Diex  me  saut, 

N'en  parlerai  n'en  bas  n'en  haut. 

Molt  par  estoit  bien  enseigniez, 
80        Troi  foiz  est  hautement  seîgniez , 

Lors  a  dit ,  Diex  me  benéie , 

n  m'est  vis  que  ce  soit  folie. 

En  est,  dites,  sire ,  sanz  faille , 

Bon  estP^^  !  ncm  à  D&ble: 

Et  vos,  si  me  ràmaiteve^ ^        • 

Et  si  vos  di ,  g'en  sui  grevez , 

Quant  ici  est  amentënz  :  • 

Tôt  dis  f ust  mais  par  moi  téoz ,     ' 

N  4 
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Molt  me  &it  mal  quaût  en  pârdié. 
90      La  pucele  entent >la  parole, 


Molt  isnelement  avant  «auty  -f     •'  /  i-i 

Et  dist,  sire,  se  Diex  me  saut,    • 

Icîl  valiez  est  retemùs',    ».  ■ 

Que  bien  soit-îl  ore  venuz.    :       '         :^  » 
Cist  n'a  mie  £dt  lodc.marcliië  f    <        •    ' 
Tost  l'aurion-nos  rechangië  : 
Ge  dirai  que  dix  sols  aurû. 
Et  cist  dist  laborer  sauça,  /   ' 

Batre  et  vener  et  bien  hoei:,  i  .       .  ■ 
100       En  la  fin  s'en  porroitlœr, 

Onques  mais  n'orént  aerjant  td. 
Ainsinc  est  remes  en  Tostel  ^ 
N'i  ot  noient  plus  deigroucier,  " 

Ainsinc  remest  trusqu'au  coechien 

Li  vilains  sa  fille  en  apéle. 
Si  li  a  dit,  ma  Dampisele, 
Faites  à  cel  vallet  un  lit,  •  ^ 

Que  il  est  tans  d'hier  gésir, .        •;>,.. 
Là  de  de^fors  en  celeigrwche.  '  > 
110      La  Damoisele  qui  >fu  franche , 

Et  qui  cuida  auques.  savoir  ^  '     /. 

Li  dist,  sire,  volez  savoir, l 

Ge  ai  assez  lit  à  nos  deu3,   •  .    .1 

Poor  auroit  se  il  ert  seus. 
Li  Clers  l'pit,  fojrm^At  s'en  envoise^  -  • 
Mais  sanblant  &it  queil  en  poise^ 
Et  dit,  gc  n'i  coucherai  pas* 
Or  m'est  avi&  qu^  ce,  soit  gas  ^ 
S'estiez  a  vuec  moi .  conclue , 
120      Tost  me  qa«vrie2  vil^e  : 


I  \  > 
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Miex  yueil  en  la  granche  gésir. 
Ne  ferai  pas  vostre  plaisir  ;     ■ 

N'a  mestier  que  me  faciez  honte. 

Ice y  fait  ele ,  rien  ne  monte, 

Ge  ne  vos  querrai  se  bien  non, 

N'en  soiez  jà  en  soupeçon. 

Mais  sachiez  que  molt  li  plaisoit 

Ce  que  cil  ^en  escondisoit  : 

S'il  i  couche  ne  li  soit  grie£ 
i5o      Et  ele  li  dist  de  rechief , 

Amis  doz,  or  n'aiez  paor, 

O  moi  concheroiz  à  sejor* 

Par  foi ,  fait^il,  ge  n'en  puis  mais , 

Alons  couchier,  je  sui  toz  {nrès. 

Isnelement  se  deschaucèrent, 

Embedui  en  un  lit  couchèrent, 

Estainte  fu  tost  la  lumière* 

Et  li  vilains,  corne  une  bière , 

Si  recoucha  de  l'autre  part. 
i4o      A  poi  li  Clers  d'angoise  n'art 

For  la  pucele  que  il  sent. 

Si  a  tant  fait  de  hardement , 

Sor  ses  mameles  mist  sa  mein  : 

Qu'est-ce,  fist-il,  par  seint  Germain? 

La  pucele  sanz  contredit 

Li  dist,  frère,  se  Dex  m'aïst. 

Ce  sont  deux  ***  de  mouton, 

Néant  certes  ne  vos  meton , 

Fait  ele,  qui  pendent  iqui. 
i5o      Et  cil  sa  mein  aval  guenchi , 

Si  li  a  mis  sor  le  nombril  : 

Qui  est-ce  ci,  bêle ,  fisiit  il  ? 
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Si  le  bateat  errant  molt  bien  ^ 

Se  il  grouce  de  noie  lien. 

Aboivre  le,  alainz  qu'il  pot^    .. 
220      Mais  li  comenes  n'en  dit  mot. 

Et  il  fil  bien  batuz  toz  dis, 

Et  des  mareschauz  moit  laîdis. 

Par  cestessample  monstrer  yueil 

Que  femes  n'aient  point  d'orgueil 

De  f  *  *  *  palier  hautement , 

Quant  il  f  "*  *  "^  tôt  if  aiment  ; 

Mieldres  raison  est  que  se  haqcent , 

Tex  en  parolent  qui  l'essaucent  : 

Quar  molt  a  entre  &ire  et  dire  ; 
200      Mais  li  eus  plus  que  corde  tire«< 

For  la  fille  au  vilain  le  di , 

Qui  tantost  si  se  converti , 

Que  le  poulain  au  bacheler 
â34      Fist  à  sa  fontaine  abe?rer. 

Explicit  de  la  Pucele  qui  ahepra  le  Polain* 


DU  FOTÉOR. 

Manuscrit,  n®  i83o  de  Saint  Germain. 

v^  u  I  fabloier  yelt  si  febloit. 
Mais  que  son  dit  n'en  aflfebloit 
For  dire  chosedesrenable  : 
L'en  puet  ^  bel  dire  une  &ble , 
Qu'ele  puet  a^isi  com  yoir  plaire. 
D'un  yallet  TO0  yuel  cohte  &ire 
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Qui  n'a  voit  mie  grant  aroir  ; 

Mais  il  n-ert  mie  sanz  savoir.  ' 

Ne  porquant  bien;  vestoz  estait^ ' . 
1  o        Cote  et  mantel  d'un  drap  avoit , 

Et  nueve  espée  et  uns  nn^  ^anz» 

Beax  valiez  ert  et  avenant;    . 

Entor  vint  et  six  anz  avoit,  :  .  » 

Nus  mestier  faire  ne  satoît;  *  '"  '  •  •- 

De  vile  en  vile  àloit  toz  jors^  '  ' 

Par  Chevaliers ,  par  Va  vâssors  ; 

Si  mengoit  en  autruiz  ostex ,  . 

Quar  petiz::estoit  ses  cbastex.  •  ^  , 

Uns  jor  vint  à  une  cité ,    - 
20         Ge  en  ai  le  non  oblié:  ^ 

Or  soit  ainsinc  Gom  à  Soissons.  '   /    . 

Pains  et  vins  et  char  et  poissons 

Menja  la  nuit  à  grant  plentë  : 

Ses  ostes  à  sa  valenté 

Li  fist  venir.de  qnanqn'il  volt. . 

Et  il  li  dit  tôt  à  brief  mot:        > 

Beax  dolz  ostes,  cest  m'escot 

Paiera  tex  qui*n'en  set  mot. 
Or  me  dites ,  foi t  que  devez 
3o        La^  riens  que  vos  plus  chier  amez^. 

Et  que  Diex  joie  vos  ameint , 

Où  la  plus  bêlé  Dame  meint       . 

De  Soissons,  la  plus  bêle. voire. 

Par  foi  si  com  ïios.  &it  acrojre 

Moi  et  toz  çax  de  ceste  vile, 

Madame  Marge .qui;ne  file, 

La  feme  Gniôn  de  la  place , 

C'est  la  j^oà  bêle  que  g'i  saiche  ;  . 
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Néis  ses  manz  le  tesmoigiie^ 

4o        Qu'el  n'aime  mie  ane  escaloigne  : 
Mains  qu'il  fait  li,  mais  plus  «ncor. 
For  qoi  le  demandesE-vos  or  ?  . 
Beax  hostes  y'foi  que  me-  deres  ^ 
Pais  que  conjure  m'en  ârez , 
Or  escoutez  :  menestrex  soi^ 
Si  sui  et  à  li  et  à  lai 
Envoiez  de  par  ung*  haut  home;' 
Or  vos  en  ai  dite  la  some. 
Beax  ostes,  c'est  ans  marcheanz 

5o        Molt  larges  et  molt  dependaas^ 
Et  sa  feme  riens  ne  l'en  doit  y 
Beau  vos  sera  s'ele  vos  voit. 
Voir,  oïl  vcnr^  molt  très  matin. 
Le  dirai-ge  en  mon  latin , 
Se  ge  puis ,  mon  messaige  bien.  . 
Emprès  ce  ne  distrent  pois  rien^ 
Ainz  s'en  alecent  luës^gesir ;<   .  > 
Mais  cil  qui  estoit  en  désir 
De  la  bele  Dame  véoir, 

60        Ne  pot  onques  aroir  pooir' . 

De  dormir  josqa'i  l'ainz  jornëe. 
Et  lues  qde  l'aube  fu  oreTëe-^  . 
Leva  sus,  si  a'apareilla , 
Et  emprès  son  oste  esTeillà  y 
Si  li  pria  qu'il  retenist 
S'esp^  très  qa'il  rerenist , 
En  gaiges  por  l'escot  du  soir^    • 
Et  il  li  dist  y  Tolentiers  Toir  ^ 
Beax  ostes ,  alez  de  par  Dieu  f 

70        Diex  vos  doint  venir  en  tel  leâ. 


<; 
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OÙ  auques  paiseies  gaagnkr. 

Laissiez  vos  ençois  enmgmet       >  >\/  ■  \ 

L'ostel  où  vod  aler  devez,   '  '*■ 

Que  Yos  de  ci  mais  remues. 

Lors  s'en  Tà*t'il  à  molt  grant  joie  , 

Quant  moustrée  li  fo  la  yoie. 

A  l'ostel  mok  droit  assena , 

Si  corn* la  voie  le  mena,  • 

Mais  n*ert  encore  nos  lerec.. 
80      D*aatre  part  là  voie  ert  aie? 

Droit  endroit  Ta»,  sor  uns  ést^L 

Se  sist ,  mak  ce  li  fist  tmAt  mal 

Que  si  lon^ement  vît  clos  l'uis^ 

Quar  il  i  sist  grant  pièce  puia 

Ainz  que  leyast  la  cliamberiei«e , 

Qui  n'estoit  mie  costumière 

D'espier  çax  com  jor  le  jor. 

Mais  por  ce  ot  plus  grant  laisor 

Que  ses  sires  n'iert  en  la  vileb 
90      Quanque  cil  porpenssoit  la  gulle  y 

Comment  il  porroit  esploitier 

De  soi  à  la  Dame  acointier. 
La  baissele  esveiUîc  fu  ^ 

Son  huis  om,  ai  fist  du  fu; 

Si  vait  son  09tel  arreer, 

Tant  qu'ele  priât  à  regarder 

Celui  qai  devant  Tus  seoîl , 

Qui  en  ses  deus  nudns  tom(n<Ht 

Uns  blans  ganz  que  il  enfôrmoit , 
100      Et  toz  jors  ven  Tus  r^ardoit  : 

Durement' Ven  esmerTeilla. 

Atant  la  Démf^  s'esveilla , 
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Tant  que  fors.de  la;cfajanbre  ois^. 
Si  vit  le  yaUet.en  droit' li  s  •  ^ 
Très  parmi  Tus  le  vit  seoir   / 
Durement  li  plpt  à  veoir,.    .•,;... 
Qu'il  ayoit  le9  .crins,  beax  et  blons , 
A  merveille  le^  ayoit  Jons* 
Janbe  sor  autre  iluec  séoit , 
110      Mielz  li  plaist  corne  plus  le  yoit;  t 
En  son  cuer  a  enmer  le  .prist , 
Sa  baissele  apele  et  li  dist  : 
Maroie,.quar  me  di  or  yoir^ 
Que  cil  est  que  là  yoi  seoir  J4<. 
Dame ,  foi.  que  dcn  yos,  ne  sai^  ; 
Dès  hui  matin  que  m'es.yeillaî 
Le  yi-ge  ilueques  assis. 
Ne  sai  por  qoi  tant  i  a  sis.r 
Ge  cuit  que  c'est  uns  bareBtiere*  - 

1 20      Maroie ,  .par  l'ame  ton  .père  y 
Va,  si  li  YA,  tant  demandant. 
Que  tu  saiches  qu'il  ya  querant. 
Et  por  qoi  ihiec  a  tant.  sis. 
Son  cul  a  par  l'oreille  pris 
Maroie  devant  et  derrière , 
Si  a  passëe  la  charrieire. 

Si  com  sa  Dame  li  cokumaude , 
Au  vallet  vient,  si  li  demande  > 
Quex  hom  estes-vos,  beax  amis^ 

i5o       Qui  tote  jor  avez  ci  sis?  t, 

Ge  suî  f * **,  bêle  suer , .  . 
Que  bone  joie  aiez  au  cuer. 
Et  bone  joie  vous  doint  Di^l 
Beax  ôre^  vos  et  yo«tre  gks 


Fussiez 
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Fussiez  ore  en  une  longaignel 
Molt  me  tome  à  grant  engaigne 
Que  vos  issî  m'avez  gabée. 
Far  mal  talent  s'en  est  tornée , 
S'a  trespassëe  I4  charriere , 
i4o      A  sa  Dame  reyint  arrière. 
La  Dame  la  vit ,  si  s'en  rist: 
Maroie^  fait-ele,  que  dist 
Li  valiez  qui  tant  a  là  sis? 
Dame^  ne  me  chalt  de  ses  dis  ^ 
Jà  est  uns  gloz,  uns  mal  lechiere. 
Ne  t'a  mie^fait  bele  chiere,. 
Quant  si  t'en  reviens  esmarîe: 
Que  dist-il  ?  nel'  me  celé  mie. 
Jà  me  dit  qu'il  est  un  f  ***. 
i5o      Dit  il  ce,  par  l'ame  ton  père? 
Oïl  y  Dame  ^  foi  que  vos  doi. 
Tu  me  gabes,  ge  cuit,  par  foi  : 
Non  faz ,  Dame^  foi  que  doi  vos. 
Maroie,  alons  i  anbedox. 
Dame ,  alez  i  trestote  soûle , 
Il  n'i  a  mie  trop  grant  foule } 
Ge  n'ai  cure  de  ses  paroles^ 
Trop  sont  anuieuses^t  foies. 
Maroie ,  ge  i  vois  savoir  : 
160      En  non  Dieu  vos  faites  savoir  : 
Jà  en  revenrez  tote  saige. 
Celé  qui  ot  le  cuer  volaige. 
S'en  va  tôt  riant  celé  part. 
Et  cil  ne  fist  pas  le  coaift, 
Ainz  se  leva  contre  la  Dame. 
Et  celé  qui  com  joene  fenie 

lY.  ^ 
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Ne  se  pooît  tenir  de  rire-, 
Quant  el  i  vint  ne  sot  que  dire , 
Si  que  tote  s'enyergoignft , 

170       A  chief  de  pose  si  parla  : 

Qaex  hom  estes?  et  il  li  dist ,  * 
Dame,  donc  ne  le  vos  aprîst 
La  pucelé  qai  ci  fîi  ore  ? 
Volez  que  ge  le  die  encore. 
Gesui  P**  àloier; 
Se  me  volioiz  à  loer, 
Ge  cuit  si  bien  vos  serviroie , 
Que  Tostre  bon  grë  en  auroiA 
Alez ,  sire ,  honiz  amez , 

180      Bons  estes  se  vos  n'enpiriez^ 
Qui  la  gent  servez  de  tel  guile. 
Dame ,  foi  que  je  doi  saint  Gille, 
Ge  ai  eu  maint  bel  servise 
De  servir  Dames  en  tel  guise  ; 
Voire  dIauGime  sanz  henor. 
Et  ne  por  quant  ce  ert  &  jor, 
Où  en  tasche  que  vos  ovrez  : 
Se  vos  ma  pucele  servez , 
Quatre  deniers  de  sa  gaaigne 

190       Vos  donra  se  ele  vt)s  daigne: 
Tant  aurez-vos  por  lui  servir^ 
Se  vos  les  volez  deservir. 
Dame,  de  la  vostre  besoigne 
Penssez  ainz  que  de  ci  m'esloingne  : 
Quar  ne  vueil  mais  ci  plus  ester* 
Lors  s'en  va  sanz  plus  arrester, 
Et  la  Dame  le  rehusoha. 
Mar  i  alez,  çà  venez  çà  ^ 
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Dites ,  foi  que  deTez  hencM*,  t 

300       Combien  en  vos  doue  le  jor»  ' 

Dame,  selonc  que ckaBoime  esl^ 
Me  puet  lote  jor  trtiT^r  prest  t 
La  laide  me  done  sols  cent  ^ 
Por  ce  que  ele  l'aise  flènt; 
£t  la  bele  me  done  mains* 
Par  foi  y  vos  n'estes  pas  riltâtt  i  ' 

£t  combien  penroi8**ro9  de  moi  ? 
Dame ,  fait-il ,  foi  que  tos  doi/ 
Se  ge  ai  vingt  sols  et  mon  baitig, 
210      Et  ge  ai  mon  coilroi  de  gaaing , 

Gel'  voldrai  molt  bien  deserfir^ 

Quar  ge  sai  bien  et  bel  servit 

Une  Dame,  quant  gfi  met  paine» 

Atant  la  Dame  o  lui  Temmainé^ 

Que  plus  lonc  conte  né  volt  &ire« 

Sa  bajasse  en  ot  granttToafraire) 

Quant  o  celui  la  roit  yenir* 

Tant  dit  ne  se  pot  à  tenir 

Diex  aïue ,  or  arômes  boste  : 
220      Dehez  ait^l,  s'il  ne  Tos  oefee 

Encui  le  mantel  de  o^  col) 

Par  foi  ge  le  tenrai  put  fol 

S'il  n'i  gaai^ne  son  esdot« 

Tais  toi^  si  ne  sone  ttudd  mot> 

Fait  la  Dame ,  ge  té  fstnÀt 

Si  que  sanglante  te  feroie  $ 

Mais  porchasse ,  foi  qoè  dc^s^  moi , 

Que  nos  aions  uns  bon  conroi , 

£t  que  li  bains  soit  escfaau£fez. 
23o     '  Baig  y  fiût-ele  ^  por  les  maqsfeM 

QSt 
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Fuis-ge  mais  hui  jMthaoffer. 
Dame,  ne  fust  por  moi  lasser, 
Et  por  ce  qu'il  Toa.enuiast , 
Geste  Ducele  me  loast , 
Issi  vers  lui  me  deduir^ie, 
Que  debonaire  la  feroia. 
Si  la  me  laississez  servir* 
Comment  porriez  deservir 
Dont  envers  moi  vostre  loier? 

2I0      Dame ,  bien  volez  eipploier 

Vostre  avoir  en  marchëandise, 
Fait  la  garce,  par  seint  Denise, 
S'il  me  servoit  à  mon  talent , 
Avoir  porroit  de  mon  argent 
Et  du  mien  tost  une  grant  part. 
Non  fera ,  foie ,  Diex  l'en  gart* 
Si  fera,  s'il  vos  plait,  ma  Dame^ 
Jàn'i  aura  perte  de  l'âme: 
Ge  sai  le  me^tier  par  usaige,. 

25o      II  n'a  el  mont  oisel  volaige , 

Moineax  ne  colons  qui  tant  oeuvre 
Gom  ge  faz  quant  je^sui  en  l'uevre. 

Sire,  que  vos  done  ma  Dame? 
Fait  se  il ,  bêle,  par  saint  Jame , 
Vingt  sols  de  bons  deniers  me  done^ 
Baig  et  conroi  com  à  preudome. 
Et  vos  combien  de  moi  prendrez? 
Par  foi  grant  solaz  atendrez 
Hui  cest  jor  de  moi  por  dix  livres. 

360      Qu'avez-vos  dit,  estesrvos  yvres. 
Qui  dix  livres  me  demandez? 
Dites  mains ,.  se  vos  commandez* 
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Sis  livres  soient;  mais  trois,  ^e,  >  > 

Je  n'oseroie  de  mains  dire*  . .  C 

Cent  sols  dorrez  y  fait-il ,  au'  meins.  ^ 

Tendez  donc  ça  y  sire,  yoz  mains,  p  '^^ 

Si  sera  la  paumëe  farté,  .  '    •  ' 
Qaar  li  marchiez  molt  bien  me  halte;  - 

L'argent  aaressjà. en  baillie.         •  '  *  î  v 

«70      A  son  escrinenest  sailtie    H«  .       «  «1 

Où  li  cent  sols  nombrèz  gisoient,  '  '  /-'^ 

Qui  des  antauruib.  i  estoieht^  -  •  '  n  '  '  •  ' 

Que  de  pieça  aiinez  oU     '•■'      ^^  '  *.!  Wj 

Et  sa  Dame  s'enmeryeîUoty  '   *   •!  •  *'  •  ' 
Quant  fors  de  son  «escriû-tôit  traire's  -  > . 

Plus  en  ot  joie  que  contraîre ,  ;   !  -  x^.: 
Por  ce  que  Fa  voit  rèkmposn^i 

Far  deus  foiz  l'a  cil  retornëe       f!  "^ 
Molt  tost  et  molt  i^element^ 

280      Et  celé  puis  molt  liéement      "    i  ^ 

Fist  ce  qufà Toatel otjafiÈdre,     ...  "^ 

Molt  fu  puis  Ue  et  dëbonaii^e;'  '  t  ^  ^ 

Le  baig  chaufa ,  le  mengier  ûsU  .    î  / 

Quant  le  baig  &  faiti^  si  le  mist  '  •  0  : 
En  une  cjaVIé  enz  en  laf  «bambre.: 

Et  cil  à  qui  de  riens HQ  maiihre  :;  ■■',  '*' 

Fors  de  son  preu  et  de  son  aise,  ^  y 

De  quanqu'il  onqties  piiët  s*aaise;  / 

Si  entre  el  baig ,  là  Damé  t)  lni>:  \    i 

290      Assez  mengerent  amhedui,.. 

Et  burent  bon  vin  à  plenté»  /:  :  '  / 

La  Dame  ot  bien  sa  volénté  ,  <  :    <  .\ 

De  tôt  fors  del  deerraia^mès*  -hivI 

Et  cil  qui  du  meatier  ert&â»,     ' 
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Ne  se  vqU àlpîiaffi^oier 

De  si  qu'il  ot  tQtitin  lokr,   - 

Vingt  ;wU  tQZroontei^eà  sa  maim '> 

Et  quant  cdl  en  ot  iet  aon  plain ,       <      .: 

De  la  cuve  sailli  luiBSorSy  ' 

5oo      A  «na  dtap  essaie  SOU' oortt ,  -:  > 

O  la  Dame  coucibe  en  un  Kt, 
Molt  plainement'fiJsl;  son  ddil 
De  la  D^me  ude  fois  saiu  plus. 
Tantost  se  vestt^  saiili  sas  : 
Cil  s'en  entre  el  baig  de  re4x.i»«  ^: 
Mais  qui  qu'épi  eèât  on  bel  ou  griéf ,  • 
Atant  eisTTios«roalB  Tena^  •         •  '    i»f:'îO 
Lors  croi  que  mal  sokiavenai 
Manon  lues  qm  ele  roit/ 

3 1 0      En  la  chambre  s'en  ta:  tôt  Idroit  ^       '•■  * 
A  sa  Dame  vSefift^Mnlrilist.     :>  :  >i  ^i  t 
La  Dame  l'ot/^MW  nèis'eîvfisl,'":    '   ' 
Ainz  vient  au  baig  an  Bacheleif^)    '>  '  ^^  * 
Or  tost,  dit-elé,  dtt  baster,        i   -   '"'^ 
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Me  sire  vieiit  ^  ^epom2>^¥oa. 
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Ce  est  donc  Autfe  quéiii  e^x,'  ' 
C'est  mesmWifii»  df€vie  Tait-il  bi^n;^"  ^ '^ 
Mais  malc&it««l6  por  nule  neh^j'  ^'  •''  -  <^ 
Que  por  riens  que  dl  iaont  ^Uit 
320  Ne  Tol^roie  qu'il  ^08  ëqst  '  '-^i 
Trovë,  xpais  îssieK^Âioit  tofrt  fers; 
Dame 9  foi  queige  dlôi  mon  cors ^ 
Ge  n'en  istraî  tire'qe  oM, 
Ainz  me  Tueiroidéduii^  Moore'^  ' 
Mais  recouchiez  en  Tosire  Ht , 
S'alons  &ire  nostva  délit* 
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A  mal  éur  que  diles-Yos  ? 

Vez  ci  jà  mon  Seignor.  ^r  nos« 

Atant  li  sire  eu  la  chambre  entre, 
33o      Et  la  Dame  qui  tuit  li  membre 

Tremblent  de  bide  et  de  paor. 

Ne  dit  un  mot  à  son  Seignor, 

Ainz  est  fors  de  la  chambre  issue. 

Et  cil  du  baig  ne  se  remue , 

Mais  qu'il  dist,  bien  viêgnoiz,  bel  oste» 

Cil  ne  dit  mot  qui  sa  cape  o6te. 
Quant  le  vit,  si  fu  si  pensU^ 

Si  dist ,  qui  estes  vos ,  amis ,  , 

Qui  en  ma  chambre  vos  baigniez?       ^  > 
Sio      Mais  vos  qui  ci  ne  me  daigniez 

Respondre  quant  ge  vos  salu , 

Quar  ge  sui  cil  qui  a  valu  ^ 

Plus  as  geutix  D^mes  du  mont ,    , 

Que  tuit  cil  qui  el  siècle  sont  :        .. 

Quar  ge  sui  un  f  ***  maistre ,  . 

Jamais  si  bon  ne  pprra  naistre; 

Vingt  sols  doi  ci  gaaignier  hui. 

Bien  les  î  aurai  çax  encui 

La  Dame  qui  m'a  ^loé , 
35o      Quar  bien  la  cuit  servir  à  gré  ;    f 

Mais  n'ai  encor  à  lui  gëu , 

N'encore  mon  loier  eu. 

Mais  or  est  tens  de  commeneier, 

Molt  tost  la  me  faites  coschier, 

Si  irai  faire  mon  reneL 

Amis,  ge  vos  dirai  tôt  el , 

Dès  qu'ainsi  est  que  loez  fustes, 

Ne  vos  avoecques  li  géustes , 

o4 


•  :  i 


ail6  FABLIAUX  ET  C(hlTE8w 

Por  ce  perdre  ne  devez  rien , 
36o       Por  lui  vos  paierai^gfe  bien. 

Lors  est  cil  fors  du  baig  issuz, 
Autres  vingt  sols  a  reciéui. 
Or  enport  cil  double  loier, 
N'a  cure  de  li  convoiér 
La  Dame,  quant  cil  s'en  ala. 
Cil  à  Dieu  commandez  les  à. 
Cil  qui  sept  livres  enporta , 
Son  oste  molt  reconforta  > 
Quant  il  li  monslra  les  deniers.      ' 
570      Toz  dis  fu-il  toz  costumiers 

De  servir  Dameâ  ed  tel  guise  ^ 
Puis  en  reçut  maint  bel  service. 
De  povretë  vint  à  riçheèé. 
Et  puis  avint  por  sa'pi'oece  ' 
Qu'il  quist  de  liiî  garii^  engieii , 
Nequedent  i  li  chaï  bien.'  •  ' 
Mais  tel  cent  méfUer  s^en  ][yétissént  ^ 
Qui  en  la  fin  honiz  en  fùâsetat  ; 
Mais  fortune  à  qui  il- servi  ^ 
38o      L'en  dona  ce  qtrtl  deséttvi'. 

L'en  dit  pieça,  qui'va-Sïlesche, 
S82       Et  qui  toz  jors  se  siët,  il  se<:^he. 
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ExpUcit  é^.Foiéor, 


J 


*(^ 


..;  •         ■  •>  •■f  "'.' 


■  *  • 


•t 


oc: 


FABLIAUX  ET  CONTES'.  217 


•  I 


DE  AeDIGIER. 

Manuscrit,  n^  i83o  de  Saint  Gennain. 

X  E  L  conte  d'Âudigier  qui  en  set  pou , 
Mais  ge  vos^n  dirai  trusqu^à  harou. 
Ses  pères  tint  Cociuce  un  païs  moui 
Où  les  gens  sont  en  merde  jusques  au  cou  : 
Far  un  ruissel  de  foire  m'en  ring  à  non, 
Onques  n'ei^im  issir  par  autre  trou* 
Li  pères  Audigier  fu  de  Cocuce  »  ^ 
.  Si  fu  filz  Turgibus  le  filz  Poîirupe;.., 
Quant  li  vassax  s'estent  et  il  s'esbvucA^  / 

10         Si  li  enfle  lexuer  com  une  pu^,      ; 
n  ot  graile  le  coL,  lonc  com  ostriioe^  : 
Et  quant  il  a  chië  plaine  s'aumuce  ^ 
Ses  doiz  boute  en  la  merde,  puis  si  les  snce } 
Fuis  ne  lui  &it  mal  riens  que  il  men^i^e^ 
Et  quant  l'en  crie  as  armes;  il  se  muce* 

Di^  Cojite  Turgibus  orroiz  la  vie,  '. 
Onques  n'ama  riens  tant  come  boialie^ 
Et  as  festfî^  envieis  chie^re  k  la  lie^^  >- .  ; 
Force  qu'U  fu  norriz  en  LonbardM  »  < 

20         Ou  l'en  en  Élit  d^wtiez  et  Seignorie» 
Quand  li  bers  commença  chçyalerie , 
Si  coupa  à  s'espée  un  rain  d'ortie , 
Porceque  au  poUron  li  fu  froiée* 
Il  ot  la  chiere  jaune  y  pale  et  boffie., 
N'ot  si  beau  cheyalier  juqu'en  jachie  : . 
Ce  e^t  uœ  contre  où  Diex  n'est  vm* 
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Molt  fu  Quens  Turgibus  de  grant  yaillance , 
Quant  por  Chevalerie  s'en  vint  en  France , 
Bien  moastra  3a  vertu  et  9a  poissance  ^ 

5o        Parmi  une  iregnie  bouta  sa  lance. 

Uns  estrons  Tabati  par  mescheance  y 
Son  cheval  li  rua  desus  la  pance. 
Et  quant  vit  li  vassax  n'i  a  poissance  y 
Homaige  fist  l'estront  par  sa  fiance, 
Puis  le  baisa  trois  foiz  par  raoordance: 
Issi  fil  la  puis  fiiiie  et  Taliance* 

;  Molt  fil  Quens  Turgibus  cie  grant  renom  : 
U  prist  un  jor  son  arc  et  son  boulon , 
Si  ei\  fist  un  beau  trait  par  avison 

4o        De  Tare  ^ui  est  plus  roit  quiç  ;n  W  un  jonc  ; 
Il  eiitesa  la  flesclie  jusqu'au  penon , 
A  cel  cop  yerça  Pèle  d'un  papeilkm 
Queil  trova  séant  lez  un  buisson, 
Qui  puis  ne  pot  voler  se  petit  non. 
'  Raiobt»^  fil  issue  de  sa  maison  9 
Qui  tt'avoit  à  cel  ore  point  de  Baron  : 
Vars- 16  vassal  s'en  tome  à  efttopon , 
Si  li  a- tôt  monstre  et  cul  et  '^^'^. 
Veile^  étant  y  fait-ele  y  filz  à  Baron  y . 

5o        Acroi^^^-^os  lea  moi  et  st  i^hion* 

Ge  méfiai  ersoir-  prunes  à  gt'ant  foison/ 
Si  me  saillent  du  cul  K  noeillon , 
Ne  ge  n'ai  aportë  point  de  torchon: 
Vos  avez  bêle  cote  de  vermeillon, 
Forbissiez  m'en  le  cnl  à  cel  giron  y 
Ou  autrement  n'aurez  de  m'amor  don. 
Dakne  ,^dist  li  vassax ,  nos  le  feron  y 
Jà  j^  tant  de  servîi^e  né  la  perdr on. 
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Xiors  U  foririst  le  cal  tout  eHriron  y 

60         Adonc  s^éhtir^fianee  à  croupètoil. 

M<>lt  fy.  Dâm^  Raiubaf^  sadgé  et  vobéuse , 
Onques  de  bien  chier  ne  fà  oiseuse; 
Turgibus  la  regarde  qiii  là^  g^itekniise  ,   * 
Qu'il  n'avcHt  el  ptîis  si  bêle  toose , 
Por  ce  qu'el^rt  un.  poi  borgne  et  tigoente, 
Et  por  oé  qu^il  la  vit  si  amoreuse. 
En  la  bouche  la  baise  qu'el  ot  baveuse. 
Ez  vos  Prestre  Renier  qulles  espeuse, 
Rainberge  K  aporté  plain  poig  de  beuse , 

70        Fuis  prent  de  son  pissat^  si  Feh  arrose; 
Ce  vos  Tait,  sire  Prestige,  une  Venteuse.  ^■ 
Or  ot  Quens  Turgîbua  molt  beks  paire, 
Quant  ilia'OOtnença  vers  lui  à  traire. 
Si  soef  la  tt^iiva  com  une  haîre. 
De  qùiiif»  ^éèftrons  de  chien  li  fist  doaire* 
Adoncr  se  porpensa  la  débonnaire',  ' 
Quatre  pézH  a  fet  sorle  viaire, 
Teneai^,  «îrej  dit-ele,  ta^tez  é^'A  flaîrer  ' 
Ge  vos  en  giart  assez  en  cest  anmaîre. 

80        Demain  vos  covenra  gcanz  noces' &ire. 
Gardez  que  soiéz  pceuà  et  'débonnaire. 

Turgîbus  fist  ses  nV^ces'lds  xms  maires, 
Lî  Baroïrîlë  Cocuce  vinreiit  après, 
En  un  patiier  trosserent  tôt  loî^  heiHoîs.' 
Les  napés  eélendii^ent  'soi*  MrOns-  lès^. 
Et  enprès  st  menget*ent  fromaîgeè  frès. 
Puis  ont  eu  après  un  autre  mes  ; 
Quatre  raz  escfaaudez  fu  enlremès.  ■    - 

Hé  Diex  !  distTurgibnsy  quel  entremès, 

go        Qui  or  éusl  à  lioivre  un  poî  après  !" 


Ly^ 
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Donc  bevez,  dist  Rainberge,  sire,  ge  vès^ 
Assez  aui^z  à  boivre  à  toz  yoz  mès', 
Quar  j'ai  le  veutre  plain  <le  vent  panai3« 
Enprès  icelai  mes  que  ge  vos  di , 
Orent  quatre  corbeax  de  viex  rosti , 
En  bousëe  de  vache  furent  flati, 
Por  ce  fu  bon  li  mes  que  il  poi; 
Hë  Diex,  dist  Xurgibus,  çom  sui  serviz? 
Qui  ore  ëust  à  boivre,  cfomfuât  gariz  ! 

100      Donc  bevez,  dist  Rainberge,  qiji^  j^ai  yesi* 
La  Dame, l'acola  et  li  Quens  hnï 
Bêlement,  dist  la  Dame,  que  ge  ne  çhî^ 
Que  trop  mengié  hersoir.de  let  boullL 
La  nuit  fu  Audigiers  engenuiz , 
Qu'il  &  de  lor  lignaige  le  plgs,l^rdiz> 
Et  de  toz  le^  coarz  li  plus  &iU^«,.;    „  . 

Turgibus  a\ fu  morz  par  ençoubrier:  j 
En  un  fossé  s'aloit  esbanoi^r,       . 
Chauves-soriz  l'assaillent  £|.l]anaitier^ 

110      EsctiarbjOiz  l'assaillirent  en  aii.£|içEi^;r,  . . 
Et  moqsches  si  alerent  sor  lui  c^^^ ,  .') 
Tant  que  il  ne  se  pot  plus  redrecier^.     .  ' 
Dont  se  laissa  chair  sor  le  fiimier* 
L'ame  si  est  saillie  par  le  poitri^^ 
Et  li  cors  fist  miracles  à  l'anuifier    - .      t 
Toutes  choses  i  vont  por  enppirier, 
Nés  li  chien  jdu  pais  i  vont  pissier^^       .  [ 
Qu'il  i  coident  garir  de  l'enragier^  ,,      • 
Rainberge  À  fu  grosse  près-d'^cofichiei:, 

130       Que  ele  ne  pooit  son  cul  torchîer.   •     -  > 
Et  quant  ,eLftt  délivre  de  Tayersier, 
Dont  commença  la  Dame  k  tr^lbirier. 


C,' 
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Quant  Âudigier  nasqai 9  joie  on  éa, 
La  Dame  est  acoachiëe  lez  un  aéu 
Où  truies  et  porceax  orent  gën  y 
Por  la  chaleur  du  fieus  qu'ele  ot  sentu. 
Si  i  fu  sa  Gomere  Dame  Poitru, 
Toz  li  riches  parages  i  est  yenu^ 
Aubrëe  et  Coquelorde  et  Ermentru  : 

i3o      S'ont  affublez  riex  sas  li  mielz  yestu. 
Il  orent  un  escoffle  pris  à  la  glu , 
Dont  il  furent  le  soir  molt  bien  peu  : 
Assez  orent  à  boivre  qu'il  ot  plëu , 
Que  devant  la  maison  coroit  li  mz. 

Quant  Audigier  naqui ,  grant  joie  i  ot , 
Par  le  pais  leva  un  tel  herbot , 
Roxignox  ne  oiseax  pas  n'i  chantot; 
^  Laienz  ot  une  asnesse  qui  rechanot , 
Et  une  vielle  lisse  qui  lors  ulloit, 

i4o    ;  £t  uue  chate  borgne  de  faim  braioit. 
Poitruce,  Qoquelorde  et  Hermengot 
Furent  les  trois  commères,  plus  n'en  i  ot. 
L'enfant  en  aporterent  Prestre  Herbout , 
Qui  devant  son  mostier  s'espooUot , 
Et  à  sa  destre  main  son  cul  gratoit; 
Lors  est  sailliz  en  piez  quant  il  les  voit* 
Li  Prestres  est  eHti*ez  en  son  mostier. 
Son  soupeliz  vesti  tout  le  plus  chier. 
Qui  trop  bien  resanbloit  reiz  à  peschier, 

i5o      II  n'en  i  avoit  pas  plain  pië  d'entier. 
Si  blaiis  estoit  venuz  du  lavendier 
Com  li  escpveillons  â  un  fornier. 
Les  commues  le  virent  trop  atargier; 
Onqae^jfi'i.qaistrent  Prestre  lirce  sautier  : 
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Laiens  ot  uqe  fosse  sox  un  seillièr  ^      ' 
Là  où  Dame  Raiiiberge  soloit  pissier, 
Iluequea  finit  Fenfant  trois  fois  plungier. 
En  une  pel  de  chien  le  font  cottchier. 
Qui  son  père  ot  tuë  dès  aTantiet> 

160      For  ce  qu'il  ne  pooit  mais  abaier  : 

Lors  s'en  Tont  les  iximmeres  san»  atargier. 

Lî  enfês  Audigier  fii  Inen  norriz^ 
Trois  fois  k  jor  le  baignent  en  un  seiUiz 
Qui  trestoz  est  puanz  de  pisséiz. 
Il  li  font  un  chandel  d'uës  couTéiz  y 
Enprès  si  li  donnèrent  oignons  porriz  ^ 
For  ce  que  il  ëust  plus  sain  le  piz. 
Mais  il  n'en  volt  mengier  s^il  ne  &ont  friz 
En  bon  sein  de  chieyre  ou  de  berbiz* 

170      II  ot  la  teste  grosse,  les  elz  petiz: 

Il  n'estoient  pas  graindre  que  de  soUriz. 
Seignor,  ce  dit  Rainb^rge,  yez  de  mon  filz^ 
Il  vaincra  encor  molt  de  poignéiz , 
Qu'il  a  le  cuer  plus  gros  d'une  sonriz* 

Seignor,  or  escoutez  de  tentées  patz  ^ 
D'un  Chevalier  dirai  q'ot  non  Cirarz ,    ' 
Qui  tant  ama  Rainberge ,  n'est  mie  gas^ 
Que  il  la  prist  à  feme ,  n'en  doutez  pas. 
Deus  filz  en  ot  la  Dame  fia»  et  gaillarz ,  . 

180      Li  uns  ot  non  Raiers ,  l'autre  Avisarz; 
Audigier  fa  Iftiers  ^  li  meins  coarz^ 
Qui  fil  de  Turgibus  le  bon  vassal.- 

Seignor^  or  escoutez^  tout  sans  noisier. 
Dirai  vos  d' Avisart  et  de  Raier, 
Qui  Audigier,  lor  finere  font  Chevalier*-  - 
Le  vallet  amenereni  sûr  wi  fumier^-    -  ' 
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Ses  armes  li  aportent  en  un  panniert 
Haubert  li  ont  yestu  blanc  et  legler^ 
Quinze  40k  de  marcheû  costa  rautrier^ 
190       En  son  chîef  si  lacèrent  heaume  d'acier^ 
Qui  trois  ans  fu  en  gaiges  por  un  denier. 
Tiarz  li  çaint  l'espëe  qui  molt  Tôt  chier^ 
Plus  mauvais  Vayassor  de  lui  ne  quier^ 
La  paumée  li  done  sor  le  colier^ 
Que  d'un  genoil  le  fait  agenoillier* 
£n  la  place  li  traient  son  bon  destrier, 
Et  ce  fu  Audigon  qu'il  ot  tant  chier  : 
Audigier  i  monta  par  son  l'estriar. 
Quant  Audigier  monta ,  lors  i  ot  feste, 
200      Trois  cox  Sert  le  cheval,  au  quart  s'arreste. 
Il  ot  graille  le  col ,  grosse  la  teste , 
Et  le  dos  plus  agu  que  nul  areste. 
Hé  !  Diex,  dist  Audigier/  com  bonne  beste  ! 
Ge  n'i  monterai  mais  se  il  n'est  feste, 
Ou  por  guerre  mortel  sauver  ma  teste, 
Qu'ains  mais  ne  fu  yéue  si  bone  beste. 

Sor  le  destrier  armé  sist  Audigier, 
Entor  lui  pt  de  gent  plus  d'un  millier. 
Les  queroles  commencent  sor  un  fumier  : 
210       Là  poissiez  veoir  i  maint  Charretier^ 

Mainte  vielle  hideuse,  maint  charbonnier^ 
Mais  une  vielle  i  ot  de  grant  dangier, 
Grinberge  avoit  à  non  de  Val-grifier, 
Laide ,  vielle  et  hideuse  plus  qu'aversier. 
Molt  li  desplot  la  joie  du  Chevalier, 
Et  por  lui  &ire  honte  et  corroucier^ 
Se  descouvri  la  Dame  sanz  atargier, 
Très  enmi  les  quaroles  ala  çhier. 
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Molt  en. pe^a  forment  à  Audigier; 

220      Dame  Diex  en  jura  le  di'oiturier^ 

Que  s'il  vit  tant  qu'en  puist  les  prez  fauchier^ 

Il  ira  à  la  vielle  son  huis  brisîer^ 

£t  se  il  puet  trouver  le  gelinier. 

Il  s'en  vorra  o  tout  les  hués  aler.  • 

Molt  par  a  fait  la  vielle  grant  bardement , 
Qui  chia  es  quaroles  voîant  la  gent. 
Audigier  la  menace,  et  si  parent. 
Et  jure  Dame  Dieu  omnipotent 
Qu'ele  le  comparra  prochainement^ 

25o      Demanda  qui  ele  ert  isnelement. 

Un  garçonnez  li  dist  tôt  coîement  : 

Sirè  i  el  a  non  Grainberge,  pas  ne  vos  ment  j 

Molt  est  mauvaise  vielle  et  mesdisant , 

Ne  la  menaciez  pas  plus  longuement, 

Que  se  ele  crie  aide  isnelement , 

Jà  i  venrra  de  vielles  plus  de  cent , 

Ge  cuit  que  la  plus  joene  ait  bien  d'anz  cent  ^ 

Si  n'i  a  nules  d'eles  qui  ait  nul  dent, 

Ne  vos  garentiroient  voz  garnement. 

24o       Quant  Audigier  l'oï ,  plus  n'i  atent , 
D'iluec  s'en  est  tornez  isnelement. 

Audigier  fu  âitmez  sor  Audigon  : 
Ce  fu  la  meillor  beste  de  sa  maison, 
Jusques  à  prime  chevaucha  un  mez  et  un  seillon  ^ 
Le  jor  ne  pot  aler  plus  Audigon. 
.Audigier  se  hurta  à  un  buisson, 
Jusqu'à  prime  i  pendi  par  l'esperon. 
Quant  venz  l'en  abati  enz  el  sablon , 
Adonc  sailU  en  piez  li  gentix  hom , 

a5o      Et  a  traité  l'espée^q'ot  au  giron 

Isriéemeni 
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Isriéément  s'en  Tait  vers  le  buisson . 

Si  a  c<^upez  trois  ronces  et  un^lardon  ^ 

Molt  s'est  bien  esprouyez  li  gentix  hom. 
Audigier  chevaucha  par  grant  vitoire, 

Onques  plus  coarz  hom,  ce  dit  l'estoire^ 

N'entra  en  Abaie  non  Chapitoire. 

Il  ot  pale  le  yis  et  teste  noire , 

Et  ot  grosses  espaules  et  ventre  maire: 

Il  ne  li  covient  pas  faire  esclitoire , 
260      Quar  en  toutes  saisons  avoit  la  foire* 

Audigier  chevaucha  lez  la  chauciëe  : 
*        Grinberge  en  sa  maison  est  repairiée , 

Bien  set  qu'ele  aura  guerre ,  s'est  esmaiëe^ 

Li  parent  Audigier  l'ont  menaciëe, 

En  sa  maison  se  tint  o  sa  mesniée. 

Ele  avoit  une  £Qle  mal  ensaigniée , 
Qui  avoit  non  Bougise ,  si  ert  fronciée  $ 

Molt  ert  laide  la  garce  et  mal  tailliée. 
Une  autre  fille  avoit,  molt  fîi  mauduite, 
270      Vis  de  comille  ot ,  molt  fu  despite  : 
Jà  ne  fust  de  sa  bouche  veritez  dite. 
Si  disoient  la  gent  qu'ele  ert  hérite, 
Ele  ot  corte  Teschin^ ,  torte  et  petke. 
La  tierce  fille  ot  non  Poitron  Bemox, 
Les  denz  avoit  petites  si  comme  loujt: 
Molt  ot  le  cul  souvent  ort  et  foiroux» 
Si  fu-il  jà  tel  eure,  ce  lison-nos^ 
Que  me  sire  Audigier  en  fu  jalons , 
Et  por  lui  en  soufin  mainteoloulors. 
280      Grinberge  n'ert  pas  riche  d'on  ne  d'argent, 
Mais  de  avoit  un  pou  de  tenement 
Dont  ele  se  vivoit  trop  noblement^ 

IV.  P 
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Et  mandoit  ses  Voisins  assez  sourent^ 
Houdeavt  et  Gondrë^,  Gertru  Horsant. 

Audigier  cbévaucha  lez  une  tue, 
De  ce  jor  estoit  jà  nOne  reHae; 
Audigier  a  Grinbergé  tantost  Véae^ 
A  ce  que  ele  estoit  fauve  et  tondue , 
Vielle ,  dit  Audigier,  mar  t'ai  VëUe^ 

2go      II  a  traite  l'espëe  du  fberre  nue  ^ 

Jachie,  dist  Grinberge»  com  ele  sue! 
Quant  Audigier  l'oï ,  li  sans  li  mue. 
Audigier  tret  l'eipéé  qdi  plus  ombroie 
Que  jus  de  yiex  fumier  quant  il  nerçoie/ 
Grinberge  fila  ferir,  grant  cop  li  paie. 
Mais  ainz  ne  li  coupai  cheuvel  né  soie. 
Quant  Grinberge  le  vit,  molt  s'en  efroîo , 
Far  le  heaume  le  prent,  à  lui  le  ploie. 
Tôt  envers  l'abati  enmi  la  voie  : 

3oo     .  Adonc  sailli  sor  lui  à  molt  grant  joie , 
Sor  le  vis  li  asist  son  orde  roië« 

A  terre  jut  armez  sire  Audigier* 
Tuons»  ce  dist  Bougise,  cest  averskr 
Qui  or  n6s  menaçoit  à  detranchier* 
Non  ferons ,  dist  Grinberge ,  par  seint  Bichier, 
L'en  ne  doit  pas  tuer  son  prisonnier  ; 
Mais  ge  li  ferai  jà  mon  cul  baisier. 
Grinberge  en  apela  Conte  x\udigier^ 
Baisiez  yostre  compère  sans  atargier, 

5 10       Ou  n'istroiz  de  prison  des  mois  entier. 
Quant  ne  le  pot  vëer  ne  relaschier, 
Audigier  le  baisa  sanz  nul  dangier. 
Adonques  remonta  sor  son  destrier. 
Audigier  chevaucha^  molt  ta  marrit  s 
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Ha  !  las^  dist  li  fj^ans  ham ,  coiïi  ^i  ttàlnz  I 
Par  celé  ptrte  ticfïlé  suî  Mal  ballî, 
Son  cul  iri'â  fét  bàisîér,  M«t  ttfa  Îi6tti, 
Se  mi  patéfût  le  àé^éài  éi  xùi  dira  j 
Mais  ge  m'en  yetf gefàî  ôfcttfdroit  cl , 
020      Pute  vielle  ttaïtré,  ë^  ^^  ^^eflft. 

Audigiéif,  dit  Gviïthétgé,  tHfiiàe  VCrô  di , 
De  troi^  de  tiiés  efstrbtiâ  d  tm  déxùi 
Vos  desgérinerofe  dematîti  tû^inr , 
Si  baiâërdî^  mon  ctd  et  PâtlbàtTrf. 
Quant  ii  iâsseix:  f énteitt,  moH  fa  murri , 

11  a  sachië  dix  (aetîfé  \ë  bfaticfoffti, 
Envers  le  geliilgniet'  tânïtoèî  guériôhf.  ' 
Quant  la  tîellef  te  tit ,  tante  en  jpdB , 
Ele  a  dit  à  BoKgîse ,  ftliràr  à'en  il? 

53o      Par  Dieu  ce  dist  k  gâtàef ,  0£imé ,  tfeïril , 
AléÀ  pai^  âe  delà  Yez  ceâ  ittesnîll , 
Et  g'irai  par  deçà  Ida!  deï  cortfll , 
Se  ge  le  puis  ateindre,  n'as  pohï2^  tttlî^, 
Gê lî pîèsëfai  jà  entoïle  ^,     . 
Ne  li  âtîra  meisrtiier  seà  htstns  fotbiz. 
Quant  la  vielle  réntént ,  totmeiit  éft  rîst  t 
Par  mon  c4iief ,  dist  \A  vïefHè ,  tu  aâr  biert  dit. 

La  vlefié  s^efû  tôtnet  qtû  fa  enflée, 
Enprèâ  Attdîgiér  côrt  gefuté  bsiéê , 

54o      Et  la  vieÛé  Pîtteînt  etf  twe  atëe , 

Si  le  saicha  la  Datne  dé  l'antdcrtiûëe , 
Que  tantost  li  ûbaï  diï  ptUng  s'éipé^. 
Du  cheval  Tâbati  éntni  fe  prëe , 
Auôi  lé  trangloutï  cdtiï  une  ouMéé*.'     . 
Et  quant  ele  âeMî  qu'el  fa  enflée, 
A  terre  s'acroupi,  fi  eus  ii  bée. 

?3 
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Audigier  ^'^noissi, criant  outrée* 
Atent  ez  Yo  Bougise  tourte  ijïriëe  y 
Et  vint  à  Audigier  sanz  demorëe , 

55o      Par  la  teste  le  prent  qu'il  ot  enflée  y 
Tout  envers  Fabati  en  une  arëe  ; 
Et  quant  il  fu  chëu  geule  baée^ 
Si  li  pisse  el  TÎ^aige  de  randonnée* 
Le  cors  en  ot  moillié  et  Teschinée, 
A  itant  le  laissèrent  enmi  la  prée , 
Et  li  Quens  remonta  sanz  demorée* 

AudigieiT  chevaucha  par  grfut  fierté , 
Et  vint  à  aon  ostel  tout  abrivé  ^ 
Entor  lui  est  venuz  sou  parenté , 

56o      Si  ami  et  si  frère  ont  demandé  : 

Où  avez-vos,  beax  sire,  itant  esté^ 
Ayez  à  Chevalier  encor  jousté  ? 
Nenuil,  dist  Audigier,  nul  n'en  trouvé , 
Mais  j'ai  trouvé  la  vielle ,  que  ait  dahé  ! 
Bâti  l'ai  et  laidi  et  defoujé  • 
Trois  foiz  de  mon  cheval  sor  lui  monté  , 
Uuec  l'eusse  morte  quant  m'apenssé 
Que  féisse  pechié  par  venté. 
Sire,  dient  li  frère,  ce  fu  fierté , 

570      Encor  conquerroiz  terre  par  voz  fierté , 
Et  serommes  de  vos  tuit  hennouré. 

Lendemain  au  matin ,  à  l'einz  jonpiée 
Est  levé  Audigier  la  matinée , 
Sor  Audigon  monta  par  grant  posnée. 
Son  escu  à  son  col ,  lance  levée , 
Molt  menace  la  vielle  qu'ele  ert  tuée, 
Et  sa  fille  fiougise  la  bocerée^ 
Por  ce  qu'ele  li  fist  t^e  brouée. 


•     •  »      •     »  J 
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liors  chevauche  lî  Quens,  lance  levée ,  ' 

38o      Et  erra  înolt  forment  la  matinëe  j 

Et  garda  d^us  destre  en  là  valé^  :    / 
Si  a  vëa  Grinberge  où  à  laVëe 
Les  boieax  d'nne  chievlre  et  la  courbé*" 
Il  brosche  le  destriei^  de  randonnée  >    ' 
Vers  la  vielle  corut  àanz  deniorëe , 
Hors  de  sies  poinss  lî  a  tantest  ostée  :    ■ 
Quant  la  vîelle  le  Voit,  pas  heli  gréé.^ 

Audigier  chevaucha  lez  lé  garet , 
U  brosche  le  destt^ier  qui  to$t  li  vet  :     - 

390      Venuz  est  à  Grinberge ,  defl  pdinz  li  trait. 
Honie  soit*elè  ore>  s'àiiisi  li  lait  ^ 
Par  le  heaumje  le  prent,  àlui  le  trait^ 
En  sa  prison  l'eninaine  sanz  plus  d'arrêt, 
Si  Ta  mis  en  prison  soz  un  foùfifet. 
Las  !  or  est  Audigier  en  fort  prison  ^ 
Et  Grinberge  le  tient  au  chaengilon  ^ 
Et  jure  Dame  Dieu  et  son  deint  non 
Que  il  n'istra  jamais  de  sa  prison, 
Se  il  ne  h  en  donne  grant  raençon. 

4oo      El  velt  avoir  de  fèves  un  boisseillon , 
Et  si  velt  une  tille  de  son  bacon , 
Et  si  voudra  avoir  un  cras  chapon. 
Et  baisera  son  cul  et  puis  son  "***> 
Et  sort  le  vis  li  ert  à  estupon* 
Dame ,  dit  Addigier,  nos  l'otroion , 
La  vostre  volentë  toute  feron , 
Vos  savez  bieniqu'affier  à  tel  baron  ^ 
Vostre  voloîr  en  faites  et  vostre  bon  j 
Vos  savez  bien  ge  sui  en  V6  prison* 

4 1  o      Grinberge  a  descouvert  et  cul  et  *  *  *  > 
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aîo  IfA^WAU^  ET  CONTI5S. 

Et^r  le  VAS  U  Çrt  ft.qp^ppon , . ,  .     , 

Au  cul  li  iihH  h:  ^mi^p  à  g wjrf  j^ijspip.; 

Quant  4M4igNBr  ^  wt  «pr  ^iji  p^mî^  envers , 
Et  GrinbergiB  Sûr  ^  ^ai  l^id  frp^^>s,i;^s, 
Dçu§  jfoi^  U  fot  b^isier  pon  ^  j^^^f^  ^^.'^  ftist  ters  : 
Et  Audigiep mt  p^ç  ^  U^ vioes  j*^^. ,     , 
Audîgw,  ^  Qriaberg^ ,  »wp.c^  ^e*  jters. 

Griujb^rge  ^t  d^^p^uy^tp  jp^*i'4>x  iipipbriz , 
Sop  A»*giçif  «>siç)t  ^o^  p^  çnm ,      ^    - 
420      Sor  s§  ^pe  U  Ji  ^oftxul  ^i^  , ,. ,  ;  .,; 

Quapt;  Avjâ^gm  m  sent  ^si  ^u^rt^fm  >     :  : 

P^  lia  pj^^l  pçUtet  ^'wr^g^  f  if  ^      ! 

Quar  oslep  ;  i^W»  mll^^  top  A^p^to^f    : 
G/iitbfsrge  \i^  leva ,  si  w  /a  y i«, 
E^tre  Im  ^t  »ç§  G\k$.  «t  Yi^lm  vi. 

Et  li  vagjfl^  fwjite<,  wqU  fo  m^^ri&f 
Adojiqu^  r^^w  ea  spn  p^ï$, 

Puis  Ji  ft  de>ii^od^ ,  4it<w  mpî  ^  jîU , 

45o     Ce  vos  m  ^  molt  pt9k ,  cç  m'm^  m  » 

Où  ave^ViOfl  «sté#  nj  #it  m^ftU? 

Dume ,  4it  Awdigi^r ,  Iftisf»^  »^  ^ster  > 
Un  petit  ffui  m^Jl^ef;  t>:^  .ai  gwné^ 

Faites  qw  Ji  wePgi^s  foit  aJU?P^W;5$. 
Volentiers ,  àk^  h  P^iTïP»  Cbey ^Ueff  fcjçr. 
Certes  quant  v<0?  PfBgWPt ,  nel  qmejç  f^lffc, 
Du  vif  e|t  4e  Ifi  içb^ece  bi«i^  jnes^^bL^^ 
Voz  pères  T«rgibw  qui  l^nt  fa  l^^t 
Atayit  fu  K  nieng/ù^f  tps^pri^ftç^^ 
44o      Troif  eiiaHt^  i  4>t  4e  me?  f^lf^, 
Que  U  qaw:[^  }i  avoi^t  appareilliez  : 
Si  ot  oignoQs  pçnris  qi4  spp^  si  vi^z. 


JfABhlAVX  ET  CONTBS;  2Sf 

A4o^ç  ifa  AHdigiers  ravigoureas ,  i , . 
Aqçllgi^  ot  un  quea  qot  i^on  Hertaçizy'  t 
M  fo  de  vant  fieléz  ^  demerf  fii  cbftuz  ^  •' 
La  taigne  li  degoUte  juai|ii*as  ortaus,  :<  ) 
l@t  quiuat  en  son  monliéra  mk  ses  ausy 
Et  il  grate  sa  teste  >  li  ferinaioz  :     ;       ^    . 

Li  cbi^t  ea  son  injortieify  s'en  &it ses  akisir; 

45o      Audigier  en  menjae  ses  boné  morseax  ^ 
Escoufles  et  corneilles  b\,  les  corbeax. 
Tant  que  fii  nespassez  de  ées  granit  max/ 
.  Atant  si  fu  guariz  li  &ans  rassax 
Des  granz  max  que  il  ot ,  et  des  tcaTaux 
Chierie  qui  ert ,  et  les  cenbeas:. 

MqU  fu  Dsifàe  Hainh^rge  joianz  et;  lie , 
Quant  Audigier  obnlmence  cheralerie  s 
Beax  Glz ,  ce  dit  Rainbergs,  Tels^tu  âmié 
Une  moie  fiUole  que  j'ai  nome  ? 

46o      Ce  est  Tronce^crevacé ,  aier  Maltrecie, 
Plus  a  les  ongles  granz  qoe  bec  de  pie  >  '  - 
Ai)iz  nelaya  ses  ïmml  jor  de  sa  ne  ^ 
Si  n'pt  pnques  la  rpie  du  €ttl  torôbie  ^    * 
Jà  ne  l'en  souvenr a  quant  rfe  ohie,   '  ^  - 
H^é  l  Diex  f  dit  Audigier,  quel  eompaigâie  ! 
Ojç;  sacbi^  que  g'en  yueil  feiiie  m'^nuet 
Dame ,  dist  Audigier^  mcmstrez  la  moi  9 
Ge  sui  ji  p^r  a'ainor  en  gi9Ut  efiSfoi , 
Ge^me  desyerai  jà-ie  ne  Ja  Toi. 

^70      Par  foi  f  ce  dit  Eainber^  y  et  gis  Fostroi , 
lS;nqii€tduit  la  femi  mengier  4  toi  y 
Deus  froismires  de  'chiens  jaurôns  aortvoi  ; 
Souviegné-Tos  de-boiirre,  et  jsayez  quoi, 
!  :Qm  VOS  n'i  beyrez  jâ ,  se  ge  n'i  poî, 
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25»  FABLIAUX  £T  CONTES» 

Dame ,  dist  Andigier,  Uen  vos  ëk  «roî  V 
Tox  jors  m'est  voe^  eus  de  boûtie  &A,' 
Ne  plaigniez  pas  la  merde  qpaant  ge  la^  Ibbi  : 
Or  amenez  m'amie  ciideyant  moi.      >- 
Audigier,  dit  Rainberge»  toke  t'espopisëé^ 
480      Hersoir  menfa  nayess  et  civotëe, 

Si  huma  plain  russel  d'une  brouëe^ 

Se  Tos  ayez  béa  de  sa  fumëe  ^ 

Jamais  n'auriez  gardé  de  conp>d'e8pée» 

Dame ,  dit  Audigier,  ice  mîagrée , 

Ne  yaut  noient  char  d'ome^s'el -n'est  feée. 

Audigier  prist  la  Dame  par  le  mantel , 
Si  Pen  a  enmenëeen luki  prael. 
Puis  la  fist  acroupir  enz  el  plus  bel  y 
En  chiant  li  a  mis  el  doi  l'eanel.         ■'  -J 
igo      ESe  K  a  chië  un  tel  moncel , 

N'entrast  pas  à  trois  feîz  en  son  chapeL  > 
Dame,  dist  Audigier^  ice  m'est  bel, 
Que  nos  fumerons  bien  nostre  prael  ^  ^^  ^ 
La  fumée  m'en  monte  jusqu'au  ceryél  y 
Et  la  flairor  m'en  yient  jusqu'au  musèL  - 
Audigier  ne  Volt  frire  noces  en  pré  ^  >   >-  ' 
Sn  bpis  ne  en  riyiere ,  n'en  gaût  rain4>  ' 
Ainz  les  fist  en  un  champ  d(ç>yiest  are  y^  ^ 
Où  truies  et  porceax  orent  esté.- 
5oo      Les  napes  estendirem  d^nn  sac  ttbtié 
C'uns  macecri^rs  gentix  lor  ot'prestë; 
Où  il  ayoit  son  cânt  enyelc^z,' 
Et  enprès  si  mengierent  lor  ràfis  lard)â0  y 
Puis  ont  eu  après  un  focn  ciyë  * 

De  merde  de  geline  entremellé* 
Hé  !  Di^,  dist  Audigier^  com  soi  diiiM  ! 


)^  / 


•♦.•/. 


FABLIAUX  ET  fcO^TKS.  ^35 

• 

Cist  mengiers  èfc  cist  boirres  m^est  stftôtirez  j 
Onques  ne  fd  nus  Qaehs  si  raéazeié. 
Les  noces  Audigier  Ittrèht  ikiolt  gitranz , 

5io      Assez  i  ot  venii  Princes  et  genz,    '        * 
En  lieu  de  bones  herbes  et  de  jpijtnëhz 
Fu  la  maison  jônchiëe  d'estrons  de'genz; 
n  î  ot  juglëors  'bien  jusqu'à  cent, 
Lendemain  sont  Tenus  au  paiement,  ' 
Et  Audigier  lor  donne  molt  liëément'. 
Trente  croies  de  chierre  à  chsftdiïil'  teiit; 

5i7      Atant  départ  la  Cort,  foiat  s'éû  k  gent. 

ExpUcU  de  Audigier»  , 

».  *     ■  . 

_.       .  I  ' r 

DE  BARAT  ET  DE  HAIMET, 

OU 

DES  TROIS  LARRONS. 

PAR  JEHAN  DE  BOVES. 


...  I 


Manuscrits,  vP  7218,  et  i83o  de  Saint  Gemuuiu 

Cii L  fabliau»  dist ,  Seigneur  Baron ^ 
Que  jadis  furent  troi  laron  . 
D'une  compaignie  assemblé  : 
Maint  aToir  aroient  emblé 
As  genz  de  siècle  et  à  conirei^. 
Li  uns  avoit  à  non  Travers; 
As  autres  deiis  n'apartenoit. 
Mes  lor  compaignie  tenoit  : 


2S2  FABLIAUX  £T  CONTES» 

Dame,  dist  Audigier,  bien  vos  isk «roiv 
Tox  jors  m'est  Yoelre  eus  de  boûne  &A,' 
Ne  plaigniez  pas  la  merde  ^ant  ge  la^  Ibbi  : 
Or  amenez  m'amie  ciideyant  moi      '  • 
Audigier,  dit  Rainberge,  voi»  fespopisëé^ 
480      Hersoir  menja  nay^  et  ci  votée, 

Si  huma  plain  Tussel  d'ane  brouée , 

Se  Tos  ayez  béa ^  sa  fumée. 

Jamais  n'auriez  gardé  de  conp>d'eq9ée» 

Dame ,  dit  Audigier,  ice  m^agrée , 

Ne  yaut  noient  char  d'ome  ^s'el -n'est  &ée. 

Audigier  prist  la  Dame  par  le  mantel, 
Si  Pen  a  enmenéeen  luli  prael, 
Puis  la  fist  acroupir  enz  elplus  bel , 
En  chiant  li  a  mis  el  doi  l'eaneL 
490      ESe  U  a  chié  un  tel  moncel ,. 

N'entrast  pas  à  trois  fbîz  en  son  chapel.  > 
Dame ,  dist  Audigier,  ice  m'est  bel , 
Que  nos  fumerons  bien  nostre  prael  ^  ^^ 
La  fumée  m'en  monte  jusqu'au  certél , 
Et  la  flairor  m'en  y ient  jusqu'au  musèL  - 
Audigier  ne  Voit  frire  noces  en  pré  ^  >   >  ' 
Sn  bpis  ne  en  riyiere,  n'en  gaût  rani^y  ' 
Ainz  les  fist  en  un  champ  dç  yids  are  y^  ^ 
Oiî  truies  et  porceax  orent  esté.' 
5oo      Les  napes  estendirent  d'un  sac  trbtié  ^  ^  ' 
C'uns  macecrittps  gentix  lor  ot-preMé,'  * 
Oà  fl  ayoit  son  cânt  enyelc^z,'      î  ?  -^ 
Et  enprès  si  mengierent  lor  ràfis  laràè»  y 
Puis  ont  eu  après  un  bm  ciyé  * 

De  merde  de  geline  entremellé* 
Hé  !  Di^,  dist  Audigier,  com  soi  dîiiM  ! 


FABLIAUX  ET  CO>?TES.  3?$ 

• 

Cist  mengiers  èfc  cist  boîrres  m^est  satôurez  j 
Onques  ne  fii  nus  Qnens  si  rasazez. 
Les  noces  Audigier  foreiit  iholt  granz  y 

5io      Assez  i  ot  yenîi  Princes  et  genz ,    '        '       - 
£n  lien  de  bones  herbes  et  de  pimèhz 
Fu  la  maison  jbnchiëe  d'estrons  de  genz^ 
n  i  ot  juglëors  bien  jnsqn^à  cent , 
Lendemain  sont  Tenus  au  paiement , 
Et  Audigier  lor  donne  molt  liëement. 
Trente  croies  de  chierre  à  chsfebuil'  tent; 

5i7      Atant  départ  la  Cort,  tont  s'eû  k  gent. 

ExpUcit  de  Audigier,  . 


DE  BARAT  ET  DE  HAIMET, 

ov 
DES  TROIS  LARRONa 

PAR  ;r£UAN  DE  BOVES. 
Manuscrits,  n^  7218,  et  i83o  de  Saint  Germgin, 

Ci  IL  fabliau»  dist ,  Seigneur  Baron > 
Que  jadis  furent  troi  laron 
D'une  compaignie  assemblé  : 
Maint  aToir  aroient  emblé 
As  genz  de  siècle  et  à  conirerft. 
Li  uns  aroit  à  non  Travers; 
As  autres  deiis  n'apartenoit. 
Mes  lor  compaignie  tenoit  : 


a5i:  FABLIAUX  ET  PONTES. 

Li  autrç  du!  eatoi^at  fr^ire , 
10        S'avoit  esté  pendus  lov  pwe  ^  .._■  -, 
C'est  à  larrcMi  d^arain  m^/ 
Li  uns  avoit  k  nou  HaiuD^ , 
Et Bar^ss ae» frère» germaiw?  ... 
Qui  iie^^r^^yoit  mie  zoa^  ,  ,_ 

Du  mestier  pom  li  autL:^;cUH« , 

Uns  jpr j^!ej;i gèrent  tuJt  ivm  :... 
Fai^  m^  bois  haut  et  cr^ji^  : 
Ifoim^»lfde,.si^  véu  .  r,:   , 
Hea^  ^nf  ^bespfs  uns  ni  ^  piç  ;  ;   > . 

20        Desoz  Tait,  si  gaite  et  espie 

Tant  que  bieti  aperçoit  ti  Tèit 
Que  la  pie  ses  oés  covoit. 
Travers  le  monstre  et  puis  son  frère , 
/ ^      ^aîgpjkr,] ^e  $erp<t-il  bôçs  ftjfec^  '-^  ^  i(l 

Fet-il,  qui  ces  oés  porroit  prendre, 
Et  si  souef  à  tôt  descendre , 
Qi|«  {à^pie  ijigit  pfen  séuit?; ;   -    / 
N'est  hom  qui  fere  le  péust 
En  cesl^  rnoncb)  ee  dîst  Bairas;s  '  : 

ao        Certes ,  si  ert ,  jà  le  verras , 

Fet-il ,  ^  ine  veus  esgarder  5    ' 

Ne  si  saura  si  bien  garder 
Que  jibne  li  covjçgne  perdœ. 
Atant  se  vait  au  chesnt  aerdre  y 
Plus  souef  que  ne  monte  lampe , 
Contremont  le  grant  olmne  rampé > 
Com  cil  qui  bien  se  sot  vepondbpe^> 
Au  ni  vient,  par  desoa  i'eiiblidre,'^ 
Tôt  coiemeijLt  les  oés  en  tndt       * 

4o        Tôt  bêlement  et  tôt  atrait^  j 


r^-i 
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) 
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FABLIAVX  ET  ÇQffnmg^  U55 

Pais  dfMgenidi  jus,  tyestp?^  ]^^9 

Ans  comj^ignfim  s'^^  ^r^ifiSi , 

Ce  qu'il  aport^  ipow^tra  Jmé9,  , 

Seignor,  disUji  i  v«K-pi  1^  p^ , 

Cuire  les  poez  e^  ui^  fa^        ^ 

Certes  ainz  telz  Içrre^  x^  &  ^ 

Fet  Barâ0^  çom  jLu  ^,  ^â^p^ 

Mes  or  va ,  si  le#  i  r^m^ety 

Puis  dirai,  tç^pos  a  p^ç^a?^     .,, . .    , 
5o        Certesj4M'^ft^rto&quwe*,      .     .. 

Fet-cil ,  et  si  serpat  rew«»  :         : 

Atant  s'est  au  çjiittBi;^  r^^prU^ 

Et  s'en  ya  cojufi^^pxppt  iramp^} 

Mes  n'ot  guer^  aie  aw^nt. 

Quant  Baras  s'ey^t,  aev^  aa  fii^t  j 

Qui  plus  ert  que  ^^iiiiiàs  ne£gi3t 

Del  mestier  Qqgiiigpfip^  9%mg^   . 

Plus  coiepiQuI;  qu^î  xw  #v^g«?  >     ' 

Le  sii|t  apjc^B  de  brançl^  e^  bii^ppbie, 
60         Conques  cil  n'^a  pt  ^?ei:Qç^»)^am^  p , 

Des  compail^iQqs  w  pren^jjt  wd,} 

Et  cil  li  emble  de  sqi^  p)4. 

Ses  bra^^  si  ji'4  <e^|iariii^ 

Et  cil  reitiet  le^  o^  ^1  ^» 
Baras  qui  soa  fre^^  dqq^^ 

Sus  le  chesp/^  p^^  A'air^Ul^i 

Ainz  desc^nid)  i^H^fMPt* 

Qui  donc  yékft  Trav^n»  d^le^  > 

Tel  duel  a  pop  p(^  qii'il  m  fi>p< , 
79         Quant  ne  pa^  {bi:§  ^^  qjSi'tt  fplU^ 

"Et  si  ot  toz  jorA^mtaoda. 
Atant  est  Haimet  de^çen^u  ^ 


^aSi  FABLIAITX  ET   CONTES. 

10        S'avoit  esté  pendus  lov  pwe  ;      : 
C'est  à  UrrcMi  daarain  m^^ 
Li  uns  avoit  à  non  HaiuD^ ,. 
Et  Bar^z se3  frère»  gernj^jw?  .,  . 
Qin  nç  f'e^yoit  mie  nia^    , 
Du  mestier  pom  li  autr^;cÙH« , 
Uns  jpr j^'^i^Cjcent  luit  ^vm  :...  . 
Fai^  un  bois  haut  et  pi^i^:  .     * 

Dea^  ^|if  ^bespfs  uns  ni  ^  piç  ;     > . 

20        Desoz  vait ,  si  gaite  et  espie 

Tant  que  bieti  aperçoit  ti  Tèit 
Que  la  pie  ses  oés  covoit.  ^ 

Travers  le  moustre  et  puis  son  frère , 
/ j      ^eîgnj»r,i9e  $€^0^1  bôçs  t^J,  ^  f  ^  i(l 

Fet-il,  qui  ces  oés  porroit  prendre, 
Et  si  souef  à  tôt  descendre , 
Qi|«  là?  pie  qoigit  pfen  séw$t?;  i  ^     /      « 
N'est  hom  qui  fere  le  péust 
En  cesl^  mouds,  ee  dîst  Bairas;»  '  . 

3o        Certes ,  si  ert ,  jà  le  verras , 

Fet-il  ^  ^  me  veus  esgarder  ^    * 

Ne  si  saura  si  bien  garder 
Que  jibne  li  covîfigne  perdues  «'  • 
Atant  se  vait  au  chesnt  aerdré  y 
Plus  souef  que  ne  monte  lampe ,     '<  ' 
Contremont  le  grant  olmne  Ttainpè , 
Com  cil  qui  bien  se  sot  véponAre  ^' 
Au  ni  vient  ^  par  desoa  i'eifi>lidre  /i 
Tôt  coiemeijit  les  oés  en  tndt 

4o        Tôt  bêlement  et  tôt  atrait^y  ^  ^ 


) 
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FABLIAVX  ET  ÇQffnmu^  ^55 

Pais  dfMffenidj  jus  tyestp?^  ]^^9 
Aus  comp^igmn»  s'^si  ^r^fii^ , 
Ce  qu'il  aport^  ipouMpsj^é»,  , 
Seignor,  disl-^iil  i  v«K-^i  1^  p^ , 
Cuire  les  poez  e^  oii^  fa^       ^ 
Certes  aiaz  telz  l^rres  x^  &  ^ 

Mes  or  va ,  si  le^  i  r^m^et  9  . 

Puis  dirai  ,  t9^  pos  ^  p«ç^:çt     .../ , 
5o        Certesj4^'w^rtoéiqu<#e*,     ,, 

Fet-cil ,  et  si  serpat  rem9»  . 

Atant  s'jQst  au  çjlittBi;^  Fi^prô^ 
Et  s'en  Ta  conU:^j[aç>n\.  iramp^nt } 
Mes  n'ot  guer^  aie  ayiiut^ 
Quant  Baras  s'ey^t,  a^rs  aa  fii^t  j 
Qui  plus  ert  que  ^9imés  ne  fmt 
Del  mestier  oqgiiig^ep^  9%fi»g^  . , 
PIuscoiepiQntquiîjr^^#¥^ge^y    "» 

Lesî^tapI:^deb^<anpl^^^bI:1lPPhe,  i 

6o         Conques  cil  n'^a  pt  ^?ei:Qç^»)^am^  ^ , 

Des  CQmp^i|^Qi|ft  me  pren^jt  wd.}         î 

Et  cil  li  emble  4^  s9^  p)4. 

Ses  bra^^  si  ji'4  ^e^b^rni^ 

Et  cil  remet  le^  o^  ^1  ^*  .,      i 

Baras  qui  son  freyr^ d^çii^,    , .     . 

Sus  le  chesp/^  p}^  a'im^^UI^i 

Ainz  desc^njd)  j^Q^fA^Pt* 

Qui  donc  véitft  TvikY^v»  4^1^  > 

Tel  dueU  pQP  p(^  qu'il  m  fi>p< ,  , 
7^        Quant  ne  pa^t  feçft  W  qjBi'tt  fplïtt 

iStsiottoz  JQrA^^atwda.      -    . 

Atant  est  Haimet  cle$9eii4u^ 


\ 
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Seignor,  dist«-il ,  ^ue  vos  en  flambk  ? 

Doit  bien  vivre  qui  si  bien  ^nblé. 

Ge  ne  sai  qui  me  puiat  ambler^ 

Dist  BaraS;  trop  sez-tu  d'embler  y 

Mes  ge  pris  molt  poi  ton  tovoir^ 

Quant  tn  braies  ne  pues  avoir  r 

Vers  toi  màuvesement  teprtievetè 
80      Si  ai,  fet-il ,  trestotes  nueVes, 

Dont  j'emblai  l'autre  jor  la  toïe,- 

Et  m'en  vienentjnsqû'à  ro]H:o3esi 

Li  tigen  si  en  sont^il  lone, 

Sire?  quar  les  nos  monstres  ilonc,' 

Fe^  Baràs ,  et  si  les  terrons. 

Haimès  sozlievè  ses  girons^ 

De  ses  braies  nulés  ne  vit, 

Ainz  vit  ises  *  *  *  et  son  ***!  * 

Trestot-desèouvert  nn  à  nu*: 
90      Diex ,  fet-dl  f  com  m'est  avénii  !  ' 

For  le  cul  biéù  ôà  èont  nleë  bràîès? 

Ge  ne  init  péà  que  tu  les  aies , 

Biaus  cdnipains ,  ce  li  dist  Travers  ; 

N'a  tel  larron  jusqu'à  Neveré 

Com  est  Baras,  éi  com  moi  sambîet 

Bien  est  lerres  qu'à  larron  emble;^  • 

Mes  ge  n'ai  avoec  vos  mestier^ 

Quar  ge  n'ai  de  vostre  meitièr 

Vaillant  quatre  deniers  aprid;  -  '  - 
joo      Tex  cens  fois  seroie-ge  pris  y    '  \'- 

Que  vos  èschaperies  par.guil)È« 

Gem'enretradriuàma  vile^     >  :  :..  ;  v  c  » 

Où  ge  ai  ma  feme  mponaéê^  s     -  ^- 

Folie  avoie  golonsée  ^ 
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Qui  voloie  devenir  lerres  I  :    .    . 

Ge  ne  sui  fox  ne  tremelçiifQç^ 

Ainz  me  sai  molt  bien  ithaner,      .  ; 

Et  bien  soier^  et  bien  mner,  . 

Et  tant  fort  me  sent  et  delivi^e  ^ 
110      Qu'assez  gaaingnerai  mon  virre  ^ 

Se  Dame  Diex  yient  à  talant  ^ 

Ge  m^en  rois ,  à  Dieu  tos  çonmiant« 

Atant  s'en  départi  Travers , 

Tant  va  de  tort  et  de  travers  ^ 

Qu'il  est  venuz  en  son  païs. 

Où  il  n'estoit  mie  haïs 

De  sa  famé  Dame  Marie , 

Qui  molt  bêlement  s'est  gajçie  ; 

A  molt  grant  joie  le  reçut ,    , 
120       Si  com  son  Seignor  fere  dut.  ^ 

Or  est  Travers  entre  les  suens , 

Molt  pai:  fu  saiges  hom  et  bue^s  > 

Et  molt  volentiers  gaaîugna; 

Tant  aquist  et  tant  conquesta , 

Qu'il  ot  assez  et  uns  et  el. 

Un  bacon  fist  contre  Noël 

D'un  porc  qu'il  ot  en  sa  meson 

Norri  trestoute  la  seson  : 

Bien  ot  plaine  paume  de  lart» 
i3o      Travers  l'avoit  à  une  hart 

Au  tref  de  sa  meson  pendu  ; 

Miex  li  venist  avoir  vendu. 

Si  f nst  de  grant  paine  délivres  , 

Quar  ce  nous  raconte  li  livres, 

C'un  jor  estoit  Travers  aies 

A  uns  boschet  iluec  dfelez 
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Seignor,  dist-il ,  ^ae  tûs  en  samble  ? 
Doit  bien  Vivre  qui  si  bien  ^nble. 
Ge  ne  sai  qui  me  poist  ambler^ 
Dist  Baras^  trop  sez-tu  d'embler  j 
Mes  ge  pris  molt  poi  ton  ëavoir^ 
Quant  tn  braies  ne  pues  aroir  r 
Vers  toi  inàuvesement  te  priieres* 
80      Si  ai,  fet-il ,  trestotes  nueyes> 
Dont  j'emblai  Pautré  jor  ià  toile,- 
Et  m'en  vienent  jusqu'à  Fodioile'*  ' 
Li  tigeu  si  en  sont^il  lonc , 
Sire?  quar  les  nos  monstres  ^nc,' 
Fe^  Baràs ,  et  si  les  Verrons* 
Haimès  sozlievê  ses  girons^ 
De  ses  braies  miles  ne  vit, 
Ainz  vit  ses  *  *  *  et  son  **'*!  ' 
Trestot-descouvert  nu  à  nu": 
90      Diex ,  fet-dl ,  com  m'est  avénti  !  '  - 
For  le  cul  biéù  ôà  èkmt  nieb  braâès? 
Ge  ne  émt  pa^  que  tu  les  aies , 
Biaus  cdmpains ,  bè  li  dist  Travers  ^ 
N'a  tel  larron  jusqu'à  Nevers 
Com  est  Baras,  bi  com  moi  samble: 
Bien  est  lerres  qu'à  larron  emblée  * 
Mes  ge  n'ai  avoec  vos  mestier^ 
Quar  ge  n'ai  de  vostre  meitiér 
Vaillant  quatre  deniers  aprii^;  -    - 
300      Tex  cens  fois  seroie-ge  prisy    ' 
Que  vos  ésclulpéries  par  guil)^ 
Ge  m'en  retrairai  à  ma  vile  ^     >  ^  :..  ;.^  c  . 

Où  ge  ai  ma  &me  e^ouiëoi^  V      '  ^- 
Folie  avoie  goïousée  ,c 
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Qui  voloie  devenir  lerres  I  -.    .    , 

Ge  ne  sui  fox  ne  tremel^i^if^^ 

Ainz  me  sai  molt  bien  ^haner, 

Et  bien  soier^  et  bien  mner. 

Et  tant  fort  me  sent  et  délivre  ^ 
110      Qu'assez  gaaingnerai  mon  vivre  ^ 

Se  Dame  Diex  vient  à  talant  \ 

Ge  m^en  vois ,  à  Dieu  vos  oommant» 

Atant  s'en  départi  Travers , 

Tant  va  de  tort  et  de  travers  ^ 

Qu'il  est  venuz  en  son  païs. 

Où  il  n'estoit  mie  haïs 

De  sa  &me  Dame  Marie , 

Qui  molt  bêlement  s'est  garie  ; 

A  molt  grant  joie  le  reçut  ^ 
120      Si  com  son  Seignor  fere  dut.  ' 

Or  est  Travers  entre  les  suens , 

Molt  pai:  fu  saiges  hom  et  bue^s  ^ 

Et  molt  volentiers  gaaîugna  ; 

Tant  aqiiist  et  tant  conquesta , 

Qu'il  ot  assez  et  uns  et  el. 

Un  bacon  fist  contre  Noël 

D'un  porc  qu'il  ot  en  sa  meson 

Norri  trestoute  la  seson  : 

Bien  ot  plaine  paume  de  lart» 
i3o      Travers  l'avoit  à  une  hart 

Au  tref  de  sa  meson  pendu  ; 

Miex  li  venist  avoir  vendu. 

Si  f ust  de  grant  paine  délivres  , 

Quar  ce  nous  raconte  li  livres, 

C'un  jor  estoit  Travers  aies 

A  uns  boschet  iiuec  dfelez 


Por  fere  amener  dôs^  gat^s, 
Ez-Yos  que  UkAthiê  tt  BalfèCs     ^ 
Aloient  queirre  gMàcm  y 

i4o      S'asenerent  à  sd  tttesofi. 

Sa  fiime  ont  trOtéé  filalit , 
Cil  qui  vottt  lé  sîeéle  gttilâlit , 
Dient ,  Dame! ,  cril  est  Vos»  bàùtt>n8  ? 
Celé  né  quewtrt  les  larronà; 
Seignor,  fist-elè ,  il  est  el  boil 
Por  fere  ameâér  des  fagoz  i 
De  par  Dieu,  fonf-il,  puist  ce  estre  ! 
Lors  s'assiéent,  s'esgarrfent  Fcstre, 
Les  anglez  et  les  repostaillés, 

i5o      N'i  remest  celier  ne  ftismailles 
A  regarder  de  chief  etl  chiefl 
Baras  dreça  antoût  son  cinef. 
S'a  vëu  etttré^  deUs  braéons 
Que  pendufz  i  fii  dns  baûotisf;; 
Tantost  Fa  mouàtrë  a  Hàitntt , 
Puis  dist,  en  grâfût  péitie  se  tnet 
Travers  d'ayoir  amonceler  : 
Molt  se  set  bien  por  nos^  cdet 
En  sa  chambra  on  en  sa  despensse, 

160      C'est  por  espargnier  sa  despensise. 
Ne  velt  que  no»  riens  H  Côustons, 
Ne  que  nos  anquenùit  goustons 
De  cel  bacon  ne  de  cel  lêcti  ^ 
Mes  si  ferons ,  àt  jfeos  ne  Fafrt. 
Lors  s'en  vont ,  quant  pris  <mt  coiigié^ 
Lez  une  haie  sont  nitlcië, 
S'a  chascuns  agaisië  uiis  pel. 
Et  Travers  repaire  à  Fostel ,   • 
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Qui  gueres  n'a  le  jor  conquis. 
1 70       Sire ,  deus  koMe»  vos  but  qtiis  ^' 

Fet  sa  famé  Dame  Màtié , 

Qui  tote  m'ont  fête  estnarié , 

Quar  j'estoie  seUlè  en  meMn  : 

Ne  me  distrénf  né  ù  né  ndû  y 

S'aToient  molt  laide  Téde  $ 

N'ayons  chose  n'aient  tivLé 

Qui  fors  de  chambre  âoit  déâcloae, 

Ne  no  bacon ,  i^e  autre  chose, 

Cou  tel,  ne  sarpe,  ne  colgniéé> 
186      La  meson  ont  bien  encligniéé , 

Que  lor  oill  totés  parz  toloîent., 

N'il  ne  me  distrent  qu'il  roloient , 

Ne  ge  de  riens  ne  lor  énquis. 

Bien  sai  que  sont  et  qu'il  ont  quis^ 

Fet  'fra verà ,  réa  m^ont  âovent  5 

Noz  bacons  a  fet  son  cofeclt , 

Pardu  l'avons ,  jel'  Vos  praniét , 

Quar  entre  Barat  et  Hâiitiet 

Le  venront  anquenuit  pot  êc  5 
190      Por  noient  l'avons  mis  iluéô ,  - 

De  ce  sui-je  trestoz  sëutâ. 

Bien  m'âvoit  ore  majt  éùï& 

Fet  bacon  si  tempre  tnef  i        ' 

Certes  l'en  me  devroît  htter, 

Quant  samedi  ne  Talai  vendre. 

Sire,  quar  l'alomes  despendl^^ 

Fet  sa  feme ,  pot  espIrtïVet 

Se  nos  le  porriôns  tétoer; 

Se  li  bacons  eât  mis  à  tètte,  • 

200       II  ne  le  sauront  mes  où  querre 


Por  fere  amener  des^  gat^s , 
Ez-vos  que  Hditti^s  ^t  Hattts     - 
Aloient  queihre  gmri^oil , 

i4o      S'asenerent  à  sa  ttteàOfi. 

Sa  famé  ont  trcrrëé  filatit  ) 
Cil  qui  vont  le  siede  gttilâlit , 
Dient ,  Dame! ,  ûû  est  Vrà  bâûtonâ  ? 
Celé  Dé  quentrt  les  larron*; 
Seignor,  fist-ele ,  il  est  el  boil 
Por  fere  ameiiér  des  fagoz  t 
De  par  Dieu,  fonf-^il,  puist  c^e  esti:^  ! 
Lors  s'assiéent,  s'esgdr^nt  Fcitre, 
Les  anglez  et  les  repostaîllés, 

i5o      N'i  remest  ceflier  ne  fusmailles 
A  regarder  de  chief  etl  cshiefl 
Baras  dreça  antont  son  cinef  , 
S'a  vëu  etttré^  detis  hràéoû» 
Que  pendufz  i  fii  dns  heLùoMf 
Tantost  Ta  mOUàtrë  à  Httiittti , 
Puis  dist ,  en  grâfût  péitie  êe  tntt 
Travers  d'avoir  amonceler': 
Molt  se  set  bien  por  nos^  cfelet 
En  sa  chambra  on  en  sa  despénsse, 

160      C'est  por  espargnier  sa  despensise. 
Ne  velt  que  no»  riens  h  ûôustons, 
Ne  que  nos  anquenuit  goustons 
De  cel  bacon  ne  de  cel  lêcti  ; 
Mes  si  ferons ,  àt  kuÈ  ne  Ftfrt. 
Lors  s'en  vont ,  quant  pris  <mt  congié^ 
Lez  une  haie  sùnt  mticië, 
S'a  chascuns  agaisië  utts  pel. 
Et  Travers  repaire  à  Fostel ,   *  - 


FABLIAUX  ET  C0NTÊ8.  iSg 

Qui  gueres  n'a  le  jor  conquis. 
1 70       Sire  j  deus  koMe»  vos  but  qtiis  ^ 

Fet  sa  famé  Dailie  Màtié , 

Qui  tote  m'ont  fête  estnarié , 

Quar  j'estoie  seUlè  en  meMn  : 

Ne  me  distrénf  né  0  né  ndû  y 

S'a  voient  molt  laide  Téae  ^ 

N'ayons  chose  n'aient  tAiè 

Qui  fors  de  chambre  âoit  dèâcloae, 

Ne  no  bacon ,  i^e  autre  chose , 

Cou  tel ,  ne  sarpe,  ne  colgniéé> 
186      La  meson  ont  bien  encligniéé , 

Que  lor  oill  totés  parfli  toloîent., 

N'il  ne  me  distrent  qu'il  Yoloient , 

Ne  ge  de  riens  ne  lor  énquis. 

Bien  sai  que  sont  et  qu'il  ont  quis^ 

Fet  Travers,  véu  m'ont  sovent; 

Noz  bacons  a  fet  son  coVeclt , 

Pardu  l'avons ,  jel'  Vos  pramet , 

Quar  entre  Barat  et  Hâiitiet 

Le  venront  anquenuit  pot  te  5 
190      Por  noient  l'avons  mis  iluéô,  - 

De  ce  sui-je  trestoz  sëuts. 

Bien  m'àvoit  ore  majt  éùï& 

Fet  bacon  si  tempre  tnef  i 

Certes  l'en  me  devroît  htter, 

Quant  samedi  ne  Talai  ventiré. 

Sire,  quar  l'alomes  despendl^^ 

Fet  sa  feme,  pot  éSpIrtïVet 

Se  nos  le  porrions  téliseï*; 

Se  li  bacons  eât  mis  à  tèi*e, 
200       II  ne  le  sauront  mes  où  querre 
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Quant  ne  le  troveront  pendant 
Tant  li  fet  sa  &me  entendant  ^ 
Que  TraTérs  monte  celé  part  y 
Maintenant  a  copé  la  hart. 
Et  li  bacons  chai  en  Taire. 
Or  n'en  sevent-il  mes  que  &ire , 
Mes  que  sor  son  siège  le  lest, 
Si  le  coyrirent  d'une  met  : 
A  grant  paine  s'en  vont  gésir. 

210      Cil  qui  du  bacon  ont  désir, 

Vindrent  quant  il  fu  anuitié  ; 
A  la  paroi  ont  tant  luitië , 
C'uns  treu  firent  deso^  la  suele. 
Dont  l'en  pëust  traire  une  muele. 
Ne  sejornent  pas  longuement , 
Ainz  entrèrent  molt  coiement , 
Fuis  vont  tastant  par  la  meson. 
Baras  qui  molt  fu  malvais  hom , 
Et  lerres  envieus  et  fel , 

220      Rampa  tant  de  banc  en  ast«l , 
Qu'il  est  yenuz  au  hardeillon 
Où  il  yit  pendre  le  bacon. 
Tant  tasta  de  chascune  part , 
Qu'il  senti  copëe  la  hart 
Dont  li  bacons  estoit  penduz. 
Lors  ertà  terre  descenduz, 
Si  Tait  seoir  joste  son  frère, 
En  l'oreille  11  dist  li  1ère 
Qu'il  n'a  pas  le  bacon  troyé  : 

25o      Vois,  fet-il,  du  larron  provë, 
Le  cuide-il  vers  nos  tensser? 
Folie  li  fergit  pensser. 


Lors 
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Lors  commencenl  à  oreillier 
Tant  qu'il  oïrent  sommeillier. 
Travers  qui  n'osoit  reposer^ 
Sa  famé  commence  à  choser 
Qui  un  poi  estoit  eschignie  : 
Dame ,  fet-il ,  ne  dormez  mie , 
Dormir  n'est  or  pas  de  sesoQ , 
sio       Aler  vueil  aval  la  meson, 

Quar  savoir  vueil  s'il  i  a  ame. 
Non  ferai-ge  ça  y  dist  la  Dame* 
Travers  qui  molt  fu  saiges  hom. 

Se  lieve  et  vait  par  la  meson  ; 
Onques  n'i  ot  braies  chauciée , 
La  met  a  uns  poi  sozhauciëe , 

S'a  desoz  son  bacon  senti , 
De  ce  fu-il  puis  escharni. 

En  l'estable  vint  à  sa  vache  ^ 
12  5o       En  sa  main  tint  une  grant  hache , 

Molt  fu  liez  quant  il  la  trova  ; 

Et  Baras  vers  le  lit  s'en  va 

Tôt  coiement  delez  l'esponde* 

Or  est  droiz  que  ge  vos  esponde 

Com  cil  lerres  fu  de  haut  cuer. 

Manon ,  fet-il,  bêle  suer, 

Ge  vos  diroie  une  chose , 

Mes  mes  cuers  dire  ne  vos  ose , 

Que  vos  m'en  tendriez  por  foL 
*i6o      Non  ferai ,  sire ,  par  saint  Poi ,, 

Ainçois  vos  en  conseillerai  : 

Et  ge  donques  le  vos  dirai , 

Fet  cil  qui  au  lit  s^est  toz  mis  : 

Orains  qu^nt  ge  fui  endormis, 
IV.  Q 


2^^  FABLIAUX  BT  CONTES. 

Une  si  grant  paor  tae  riaî , 
Que  onques  puis  ne  me  sorint 
Où  ersoir  na  baeont  mëismes  ; 
Ge  ne  sai  que  nos  en  féismes, 
Tant  par  fu  mes  songes  dÎTers. 
270      Diex  aide  >  sire  Trarers  , 

Fet-ele,  com  ci  a  mal  plet , 
Dont  n'est-il  de  sos»  cdemelf , 
Sor  cel  esson  acoretess?' 
En  non  Diex,  saer,  c^(sst  yeriiei^, 
Fet  cil ,  et  ge  irai  sentir* 
Onques  ne  l'en  daigna  mentir, 
La  met  hauce,  le  bacon  prent. 
Fuis  Tient  là  où  Haimès  Patent , 
Qui  iluec  lî  estoit  bien  près  : 

aiio      Bien  ont  or  cunchië  Travers» 
Lez  le  boschet  sont  aroië , 
Bien  à  Fans  Fautre  conroië-, 
Que  Tuns  avort  Fautre  molt  chier. 
Atant  revint  Travers  couchier. 
S'a  molt  bien  ses  bnis  refermez  : 
Certes  bien  est(es  enyvrez^, 
Fet  sa  famé ,  chetb  à  droit , 
Qui  me  demandiez  orendroit 
Que  noz  bacons  ert  devenuz  f 

2go      Aine  mes  hom  si  desconnëuz- 
Ne  fu  mes  en  si  petit  d'enre. 
Quant,  fet-il ,  se  Diex  me  sequeure? 
Orainz,  sire ,  sefKex  me  saut. 
Suer,  noz  bacons  a  fet  uns  saut, 
Fet  cil ,  jamès  ne  lë  verrons , 
Se  ge  ne  l'emblé  à  ce? larrons:  . 
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N'a  teus  larroos  en  noie  terre« 
Travers  saut  éas^  m  le»  va  querr* 

Les  larrons  qui  l'ont  enfehanfë , 
5oo      Et  son  bacon  en  ùtKt  porté* 

Molt  ot  cele  nuit  de  torment  ; 

Uns  sentier  vaîl  par  uns  forment , 

Si  les  sivi  les  grifas  galod, 

Tant  qu'il  vint  enlf'âJ:  et  le  bot. 

Haimès  ert  jà  prè«  de  Toriere, 

Mes  Baras  ert  encor  arrière  ^ 

Que  le  baeoB  nef  ksscÂt  oonre. 

Travers  qui  k  volok  reseofre, 

S'en  vint  à  loi  plus  qtié  le  fiaat, 
5x0      Done  ça ,  fet-ii ,  trop  es  las  ; 

Tu  l'as  ore  porte  grant  pose, 

Mes  or  te  sié ,  si  te  repose. 

Cil  cui^  avoir  trovë  Haîmet , 

Le  bacon  sor  le  col  li  natet, 

Travers  lesse  de  maintenant, 

Grant  aléure  va  devant  : 

Et  Travers  s'en  retome  arrier 

Vers  sa  maison  le  droit  sentier* 

Baras  cuide  bien  qu'il  le  sive, 
520      Mes  Travers  fera  jk  la  sive. 

Se  il  puet ,  et  il  le  set  fere. 

A  tôt  le  bacon  s'en  repère , 

Qu'il  a  vaillanment  recortt , 

Tant  a  après  Barat  cora. 

Mes  Baras  n'ot  gueres  dé, 

Quant  il  a  Haimet  encontre, 

Et  quant  il  l'a  aconsëu, 
Si  a  si  grant  paor  ëci , 

Q2 
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For  ce  qu'il  le  cuidoit  derrière , 

53o       Qu'il  chéi  en>mi  la  charriere. 
Et  quant  cil  le  vit  tresbuchier. 
Si  le  commença  à  hucfaier , 
Lai  le  moi  porter  une  pièce , 
Ge  ne  cuit  mie  que  ge  chiëce 
For  uns  bacons  si  com  tu  fais  ^ 
Molt  en  as  ore  eu  grant  &is  : 
Avoir  carchié  le  me  déusses. 
Ge  cuidoic  que  tu  l'eusses , 
'    Fet  cil  y  se  Diex  me  doinst  santé, 

54o      Mes  Travers  nos  a  enchanté  : 

C'est  cil  qui  son  bacon  enporte; 
Mes  ge  li  ferai  une  estorte  y 
Se  ge  puis,  ençois  qu'il  ajorne. 
Grant  aléure  s'en  retorne , 
Conques  n'i  quist  plus  longue  atente» 
Travers  aloit  une  autre  sente 
Tôt  bêlement  et  tôt  en  pés, 
Si  com  cil  qui  ne  cuidoit  mes 
Avoir  garde  de  nule  chose. 

35o      JBaras  li  vint  à  la  parclose , 

Qui  de  corre  ot  la  pel  moillie; 
Sa  chemise  avoit  despoillie, 
Sor  son  chief  la  mist  tote  blanche, 
Trestot  en  autretel  samblance 
Com  s'il  fust  famé  se  déporte* 
Lasse,  fet-il,  conmie  or  su^  morte, 
Com  Diex  me  tient  que  ge  n'enraige. 
Quant  si  grant  perte  et  tel  damaige 
Ai  eu  par  ces  deus  larrons  ! 

56o      Diex  !  où  est  alez  mes  Barons  ^ 
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Qui  tant  a  grant  duel  orendroit? 

Travers  cuide  sa  famé  soit , 

Le  bacon  de  sor  son  col  tient , 

Suer,  fet-il ,  droit  à  droit  revient , 

Quar  ge  raport  nostre  bacon; 

Tosche  le  troi  foiz  à  ton  ***, 

Si  ne  le  porron  jamès  perdre» 

Et  cil  cort  le  bacon  aerdre 

Qui  jamès  nel'  cuidoit  tenir , 
570       Lessiez-m'en ,  dit-il ,  convenir, 

R'alez-vos  en ,  sire  Travers , 

GeF  coucherai  tôt  en  travers, 

Et  cul  et  ***  troi  foiz  touchier; 

Bien  vos  poez  aler  couchier, 

Mes  ge  ne  l'os  fere  de  honte. 

Travers  par  uns  sentier  s'en  monte, 

Si  s'en  revient  à  son  ostel» 

Et  cil  qui  ne  demandoit  el; 

Prent  le  bacon  par  le  hardel , 
38o      Si  l'en  carche  com  uns  fardel , 

Vers  son  frère  vient  arromant* 

Et  Travers  a  trové  plorant 

Sa  &me,  quant  en  meson  vint  : 

Certes,  Marie,  ainz  mes  n'avint, 

Fet-il,  se  ne  fu  par  pechië  : 

Ge  te  cuidoie  avoir  carchié 

Le  bacon  deseur  cel  cortil  ; 

Or  sai-ge  bien  que  ce  sont  cil 

Qui  me  le  sont  venu  embler. 
090      Diex  !  comment  pot-il  resambler* 

Si  bien  &me  en  fet ,  n'en  parole? 

Entrez  sui  en  molt  maie  escole , 

q3 
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Mar  fust«il  onques  por  bacons , 
Qu^ainçois  ne  remaiiMiroit  tacons , 
Ne  seipele  desoz  ma  plante  ] 
Que  ge  encui  ne  lor  sozplante , 
Se  Diex  les  me  lesse  trorer. 
Or  primes  me  vueil  e^rover , 
Puisque  tant  m'en  soi  entremis* 
4oo      Lez  le  bos  s'est  au  chemin  mis. 
Et  quant  il  en  elz  b<Hs  par  fii, 
Si  vit  claire  clarté  de  fu 
Que  cil  alumë  i  a¥<Ment, 
Qui  malt  bien  fere  le  sarclent, 
Et  ot  com  chascuns  se  desresne* 
Travers  s'en  vint  delez  uns  chesne* 
Baras  et  ses  frères  Haimès 
Dient  que  du  premerain  mes 
Voudront  de  cei  bacon  mengier 
4io       Ainz  c'on  lor  puist  les  dez  changier. 
Lors  vont  conciieillir  des  séchons; 
Et  Travers  vint  à  demnchons 
Au  chesne  où  li  feus  aïumoit; 
Mes  la  busche  ert  vert,  si  fiimoit , 
Si  qu'is»r  n'en  poœt  la  flambe* 
Et  Dans  Travers  le  chesne  enjambe , 
Tant  vint  par  branches  et  par  rains^ 
Qu'il  vint  desus  as  daarrains* 
Le  bacon  embler  ne  lor  daingne, 
4:10       Et  cil  aportent  de  la  iaingne , 
Si  gietent  el  fu  à  mainées, 
Dient  qu'il  feront  charbonëes 
Du  bacon ,  et  Travers  l'entent* 
Par  uns  bras  an  chesne  se  pent^ 
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Si  a  deslié  ses  tigiex. 

Haimès  gita  amont  ses  iex , 

Si  vit  desor  Jai  cel  pendu , 

Grant  et  hideus  et  malostru, 

Et  fa  toz  nus  en  sa  chemise* 
43o       Barat,  noz  père  nos  ravise, 

Fet-il,  en  molt  laide  samblance. 

Vois  com  il  pent  à  celé  branche  ; 

C'est  il,  neF  mescrëez-vous  pas  ? 

Diex  aide,  ce  dist  Baras, 

Moi  samble  qu'il  doie  ayaler. 

Le  gieu  gaaingnent  par  aler , 

Andui  sont  en  fuie  torné , 

Si  qu'il  n'ont  au  bacon  touchié , 

Conques  n'orent  tant  de  loisir. 
44o      Quant  Travers  n'en  pot  uns  choisir , 

Sor  le  chesne  plus  ne  sejome , 

Son  bacon  prent  et  si  s'en  tome 

Isnelement  le  droit  sentier , 

Si  l'en  reporte  tôt  entier , 

Que  nule  riens  n'en  fu  à  dire. 

Sa  &me  li  commence  à  dire  : 

Sire,  bien  soiez-yos  trovez. 

Bien  estes  ennuit  esprovez, 

Ainz  mes  si  hardi  hom  ne  fu. 
45o      Suer ,  dist-il ,  alume  le  fîi. 

Et  pren  de  la  busche  en  l'estuire  : 

Il  no  covient  no  bacon  cuire. 

Se  vos  volez  qu'il  nos  remaingne. 

Celé  alume  le  fu  de  laingne. 

Si  met  de  l'eve  en  la  chaudière. 

Puis  le  pendit  à  la  hardiere^ 

q4 
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Et  Travers  tranche  le  bacon 
Tôt  bêlement  et  sanz  tençon , 
Qui  molt  li  avoit  fet  de  paine. 
46o      S'en  fu  près  la  chaudière  plaine 
Quant  toz  li  bacons  fu  tailliez  : 
Bêle  suer,  dist-il,  or  veilliez 
Lez  le  fil ,  si  ne  vos  anuit , 
Et  ge  qui  ne  dormi  anuit, 
Me  reposerai  un  petit 
Trestoz  vesluz  dedenz  mon  lit , 
Ne  sui  pas  encore  bien  sëure* 
Sire,  fet-ele,  max  éure 
Les  aportera  ça  huimés  : 
470      Dormez  vos  or  bien  et  en  pès , 
Jà  ne  vos  en  feront  mes  tort. 

Celé  veille,  et  Travers  se  dort 
Qui  molt  desirroit  le  repos. 

Et  Baraz  se  démente  el  bos, 
Bien  set  Travers  Ta  eschami , 

Quant  du  bacon  Pa  desgami. 

Certes,  dist-il,  par  malvés  cuer 

Avons  no  bacon  rué  puer , 

Et  Travers  l'a  par  son  bamaige , 
48o      Bien  en  puet  fere  son  carnaige , 

Ne  cuit  que  il  jamès  le  perde. 

Bien  nos  porroit  tenir  por  merde , 

Se  ainsi  li  lessons  avoir. 

Alons  à  son  ostel  savoir 

Comment  il  en  a  esploitié. 

Tant  se  sont  del'alev  haitié, 

Qu'il  sont  revenu  à  son  huis. 

Baras  mist  son  œil  au  pertuis, 
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Et  voit  que  la  chaudière  bout» 
490       Sachiez  qu'il  li  anuie  moult  : 

Haimet,  fet-il,  li  bacons  cuit , 

Molt  me  grieve  forment  et  nuit 

Que  nos  ne  li  poons  tolir. 

Si  lessiez ,  dist  Haimet  y  boillir 

La  char  tant  qu'ele  soit  bien  cuite, 

Que  ge  ne  li  claing  mie  quitej 

Ma  peine  li  covenra  soudre« 

Une  longue  verge  de  coudre 

Prent,  si  l'aguise  d'un  coutei, 
5oo      Puis  est  montez  sor  le  toitel , 

Si  le  descuevre  iluec  endroit 

Là  où  la  chaudière  boloit; 

Tant  osta  de  la  couverture, 

Qu'il  vit  parmi  l'entr'ouverture 

La  famé  Travers  someillier , 

Qui  lassée  fu  de  veillier  : 

La  teste  aloit  jus  eu  bronchant. 

Et  cil  avale  le  perchant , 

Qui  plus  estoit  aguz  d'un  dart  ; 
5 10      Parmi  une  pièce  de  lart 

Le  fiert  si  droit  comme  à  souhait , 

Hors  de  la  chaudière  le  trait. 

Ainsi  qu'il  amont  le  traoit , 

S'esveille  Travers,  si  le  voit. 

Qui  fors  lerres  ert  et  rubestes  : 

Seignor,  dist-il,  qui  là  sus  estes, 

Vos  ne  fêtes  mie  reson , 

Qui  me  descouvrez  ma  meson; 

Ainsi  n'aurons  nous  jamès  fait. 
520       Partons  si  que  chascuns  en  ait 
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Du  bacon,  et  si  descendez  « 
Prenez  en ,  et  si  m'en  donez. 
Que  chascims  en  ait  sa  partie. 
Cil  descent  et  si  ont  partie 
La  char  Travers,  voiant  ^es  iex. 
Et  si  en  firetrt  troi  mouciex  ; 
N'i  lesserent  que  sozpeser* 
Sa  famé  foziit  lesioz  giter. 
Dont  li  dui  frère  les  deus  orent , 

550  Mes  onques  Travées ,  se  il  porent  ^ 
N'enporta  le  meillor  moncel , 

Et  si  ot  norri  le  porcd. 
Por  ce  fu  di,  Sei^or  Baron  , 

551  Maie  est  compaignie  a  larron. 

Explicit  de  Barat  et  de  HaîmeL 
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Manuscrits,  n<»  7218 ,  7615 ,  et  i83o  de  Saint  Germain. 

J  ADI6  avint  c'uns  Cfaastekins 
Qui  ne  fu  ne  fox  ne  vilains^ 
Ainz  ert  cortois  et  bien  apris , 
Une  fille  avoit  de  haut  pris^ 
Qui  bêle  eslioit  à  desmesure; 
Mes  li  Ghastelains  n'avoît  core  • 
C'on  la  véist ,  se  petit  non , 
Ne  que  à  li  padast  nus  hom*  ^ 

Tant  lavoit chiere ,  et  tant  Tamoit, 
10      Que  en  «ne  ter  Tenfiermoit  ; 
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N'avoit  o  li  que  «a  norriee , 

Qui  n'estoit  ne  toUe  ne  nsoe^ 

Moult  Tavoit  biai  endootrkiëe. 

Un  jor  par  boœ  deslinée, 

Vout  la  norrice  appaineilUer 

Assez  à  boin^  et  à  mengi^; 

Si  li  &illi  une  escuele. 

Tout  maintenant  s'en  eorut  eele 

A  l'ostel  qui  n'estoit  pas  k>îng  ^ 
20        Querre  ce  dont  avoit  besoing» 

L'uis  de  la  tor  ouvert  lessa* 

Atant  uns  rallés  tretpa^sa 

Far  devant  la  tor,  qui  pcMrtoit 

Une  grue  que  prbe  «voit , 

Si  la  tenoijt  en  sa  main  destre. 

La  pucele  ert  à  la  fenestre , 

For  esgarder  Jbors  se  déporte  ; 

Le  yallet  qui  la  grue  porte 

Apelé",  et  li  dist ,  biaus  doue  frerç , 
5o        Or  me  di  par  Tame  ton  père  » 

Quels  oisiaus  est-ce  qu^  ta  tiens. 

Dame,  par  toz  les  Sainz  d'Orliens, 

C'est  une  grue  gente  et  bde. 

En  non  Piea,  difit  la  damoisd^  , 

Ele  est  moult  granz  et  parcrëoe  ^ 

Se  je  n'en  fusse  mescréue , 

Je  l'acbetaisse  jà  de  i<À*  , 

Ma  damoisele^  par  ma  ibi. 

Se  la  volez ,  jel'  vous  vendrai. 
4o        Or  me  di  donc  que  t'en  donrai. 

Dame  por  un  f  *  *  *  aoit  vostre. 

Foi  que  doi  saint  Fiere  T Apostre , 
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Je  n'ai  nul  f***  por  changier , 
Jà  ne  t'en  fëisse  dangier  ; 
Se  l'eusse ,  se  Diex  me  voie , 
Maintenant  fust  la  grue  moie* 
Li  yallës  dist,  ice  est  gas , 
Ice  ne  croiroîe-je  pas , 
Que  vous  f***  a  plentë  n'aiez; 
5o        Mes  fêtes  tost  ^  si  me  paiez. 
Celé  dist  se  Diex  li  aït, 
Conques  encor  f***  ne  vit. 
Valiez,  fait-ele,  vien  avant. 
Si  quier  soz  lit,  si  quier  soz  bans  ; 
Sor  bant,  sor  lit,  par  tôt  querras. 
Se  f ***  i  a ,  tu  le  verras. 

Li  vallës  (a  preus  et  cortois. 
En  la  tor  entre  demanois; 
Semblant  fet  de  querre  par  tout. 

60        Dame ,  fet-il ,  je  me  redout 

Qu'il  ne  soit  souz  vostre  pelice. 
Celé  qui  fii  et  foie  et  nice , 
Li  dist,  vallet,  vien,  si  esgarde. 
Et  li  vallës  plus  ne  s'i  tarde , 
Ainz  embrace  la  damoisele 
Qui  moult  estoit  et  gente  et  bele^ 
Sor  un  lit  l'a  couchië  et  mise. 
Se  li  souslieve  la  chepuse , 
Les  jambes  li  leva  en  haut , 

70        Au  ***  trover  mie  ne  faut. 
Son  ***  i  bouta  roidement. 
Vallet,  tu  quiers  trop  durement, 
Fet  la  pucele  qui  souspire. 
Et  li  vallës  comence  à  rire. 
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Qui  moult  ert  liez  de  la  besoingue* 
Dame ,  or  est  droiz  que  je  vous  doingne, 
La  grue  est  yostre  toute  quitte. 
Tu  as  bone  parole  dite , 
Fet  la  pucele^  et  cil  s*en  tome , 
80      Si  la  lessa  penssive  et  morne. 
Et  s'en  issi  de  la  tor  fors^ 
Et  ]a  norrice  i  entra  lors. 
Qui  la  grue  a  apercéue. 
Toz  li  sanz  li  fremist  et  mue , 
El  l'apela  tost  et  isnel. 
Qui  aporta  ci  cest  oisel , 
Damoisele,  dites-le-moi? 
Ma  bêle  mère,  par  ma  foi. 
Je  l'ai  d'un  vallet  achatée , 
90       Qui  ceenz  le  m'a  aportëe. 

Qu'en  douâtes  ?  un  f***.  Dame, 
Il  n'en  ot  plus,  foi  que  doi  m'ame. 
F***î  chetiye,  dolereuse, 
Com  par  sui  or  maie  eureuse. 
Quant  ge  vos  ai  laissiiée  seule  ! 
Ba  !  cent  dahez  ait  hui  ma  geule. 
Quant  onques  menjai  en  ma  yie  ^ 
Or  ai-je  bien  mort  deseryie , 
Et  je  la  recevrai  par  tans. 
100      A  poi  n'est  issue  du  sans 

La  norrice ,  si  s'est  pasmée , 
'    Et  neporquant  si  a  plumée 
La  grue ,  et  bien  appareillie , 
Et  dist  jà  n'i  fera  ailUe , 
Ains  en  voudra  mengier  au  poivre, 
Quar  souvent  a  oï  mentoivre  , 


/ 
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Et  dire  et  eonter  en  mamt  len 
Que  domage  qui  boBt  au  §en , 
Vaut  miex  que  cil  qui  ne  fet  aise* 

1  lo       Cui  que  soit  bel  ^  ne  cui  desplaise , 
La  grue  atoma  bien  et  bel , 
Puis  s'en  rêva  querre  un  coutel 
Dont  ele  dut  ourrir  la  grue. 
Et  la  pucele  est  rerenoe 
A  la  fenestre  resgarder , 
Et  vit  le  vallet  trespasser 
Qui  molt  ert  liez  de  s'aventure. 
Et  la  Damoisele  à  droiture 
Li  dit  i  Vallet ,  revien  tost  ça, 

1*20      Ma  norrice  se  corotrça 

De  ce  que  mon  f***  emportâmes , 
Et  vostre  grue  me  lessaste^; 
Biau  sire ,  venez  le  moi  rendre. 
Ne  devez  pas  vers  moi  mesprendre  r 
Venez ,  si  faites  pès  à  moi. 
Ma  Damoisete ,  ge  Fotroi , 
Fait  li  valiez,  lors  monta  sas, 
La  damoisele  geta  jus. 
Et  entre  les  jambes  li  entre, 

1 5o       Se  li  remet  le  f*  *  *  où  ventre. 
La  grue  n'a  pas  oubliëe , 
Ains  l'en  a  avoec  lui  portée. 
Et  s'en  issi  de  la  tor  fors. 
Et  la  norrice  î  entra  lors 
Qui  la  grue  vaut  enhaster. 
Mère,  ne  vous  chaut  de  hasfèr. 
Si  m'aïst  Diex,  que  cil  l'enperte 
Qui  s'en  est  issnz  pur  la  porte  ; 
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DeflF* **  m'a ,  je  yous  di. 
i4o       Quant  la  norricc  TeateBdi^ 

Lors  se  débat  ei  se  de^eure^ 

Et  dist  que  mainëte  sok  Teure 

Qu'ele  est  Irai  de  la  tor  issue^ 

Quant  sa  fille  K  est  f*  *  \ 

Lasse  !  porqai  l'oi-je  en  gafde , 

Cor  en  ai  fet  manTese  garde* 

Je  mëismes  K  ai  fet  leu, 
i48      La  maie  garde  pest  te  le». 

Explicit  le  fabel  de  la  Grue. 
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Manuscrit,  n^  7318* 

Jr  uisQUE  je  me  vueil  amoier 
A  rimer,  et  à  fabloier. 
Dont  vous  doi-je  fere  savoir. 
S'il  a  en  vous  point  de  savoir , 
Tout  sanz  meffes  et  sans  mesdiz. 
D'une  aventure  q^ui  jadis 
Avint  en  la  fbrest  d'Ardane^ 
A  quatre  liues  près  d'Otane; 
Si  vous  dirai  tost  et  briefinent 
10        La  fin  et  le  commencement. 
En  la  forest  anciaaor 
Avoit  manant  un  vavassor 
Qui  moult  estoit  bien  herbregiez^^ 
D'une  part  ^oit  ses  vergi^& 
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Qui  toz  ert  d'arbres  esléus. 
Moult  estoit  preciex  cil  lieus> 
Quant  ce  venoit  au  noviau  tans» 
iÛ'une  part  estoit  ses  estans 
Qui  toz  estoit  plains  de  poissons^ 

'20        Moult  ert  sires  de  venoisons, 

S'avoit  ses  chiens  et  ses  oisiaus; 
Moult  ert  sires  et  damoisiaus 
De  to7  les  biens  que  terre  porte» 
Son  molin  ert  devant  sa  porte , 
Se  il  fust  sages  et  senez , 
A  grant  avoir  fust  assenez; 
Mes  tant  estoit  sos  par  nature , 
Qu'il  n'ooit  dire  créature , 
Que  il  ne  déist  maintenant 

5o        Plus  de  cent  foîz  en  un  tenant  y 
Quar  sotie  Pot  decéu. 
N'onques  n'ot  à  famé  gëu , 
Ne  ne  sa  voit  que  *  *  *  estoit , 
Ne  porquant  loé  11  estoit* 
For  ce  qu'il  ert  de  hante  gent, 
Et  riches  d'avoir  et  d'argent , 
Li  ont  si  ami  famé  quîse. 
Quant  il  l'ot  espousëe  et  prise , 
Si  le  tint  plus  d'un  an  pucele. 

4o        Moult  en  pesa  la  damoiselle 
Qui  vausÎBt  ses  déduis  avoir; 
Mes  cil  n'avoit  tant  de  savoir 
Qu'il  sëust  au  *  *  *  adrecier. 
Ne  le  pucelage  percier  : 
Ne  porquant  l'avoit-il  tenue 
Far  maintes  foiz  trestoute  rme  j 


Tant 
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Tant  ert-ele  à  greignor  mesâise. 
Quant  ele  sentoit  la  pasnaiae 
Sor  ses  caisses  et  sor  ses  hanches 
So        Qui  erent  moult  souez  et  blanches , 
Quant  el  ne  pot  mes  consentir 
De  si  fête  chose  sentir. 
Sa  mère  mande  et  ele  i  ymt^ 
Or  oiez  cornent  li  ayint. 
Ele  li  conta  tout  l'afere 
Que  ses  sires  li  soloit^fere^ 
Sa  mère  moult  bien  s'aperçoit 
Que  sa  folie  le  déçoit* 
Le  Chevalier  prent  par  la  main , 
60        Ne  sai  la  nuit  ou  lendemain , 

Si  l'enmena  dedenz  la  chambre , 
Qui  toute  estoit  celée  à  l'ambre  $ 
^i  a  ses  caisses  deseouyertes , 
^  ^  J^tpuis  a  les  jambes  ouvertes. 
Se  li  monstra  dant  Conebert, 
Puis  li  a  dit ,  sirç  Robert , 
Veez  nul  rien  en  cest  yal 
Ne  contre  mont,  ne  contre  yal? 
OU ,  Dame ,  dist*il ,  deux  traus. 
^o        Amis ,  com  fais  est  li  plus  haus  7 
Il  est  plus  Ions  qu'il  ne  soit  lez» 
Et  com  fais  est  cil  par  dalez? 
Il  est  plus  cours  ^  ce  m'est  ayis« 
Gardez  là  ne  yoist  vostre  *  *  * ,  * 
Quar  il  n'est  pas  à  celoés  fius  ; 
Qui  ***  i  met,  c'est  granz  me&is. 
On  le  doit  où  plus  lonc  bouter, 
Après  si  doit-on  culeterj  ^' 
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Et  quant  ce  yieat  au  daarains , 
80      Adonc  doit4'ea  serrer  les  raius. 
Dame^  dUt-^il,  vole«^vous  donc 
Que  inete  mon  ***  sku  pluA lonc ï 
Nenil,  amifl ,  à  ceste  foiz , 
U  vous  est  or  mis  en  defoiz , 
Quar  ma  fille  en  a  deux  plus  biaus^ 
Et  plus  souez  et  pluB  noviaus  2 
F  *  *  *  le  plus  lonc  anquenuit^ 
Cornent  qu'il  yous  grietet  anuit* 
Dame  9  dist^il,  moult  Tok^ntiers^ 
90       Jà  n'en  ira  li  traus  entiers 

Que  senprës  n'i  mete  m'andoille* 
Et  que  ferai-je  de  ma  ***? 
Amis  y  le  plus  oort  en  bâtez , 
Quant  TOUS  au  lonc  vous  combatez. 
A  tant  la  Dame  se  recuevre, 
Et  li  Cbeyaliers  la  chambre  œyre , 
Puis  va  à  loi  de  non  sachant 
Lie  lonc  et  le  cort  manegantt 
La  nuit  leva  uns  granz  orez^ 
1 00      Issi  com  vous  dire  m'orrez  f 
Où  bois  esraçoient  li  arbre , 
Et  cheoient  les  tors  de  marbre* 
A  celé  eure  estoieni  ou  bos , 
Devers  celé  terre  de  los , 
Sept  Chevaliers  cortois  et  sage 
Qui  porté  orent  un  me«sage  i 
Où  bois  estoient  esbahi ,   * 
Et  tuit  dolant ,  et  tnit  mari* 
Vers  la  meson  au  Chevalier 
1  xo      Vienent  fuiant  tuit  ^traîer  ^  > 
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Li  tins  en  est  derant  alez , 

Qui  estoît  de  Saint  Eron  nez* 

Le  pont  et  la  porte  If^passe , 

Qui  n'^wit  ne  ponre  ne  basse, 

Ainz  4SiRt  haute  et  bien  couverte, 

Et  la  meson  estoit  ouvéïte. 

Leenas  vint  trestoz  ésle^iéz 

Par  Puis  qui  ert  ouvers  lessiez; 

La  Dame  et  le  Seignor  salue , 
120      Puis  a  aa  reoon  despondue  : 

L'ostel  TOUS  requier  et  demande 

Avoec  cels  qui  sont  en  la  lande. 

Li  Cheyaliers  a  respondu 

Tantost  corne  il  Fa  entendu  : 

Jà  mes  ostels  n'ert  escondis/ 

Bien  soiez-rous  venu  tozdis, 

Vous  ayant  et  li  autre  apfès;  ^ 

Sont  Yo  compaignon  augnes  près? 

Alez  les  esraument  haaiter* 
^3o      Donc  reoomence  à  noter, 

Et  dist,  li  plus  Ions  ert  P**, 

Et  li  plus  court  sera  batux. 
Quant  li  vallés  Fot  et  entent. 

Plus  n'i  areste  ne  atênt. 

Ses  compaignohs  le* cent  tôst  dire, 

Trestoz  dolenz  et  toz  plains  dire. 

Seignor,  dist-il,  je  ai  trovë  * 

Là  sus  un  erite  proté  j  ' 

Il  dist  qu'il  vous  hisrber^era, 
i4o      Et  après  vous  ledèngera, 

Etsif***lepluslonc,^ 

Et  si  bâtera  le  pld»  cort. 
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Là  ot  un  Chevalier  moult  grant^ 

Qui  ot  non  Gales  de  Dînant  ; 

3eignor,  dist-il,  je  sai  assez 

Que  toz  vous  ai  de  lonc  passez , .  . 

Je  n'irai  mie  à  cel  erite  ,    *^' 

Qui  eu  tele  œvre  se  délité^; 

Miex  youdroie  estre  en  croiz  tonduz 

i5o      Que  je  fusse  d'orne  P  **. 

Là  ot  uli  Chevalier  de  Tongres, 

Qui  ot  à  non  Pierres  li  Hongres  ^ 

Seignor  »  dist-il ,  je  n'irai  mie 

A  si  très  vilaine  envaie , 

Je  sai  bien  je  sui  li  plus  cors  , 

Jà  n'i  averoie  secors 

Que  je  ne  fusse  ledengiez, 

Jà  n'i  seroie  revengiez. 

Qr  remanons  andui  ça  fors, 

160      Encor  soit  li  orages  foi^s. 
Li  autres  dient  à  un  ton, 
Seignor,  ne  vous  vaut  un  bouton, 
Nous  le  ferons  miex  autrement, 
Ce  sachiez ,  et  plus  sagement: 
Quant  nous  seromes  tuit  venu , 
Li  plus  court  voisent  estendu  ,• 
Et  li  plus  lonc  voisent  crampi  y 
Et  si  soient  trestuit  crampi» 
Ainsi  l'ont  entr'aus  créante. 

1^0      Atant  sont  en  la  cotX  çntré , 
Puis  sont  venu  en  la  meson 
Où  li  feus  ardoit  de  randon , 
Quar  li  y  vers  estoit  moult  frois. 
Lors  descendent  les  paleGn>is^ 
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Mais  aÎDZ  que  chascuns  sa  chape  oste, 

Ont  salué  hautement  l'oste. 

n  respont ,  Seignor ,  Diex  vouS  saut* 

A  cest  mot  la  mesnîe  saat , 

Qui  lor  corurent  aus  estriers, 
180      Et  s'ont  reicëu  les  destriers^ 

Et  cil  se  sont  vers  le  feu  trait. 

Gales  li  lonc  se  fist  contrait , 

Et  Pierres  vint  sor  les  ortans. 

Si  s'est  assis  sor  deus  hestaus*  ** 

Ainsi  furent  à  grant  dangier 

De  si  à  l'eure  de  mengier,    • 

Que  li  mengiers  fii  atomez , 

Puis  fîi  aus  tables  aportez ,  « 

Et  li  Baron  se  sont  assis. 
i  go      Gales  li  Ipns  fîi  moult  penssis. 

A  premiers  orent  pois  au  lart. 

Et  puis  deux  et  deux  un  marlart 

Si  orent  hastes  et  lardez ,  . 

Et  si  orent  moult  bons  pastez  ^ 

Bon  vin  burent  ^  et  fort  et  roit. 

Ce  m'est  avis  d' Au^irre  ^stoit  j 

Plaine  une  bout  de  trois  sistiers. 

S'en  remest  deux  bouciaus  entiers^ 

Que,  cil  ay oient  aportë , 
200      Qui  moult  erent  desconforté. 

Quant  ont  mengié  par  grant  délit, 

Adonc  si  forent  fet  li  Jt^t, 

Si  se  concilièrent  li  Baron. 

Entre  la  Dame  et  son  Baron 

En  sont  dedenz  la  chambre  entré  ) 
Ainz  qu'il  aient  le  sueil  passé , 
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Li  Cbeyaliers  s'cscrie  ea  haat , 

En  charité.  Dame  Mehaaty 

Je  me  voudrai  anuit  combatr^  ,  ■ 

210      Le  plus  lonc  P*/^  et  k  oort  bàtra^ 
Se  g'i  puis  adroit  asiener. 
Gales  comence  à  for&eiler> 
Qui  la  nuit  cuide  P**  estro; 
Et  Pierres  qui  jut  à  sentolre  ^ 
Guide  moult  bien  qu'il  1»  manace  ^ 
Et  que  il  durement  le  haoe } 
Et  cil  ne  s'assëure  mie , 
Qui  va  gésir  jouste  s'amie» 
Si  le  comence  à  descimytir^ 

230      Puis  li  fet  les  jambes  oavrilr> 
Si  a  une  chandoile  ptisé  ^ 
Trestoute  ardant  et  tOùte  e^riae^ 
Se  li  esgarde  entité  les  jambes 
Qui  erent  moult  fiou^is  et  blaitohes» 
Quant  il  ot  les  deu]t  tratLÉ  troves , 
Si  a  parlé  com  fols  pirovétf  s 
Ma  douce  suer^  amie  chiwe, 
Ces  .deux  trauë  totts  flM  un  lechiere , 
Je  cuit  qu'il  Vottdlt>it  se  gloùtii' 

200      Por  ma  chandoile  trftnsgloutir.    " 
Il  sont  de  moult  bêle  façon  , 
Bien  ressemble  iîbttt  de  ma^di; 
Quant  les  âst  vofitrè  met*e  feire, 
Les  fist-ele  aus  sielte  ^ontrefefe  ;' 
Li  sien  me  samblent  plus  tela  y 
Et  plus  noir  et  plus  ebaveln , 
Cist  soût  plnè  bel ,  si  com  moi  sainblê , 

A  poi  qu'il  ne  tiennent  enâamble. 
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Lors  respoHdi  la  bêle  née , 
â4o      6iau  douz  sire,  ainsi  fui-je  iiëe. 

Atant  est  la  chàndoilê  éstainte 

Au  mtir  où  elé  estoit  esiraint^ , 

Fois  a  les  deux  trauâ  itKEfstiresà  ; 

n  ne  fu  mie  si  derress 

Que  tant  ne  l'ait  traite  et  tracië 

Qu'il  a  la  piaucele  percië  ; 

Si  a  tant  hurtë  et  èûipditit, 

Que  la  chose  est  Véntie  à  point  ^  * 

Et  que  li  fols  fiât  sa  besoigné  y 
25o      Si  com  li  fabliaus  nous  tesmoigné, 

Plus  de  trois  fois  en  un  randon  • 

Quar  toz  li  fii  mis  abandon , 

Et  li  hamas,  et  li  ostis 

Qui  moult  estoit  entalèntis. 

La  Dame  li  a  tantost  dit  : 

Sire,  fet«^le,  soif  m'ocist. 

Se  vous  ne  m'aporfez  a  boire, 

Jà  me  verrez  morir,  o^  croire. 

Là  ot  ersoit  un  boucel  mis , 
'j6o      Ne  sai  sll  fst  plains  on  demis, 

Mes  vin  i  a ,  de  fi  le  sai , 

Ne  sai  ou  d'Auçoirre  on  d'Aossai^ 

For  Dieu ,  biaus  sire ,  aportéz  m'ent , 

N'i  metez  mie  longueiilent. 

Dont  recomence  un  poi  à  mnire* 

Cil  crient  que  sa  moillier  ne  muire, 

Moult  fu  de  mautalent  espris, 

En  sa  main  a  un  hanâp  pris. 

De  si  au  feu  en  est  venus , 
ujo      Trestoz  despoiUiez  et  toz  Utis  ^ 
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Fuis  a  pris  un  manefle  cort , 

De  qoi  li  bouvier  de  la  cort  (  ;  :  ^ 

Appareilloient  leur  atoivre , 

Ce  doit-Fen  moult  bien  ramentoivre  ^ 

Un  peu  a  le  feu  descouvert. 

Le  cul  Galon  a  descouyert 

Qui  se  dormoit  toz  aïrez; 

Et  li  eus  ert  eschequerez 

Aùtresi  granz  corne  un  portaua* 

d8o      II  cuide  ce  soit  li  bouciaus  * 

Qui  là  gëust  en  mi  la  voie  ; 
Mes  une  chose  le  4esFoie , 
Qu'il  n'en  set  mie  deflGnrmer, 
Ne  le  vin  trere  ne  oster. 
Or  escoutez  du  vif  maufë , 
II  a  le  manefle  chaufé, 
Ausi  com  li  bouvier  fesoient 
Quant  lor  hamas  appareilloient , 
Fuis  est  au  vaissel  repériez 

2190      Où  il  n'avoit  ne  vin  ne  miez  ; 

Tant  durement  le  nert  et  boute  ^ 

Que  li  SOS  toz  en  esclaboute    .^ 
Du  sanc  qui  par  la  plaie  saut. 
Gales  tresfremit  et  tressant. 
Si  s'escria  à  haute  vois, 
Or  sus ,  or  sus,  quar  je  m'en  v<hs. 
Cil  erites  m'a  acneilli* 
Dont  sont  si  compaignon  sailli,. 
Quant  il  oïrent  la  bescousse , 
Soo      Et  li  SOS  à  sa  main  escousse 
De  qoi  il  tenoit  le  fer  chaut, 
'Aval  le  rue,  «e  li  ohaat^ 
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Si  fiert  Fierron  lez  le  costé 

G'uae  grant  pièce  en  a  osté , 

Et  cil  s'en  tornent  sans  cpngié. 

Mes  il  s'en  fussent  bien  yengié. 

Se  ne  fust  la  mère  la  Dame 

Qui  moult  ert  sage  et  bone  famé; 

Ële  tout  l'afere  leur  conte, 
010      Si  leur  a  aconté  le  conte , 

Et  leur  fist  savoir  et  entendre 

Que  nus  hom  ne  doit  sot  atendrq^ 

Quar  souvent  en  avient  granz  maus  ^ 

Li  eus  Galons  en  fu  yermaus^ 

Et  Pierres  en  ot  une  trace. 

Dont  li  sans  remest  en  la  place} 

Et  li  SOS  ot  appris  à  f***5 
5i8      A  cest  mot  est  mon  fablel  outre* 

Explicit  du  sot  Chepalier. 
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Manuscrit,  n*  7218. 

vJr  entendez  un  petitet, 
N'i  ferai  mie  grant  abet. 
Uns  fevres  manoit  à  Creeil , 
Qui  por  battre  le  fer  vermeil , 
Quant  l'avoit  tret  du  feu  ardant  ^ 
Avoit  aloué  un  serjant 
Qui  moult  estoit  preus  et  legiers* 
Li  vallës  avoit  non  Gantiers } 
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Mollit  ert  debonerés  et  frans , 

10        Les  raina  larges,  grailes  les  flans , 
Gros  par  espaoles  et  espës , 
Et  si  portoit  du  premier  mes 
Qu'il  covient  aus  Dames  servir , 
Quar  tel  ***  portoit  san  mentir, 
Qui  moult  ert  de  bêle  feture , 
Quar  toute  i  ot  mise  sa  cure 
Nature  qui  forme  Faroit  ; 
Devers  k  iretenant  aroit 
Flain  poing  de  gros  et  deux  de  lonc, 

20        Jà  li  treus  ne  fost  si  belloilc. 
For  tant  que  dedénz  le  méist, 
Qu'aussi  roont  ne  le  fëist  ' 
Com  s'il  fîist  fez  à  droit  compas. 
Et  des  maiiliâtis  ne  di-je  pas 
Qui  li  sont  au  cul  atachié. 
Qu'il  ne  soient  fet  et  taillié 
Tel  com  à  tel  ostil  covient. 
Tozjors  en  aguisant  se  tient, 
Pdr  retrere  delivi^ement , 

3o        Et  fu  rebraciez  ensement 

Come  moines  qui  gete  aus  poires , 
Ce  sont  paroles  toutes  yoires. 
Rouges  come  oingnon  de  Corbueil; 
Et  si  avoit  si  ouvert  Tuéil 
For  rendre  grant  plente  de  sève, 
Que  l'en  li  péûst  Une  £eve 
Lombarde  très  parmi  lancier, 
Que  jà  n'en  laissast  son  pissièr  : 
De  ce  n'estuet-il  pas  douter, 

4o        Ne  que  une  oue  à  gorgueter, 
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S'ele  éast  mengië  un  grain  d'orge» 

Li  yall(fs  qui  maintient  là  forge 

D'une  part  ayoeo  soû  Sdgnoi^ , 

NeDëmt  pas  irover  mdllor 

Qflp  yile  de  ce  mestier. 

Bien  ot.e3té  un  an  entier  • 

Avoec  le  fe  vre  li  rallés  ^ 

Que  de  lui  âervir  estoit  prés. 

Un  jor  avint  qu'il  fu  à  roit  y 
5o         Et  que  son  **""  fort  li  tendoit  $ 

Ses  sires  le  troya  {basant, 

Et  yit  qu'il  ot  un  *  *  *  éî  grant, 

De  tel  façon  et  de  tele  taille , 

Com  je  yous  ai  conté  Min2  faille  ^ 

Et  penssa  se  sa  faine  set^ 

Qui  td  ostil  mie  ne  hét 

G>me  Gantiers  loi^  feijant  porté , 

Ele  youdroit  mies:  estré  morte 

Qu'ele  ne  s'en  fëist  doner. 
60        Par  tens  la  yoûdra  esprouyer. 

A  sa  &me  yient,  ai  a  dit; 

Dame ,  fet-il ,  se  Diex  m'aït , 

Je  ne  yi  onques  si  grant  membre 

Que  je  sache,  ne  qtie  mm  membre , 

Corne  a  Gantiers  nostre  setjana  $ 

Quar  se  ce  fiut  tm^  grams  jAianz, 

Si  en  a-il  assës  par  droit, 

Meryeille  est  quant  il  est  à  roit. 

Je  le  yos  dit  tout  sahz  fidose.  * 

70        Quar  parlez  à  moi  d'autre  chose, 

Fet  celé ,  cui  samble  qu'el  hée 

Cedonteleestsienbfaâëes  * 
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Qaar  par  la  foi  que  je  vos  doi, 

Se  plus  en  parlez  deFant  moi , 

Je  ne  vous  ameroie  mie  ; 

Tel  honte  y  ne  tel  vilenie 

Ne  devroit  nus  preudom  retrere.      if/fi^ 

lA  fevres  ne  s^en  vont  pas  tere 

De  loer  le  ***  au  vallet  ; 

80      Plus  que  devant  s'en  entremet  ^ 
Et  dist  qu'en  tel  ostil  ouvrer 
Ne  sot  mie:^  nature  esprovèr 
Qu'en  rien  que  ele  onques  fëist: 
Dame ,  fet-il ,  se  Diex  m'aït , 
Onques  mes  hom  de  mère  nez 
Ne  fut  de  "  *  *  si  racinez , 
Dame ,  fet-il ,  come  est  Gantiers  ; 
Je  croi  qu'il  f  *  *  *  lÀoult  vplentiers. 
Sire ,  fet-ele ,  à  moi  que  touche , 

90      Qui  bien  savoit  dire  de  bouche 
Le  contraire  de  son  corage; 
Màs  moult  bien  pert  à  son  visage  ^ 
Que  sovent  color.mue  et  change , 
Jà  de  sens  ne  fnst  si  estrange , 
Home  qui  garde  s'en  préist  y 
Qui  bien^pe  séast  et  véist 
Que  talent  en  ot  fort  et  aspre^ 
Une  eure  est  plus  blanche  que  nape^ 
Autre  eure  plus  rouge  que  feus» 
100      Certes  moult  estes  anieus , 
Qui  si  parlez  vilainement  \ 
Je  vous  avoie  bonement 
Proie  que  tous  vous  tënssiez^ 
Bien  tere  tous  en  déussiez. 
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Ma  Dame,  puis  que  il  vous  plest , 

Je  m'en  terai,  atant  se  test^ 

Or  lais  ceste  parole  ester. 

Dame,  fet-il,  sanz  arester, 

M'en  irai  à  saint  Leu  demain , 
X 10      Prenez  du  feu ,  fêtes  à  plain 

Gautier  nostre  serjant  ouvrer. 

Or  faisoit  samblant  de  Terrer, 

Si  s'est  souz  la  forge  repus. 

La  Dame  s'est  levëe  sus , 

Et  prent  du  feu,  porte  à  Gautier, 

Et  cil  comença  à  forgier, 

Qui  moult  fu  sages  et  soutiz. 

Gautier,  fet-ele,  tes  ostiz 

Est-il  ore  tels  que  l'en  dit,' 
120      Quant  est  à  roit ,  se  Diex  t'ait , 

De  la  besoingne  fere  priés? 

Tesiez ,  Dame ,  fet  H  vallés , 

Qui  grant  honte  a  et  grant  yergoingne  ; 

Parlez  à  moi  d'autre  besoingne , 

De  ce  ne  vous  rendrai-je  conte. 

Par  Dieu ,  fet-ele,  riens  ne  monte, 

Quar  il  estuet  que  je  le  voie 

Orendroit  sanz  point  de  délaie, 

Par  conveht  que  mon  ***  verras: 
i5o       Sez-tu  quel  loier  en  auras? 

Chemise  et  braies  deliëés, 

Bien  cousues  ft  bien  tailliëes. 
Quant  li  vallës  ot  la  promesse , 

Si  trait  le  *  *  *  dont  une  anesse 

Péust  bien  estre  vertoillie. 

Celé  qui  estre  eu  veut  brochie , 
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Se  descuevre  jusqu'au  nombril  : 
Gautier,  fet-ele  »  à  ton  ostil 
Fa^mon  ***  besîer  une  foies, 

i4o      Quar  il  est  bien  re^on  et  droiz, 
Ne  s'entrevirent  onques  mes , 
Si  prendront  l'una  à  l'autre  pës. 
Le  *  *  *  fu  roides  comme  pd , 
Si  atasta  s'il  i  ot  sel ,  , 

Et  si  fu  près  de  burter  ens. 
Mais  li  fevres  ne  fu  pas  lenz , 
De  derrier  \%  jEbrge  est  saillis. 
Et  s'escria  à  moult  hauz  cria  % 
Sire  Tassai,  traiez  en  sus , 

i5o      Far  mon  chief,  tous  n'en  ferez  plus 
Que  fet  aTez;  Tostre  merci; 
Ne  remaint  pas  n'en  tous,  n'en  li. 
Que  grant  honte  ue  m'arez  bite: 
Vostre  serTiçes  ne  me  baite. 
Ne  ne  me  plest  d'ore  en  aTant  ; 
Alez-Tous-en ,  jel'  tous  comant 
Que  TOUS  n'entrez  jamés  ccenz. 
Gautiers  s'en  part  tristre  et  dolenz. 
Et  la  Dame  remestpenssive, 

160      Et  li  sires  à  li  estrÎTe  : 

Far  Dieu,  fet-il,  de  grant  ardure 
Vous  Tenoit  et  de  grant  luxure  ^ 
Vous  ne  le  poez  pas  noicr , 
Que  TOUS  Toliez  bien  que  Gautier 
Lessast  les  œuTres  de  ses  mains 
For  marteler  desus  Vos  rains, 
Jà  en  aurez  yo  guerredon. 
Lors  aToit  pris  un  grant  baston  , 


i. ^-    '-. 
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Si  la  TOUS  commence  à  paier , 
170       Si  que  les  os  li  fet  ploier  ; 

Se  li  a  tant  de  cops  donex  • 

Qu'il  est  SOT  li  trestoz  lassez» 

Far  cest  example  yoil  mousirer 

C'on  doit  ainçois  le  leu  huer 

Des  bestes  qu'il  i  soit  yenuz  ; 

Se  li  fevres  se  fust  tëuz. 

Que  Gantiers  éust  bouté  enz^ 

La  Dame  éust  fet  ses  talenz. 

A  cest  mot  finerons  no  conte. 
180      Que  Diex  nous  gaïC  trestoz  de  honte. 

Explicit  du  Fevre  de  CreeiU 
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CI  APRES  COMMENCE  D'UNE  DAMOISELE 

QUI  ONQUES  POUR  NELUI  NE  SE  VOLT  MARIER,  MAI^ 

VOLT  VOLER  EN  L'AIR. 

Manuscrits,  vP  7615 ,  et  N.  a  de  Notre-Dame. 

xJ'UNE  Damoisele  vos  venl 
Conter,  c'onques  ne  virent  œul 
Plus  bêle  riens  oom  ele  estoit. 
Et  de  bonté  grant  los  avoit. 
De  riches  Clers ,  de  Chevaliers , 
Et  de  bourgois  et  d'escuiers 
Estoit  souventes  fois  requise , 
Mais  ne  vouloit  en  nule  guise 
De  nul  parole  escouter. 
10      Un  jor  dit  que  voloit  voler 
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Vcdentiers  parmi  Tair  lassus , 
'     Si  biea  com  uns  oisiax  ou  plos* 
Eles  li  fist  un  damoisiax 
De  cire  et  de  pennes  d'oisîax  y 
Es  bras  et  ens  costes  li  mist , 
Et  bien  sachiés  moult  s|entremisl 
De  li  cointement  atorner. 
Mais  ains  por  ce  ne  pot  yoler. 
Uns  Clers  li  dist,  ce  ne  yaut  rien, 

30        Damoiselle,  ce  sachiez  bien 
Qu'il  TOUS  conyendra  atomer 
Autrement  se  voulez  isoler  ^ 
Nus  oisiax  ^ns  coe  ne  Tole. 
Je  croi  moult  bien  cesle  parole , 
Fait  la  pucele ,  et  ce  Fotroy, 
Qui  la  fera ,  dites  le  moy  ? 

Dame ,  ce  dist  li  Clers ,  je  sui , 
Se  TOUS  comandez  encor  hui^ 
Tout  prés  de  faire  yo  seryise 

3o        Bel  et  bien  à  vostre  devise  ; 

A  Voler  bien  vous  aprendrai , 

Car  l'art  dou  &ire  bien  en  sai. 

Bec ,  eles,  et  coe  vos  faut 

Pour  vous  faire  voler  en  haut, 

Et  bien  les  convient  attacher 

Por  vos  en  l'air  &ire  voler. 

Tout  dui  en  la  chambre  entrèrent. 

Et  l'uis  sur  aus  moult  bien  fermèrent } 

lÀ  Qers  en  un  lit  la  coucha, 

4o        Et  par  maintes  fois  la  baisa.       ^ 
Ele  demande  que  c'estoit  : 

dist  que  li  bec  li  faisoit ^  ri 


Et 
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Et  puis  la  corut  acoler  <     .    •       /  !{•/  i- 
Pour  li  faire  plu«lo8t.¥oler,  :.•:.. 

Et  rembrassa  estroitemenl:,    •      /:  j*  :  i 
Et  restr'aigni  faitiâeiQeiit  ;  /  )  r-*  ■  : 

Moult  se  paiae  de  plaice  àli'  '  ;m  > . 

For  avoir  le  solas' jde  li.'.    i  .  .:>  J 

Celé  demande  qu'il faisoit;  l  ^,  ■  ' 

5o        II  dist  les  eles  li  cousoiL  •    -l'h       ;;tt 

Fêtes  les  vos  en  tel  meniôre?        ^  >  •  -U 
Oïl.  Tomez  vos  sa  derrière,  <    ^o  / 

Car  je  vos  veul  la  coe  faiye      ■         à  * 
Dont  je  vos  oïdementaii».  u  ;    , 

Celé  se  torne  à  estoi^pons  9 
Et  cil  i  fierjt  jusqu'au  ?!  *  * .    . 
Le  ***  ens  corsysamcontre^itt 
La  Damoiselle  11  a  dit^  /, . 
Et  li  demende  qui  li  bit. 
60         Cis  li  dist  que  la  coe  (ait 

Et  la  besoigne  par  compas; 
Ne  veul  pas  que  ce  soit  à  gas , 
Que  la  chose  ne  soit  :bien  &ite,  > 
Et  s'il  de  bien  fedr.se  haite.  iî      * 

Or  tost,  car  moult  bieuje^loitiez,    >  i^  • 
Boutés  bien  et  si  l'atacbiez: 
Si  très  forment  qu'elle  ne  chiëe  :   t  '  > 
Jà  seraisi  apareiUiëey    •  .    ;!'...•' 

Quant  je  de  vous  départirai, .       1,  s  , 
70         Que  bien  croi  que  je. volerai.  «   :^'.)  '.. 

Li  Clers  entent  à  son.affîiire,>  '  >      '  ^ 
Et  pense  de  sa  coei&irei.;:     ;  .     /  . 
Ne  li  chaut  gaires  s'elehoingne^  U,\t 
Moult  bien  enteni  à  ^  besoigne*      j    -^ 

IV.  S 


'y  ,jii  ^ 


\ 

ft^é  FABLIAUX  BT  CONTES. 

Quant  il  ot  &it  tout  son  talent , 
En  lit  s'assist  tout  erremme^t^ 
\  Et  la  Damoiselle  lez  liii« 

Dans  Clers ,  dist-ele  y  dont  m'ert  hui 
Toute  cesle  ooe  parfkîte  ? 
80      Faites  la  tost ,  car  moult  me  haite. 
Dou  bec ,  des  eles  énsèmqnt 
Ne  me  chaut-il  certes  nient, 
De  la  coe  seur  toute  rien 
Vos  pri  que  tous  l'atachies  bien. 

Damoiselle ,  par  saint  Amant, 
Ele  ne  sera  faite  atant.  ^ 

Clers,  par  la  foi  <jpe  je  vos  doi , 
De  l'autre  afidre  m'est  si  poi } 
Jà  de  moi  ne  départirez 
90      De  si  que  £dte  Tarerez. 

Au  Clers  plaist  inoiilt  ceste  novele 
Qu'il  soit  avec  la  Damoisele; 
De  la  coe  moult  Veatremist , 
Chascun  jour  un  |»etit  en  fist. 

Tant  i  point  ^  etJtant  il  hurta , 
Que  ta  Damoitelle  «igroissa; 
La  coe  li  a  d  «ntée , 
Qu'elle  est  en  cors  enracinée , 
Si  bien  que  jà  n'en  istera 
100      Jusqu'à  tant  qu'ele  enfisintera. 
Celé  à  la  terre  se  roilloit. 
Qui  devant  haut  voler  vploit , 
Et  se  claime  lasse  cfaeitive , 
Miex  vorroit  morir  qu'estre  vive.    ' 

Ha  I  dans  Clers ,  vos  m'avez  gabée , 
Le  coe  m'est  où  cors  geraiëe  5  . 


Bien  savez  engiguier  la  ge&t , 

Appesantie  «ui  lofro^ehi  {  j .  j 

Ne  me  puis  ceiiadre.nelèFery  .      <   «   > 
1 1  o      Or  ne  ponrai  jamais'  wolér^  <    ;  n  > 

Damoiselle,  par  ^infc  Amant,     m:;/ 

Vous  m'alez  à  graoït  tort  bluâmant,    • 

Car  par  la  foi  qvie  je  vou;s.  doî  ^ 

Ains  ne  recrëustes  oie  moi  : 

Se  grosse  i  estes,  c'est  nature ^ 

Mais  trop  estoit  grant  desmesure 

Que  par  l'air  ^iez  yaler, 

Folement  voliez  or  ouvrer. 

Que  outrage  quiert,  il  li  vient. 
120  Por  ceste  Dame  me  souvient , 

Qui  si  estoit  desmesurëe/- 

A  cui  la  coe  fu  entée , 

Conques  ne  se  vont  marier 


I    { 
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A  nelui  9  tant  la  seut  ptîer  : 

Or  soupi,^,  explore  346  fe±,  '='  '' 


1j. 
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Bien  est  abàtus  ses  orguiex 
Par  un  vaillant  Glers  et  esttaiige, 
Qui  ainsi  l'a  laissi  jé  au  latige. 
Moult  en  y  a  éncor  m  celed,  .> 

1 5o      Et  des  Dames  et  des  pucelês , 

Qui  tout  aînsis  le  font,  où  Ws,"        ' 
Qui  aurîent  bien  de  {yons  maris;      ^  ' 
Mais  ne  daignent ,  ^a'or'gùîîés:  les  ^iSàù 
Ainsis  en  voi  maintes  et  maint, 
Les  unes  sont  s!  pou^éstabldy y' 
Fergier  se  font  en  ses  estaliles 
A  garçons  et  à  cherretîers^ , 
Qui  puis  en  ont  ma  vais  loiers  ; 

$2 
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Les  autres  prennent  un  vilain. 
i4o      For  ce  vous  coiisoil-je  de  plain, 

Vous  qui  ayez  01  ce  conte , 

Orguiex,  desdaing  ne  yous  surmonte  y    '* 

Mariez-Tous  selonc  le  tens, 
i44      Adonc  quant  liéus  en  iert  et  tens. 

Explicit  de  la  Damoiselle  qui  polt  poler» 


C'EST  DE  LA  DAME 

QUI  AVEINB  DEHANDOIT  POUR  mOREL  SA  PROYENDE 

AVOIR. 

■ 

1 

Manuscrit  de  Notre-Dame ,  N.  a. 

XL  avint  as8<$s  prés  jde  Rains 
D'une  Dame  à  \^autiers  Rains  ^ 
Qu'anmoit  de  ai  grant  randon , 
Car  cuer  et  cors  en  habandon    ^ 
Avoit  mis  en  très  bien  amer 
En  un  vallet  fort  et  legier , 
Bel  et  gent ,  et  mignot  et  cointe , 
Forment  avoit  cbder  son  acointe. 
Et  le  vallés  jai  fort  Tamoit , 
10        C'a  chose  autre  riens. ne  pançoit^ 

Et  quant;  venoit  c'ansamble  estoient  ,,- 

A  mervoille  se  conjoioient. 

N'est  nus  qui  dire  le  aéust, 

Ne  que  raconter  le  pëost , 

Com  si  dui  amant  sont  engrës 

De  veoir  l'un  l'autre  tout  adës. 


(* 
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Que  Toas  iroie-je  contant^ 

Ne  les  paroles  alongant? 

Tant  firent  et  tant  esptoiterént 
QO        Si  dui  amant ,  qu'il  s'esponserent 

A  grant  joie  et  à'  grant  déduit , 

Sens  encumbrier  et  senz*  anuit , 

Dont  fil  li'  lens  à  lor  devise  : 

Car  chatouns  par  grant  covoitise 

Ama  son  per  tant  com  il  dut   ^ 

Lolalment ,  et  bien  i  parut , 

Car  lor  yoloirs  estoit  tout  un, 

Et  lors  estas  estoit  comun. 

Tristans ,  tant  com  fii  en  cest  monde , 
3o        N'ama  autant  Ysoue  la  blonde , 

Com  si  dui  amans  s'entr'aimèrent , 

Et  fi>i  et  honor  se  portèrent. 

Moult  bel  menoieùt  lor  déduit 

Priveementetjoretnuit, 

Et  quant  yenoit  à  cel  solas , 

Qui  se  tenoient  bras  à  bras. 

Où  lit  où  estoient  couchië , 

Et  l'un  près  de  l'autre  aprouGhië ,      *   ' 

Adonc  menoient  lor  revel 
4o        Enti'aus  et  tant  bien  et  tant  bel,      '  ' 

Far  anûstiez  et  par  défit , 

Jà  ne  queissent  issir  du  lit  r 

Car  celé,  selonc  sa  nature^ 

Si  amoit  moult  l'énvoisëure , 

Et  le  solas  et  le  déduit 

Qu'ele  en  a  voit  chascune  nuit. 

Et  pom*  ce  moult  miex  l'en  servoit. 

Et  cils  por  s'amor  s'efibrçoit, 

s5 
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Car  de  quel  part  q.ae  il  vônoit ,      < 
So         Adès  enverse  la  ôquchoit* 

Sens  respit  querirè  ^t  sens  eBmgm, 
Faisoit  adàs  ode  besoigtie> 
Ou  fust  en  lit.  ou  fus!  à  iibffe  ^ 
Tout  sans  autre  alloigpa  querre.  . 

Lonc  tens  menèrent  éeâte  Tie. 
Ensamble  ]par  grâut  druerie  i 
Et  ce  vos  di  pour  yàgitë  ^ 
CJome  moult  grande  prLrâutë. 
Orent  enti*e  aus  dui  eâtol^e» 
60         Si  vos  dirai  la  meaçqUe),. 

Que  çiL  ot  apcin^e  sd  mie>    '  . 
Par  amistié^  par  druecie./ 
Seur,  dit-il, Jeté  veuiLi^prendrey 
Et  tu  i  dois  moult  bien  entendra  i 
Car  par  TaiïK^'.graigitt^u'à  t^i  ai^ 
Tout  mon  coyin]$  \à  «UraL 
Quant  je  te  roi  aucui^tii^tachief 
Avoir,  en  membre, ou  eu  chiefj 
Saches  je  n'ose  à  toigiesU:, 

7  o        Pour  acompUr  n^ti^e  désir , 

« 

Car  je  trop  corrççié  sentie , 
Se  mal  ou  «nui  te  &isqie  ; 
Si  te  dirai  que  tU|  feras 
Toutes  fois  qa'âli'fep  |npi  soras^ 
Soit  en  lit  ou  ear.a^tre  place  ^ 
Et  tu  Tourras  que  je  te  fece. 
Se  jolif  mestier  amouroux  : 
Se  me  diras^  biax  frères  doux^ 
Faites  Moriax  ait  de  l'ayaine ,    , 
80        Et  tu  soies  de  ce  certaine 
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Que  je  l'en  donrai  volentiers 

Selonc  ce  qu'il  sera  mestiers. 

Et  je  pourrai  et  tu  youtras , 

Car  jà  à  ce  tu  ne  faurras. 
Celé  li  respont  00m  cortoise , 

Biax  frères  douK,.  de  ce  t'aquoise , 

Jà  por  cel  ne  te  hucherai , 

Ne  jà  por  ce  ne  te  dirai 

Que  Moriax  wîlle  ayaine  n'orge; 
90      Miex  aim  c'on  me  coupast  la  gorge  v 

Que  je  tel  outrage  féisse , 

Ne  qu'ainsis  huchier  apréisse* 
Cilz  li  respondit  erraument , 

Si  feras  ^  car  jel'  te  commant , 

Car  c'est  tout  un  entre  nous  deus, 

Car  je  wil  tout  ce  que  tu  yeus  ; 

Donc  ce  que  yueil  tu  dois  yoloir> 

Sens  toi  en  nul  endroit  doloir» 
Celé  li  a  respondu  tost, 
100       Et  se  li  dist  tu  ies  tous  sos. 

Qui  yeus  que  die  tel  outrage; 

N'afiert  à  famé  qui  soit  sage, . 

Et  sachiez  que  qu'ele  d^ist, 

Que  moult  yolentièrs  le  fëist: 

Jà  pour  damage  nel'  iaissast^ 

Ne  pour  honte  que  ne  huchast 

A  Morel  ayaine  à  doner  ; 

Miex  s'amast  à  ce  abandonoer , 

Qu'ele  sa  pcoyande  perdit* 
110      Mais  sayez  por  qu'elle  le  fist  ? 

Pour  miex  enlachier  Bom  mari , 

Et  &ire~^n  yoloir  de  li  ; 

84 
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Car  &me  selônc  sa  nature^ 
lia  riens  que  miex  ara  en  cure, 
Et  tout  ce  que  miex  li  plaira , 
Dou  contraire  seimblant  fera. 
Et  li  maris  qui  moult  Fama, 
Cum  cils  qui  simple  la  eùida , 
Li  comenda  diligemment 
130       Quefëistson  commendement^ 
Et  que  demandast  de  Paraine 
Pour  Morel  chascune  semaine , 
Et  chascun  jor  à  chascune  houre 
Qu'il  ri  plairoit  et  sens  demoure. 

Celé  qu'ot  bone  volentë , 
Respont  par  grant  humilité^ 
Que  moult  bien  l'en  demanderoit, 
Quant  yerroit  liens  et  poins  seroit. 
Cilz  se  ooucha  et  si  se  just , 
i5o       Conques  la  nuit  né  se  remnsi; , 
Ne  lendemain  trestot  le  jor. 
A  la  Dame  aniiie  le  sejor, 
Ainsis  le  fit  deus  nuis  après. 
Et  les  deux  jors  trestout  adés. 
Et  la  Dame  qui  ot  aprig 
Sa  rente  avoir,  com  li  fu  vis, 
Sachiez  en  fu'  moult  correcie , 
Et  dLst  que  ne^'ouUira  mie 
A  l'autre  nuit  à  bonne  éstraine , 
i4o      Penre  por  Moic^l  de  l'araine. 

Si  tost  com  il  forept  coachië , 
Celé  a  son  mari  apronchië , 
En  aplainant ,  ett  acalant , 
En  faire  tout  à  son  talent  ;         ^ 
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Fuis  taste  deçà  et  delà , 
Moult  souefment  araisnië  l'a. 
Frère ,  mîex  me  soûliez  amer , 
Et  Dame  et  amie  clamer  ; 

Mais  or  croi  Tamors  est  fenie , 
i5o      Et  sans  raison  tost  départie, 

For  une  autà*e  m'avez  guerpie 

Où  TOUS  avez  to  druerie. 

Non  ai,  par  ma  foi,  bêle  seur , 

Je  n'ai  aillors  qu'an  vous  mon  ceur; 

Vos  iestes  m'amie  et  m'amors , 

Et  mes  solas  et  mes  secors. 

Cils  monta  sus  por  solacier,^ 

Que  plus  ne  l'osa  correcier. 

Car  il  moût  très  bien  s'aperçoit 
160       Que  Moriax  aveine  voloit. 

Une  fois  li  a  Ëiit  cele  œuyre. 

Et  cele  à  bien  com  requeurre , 

Qu'à  pièce  n'en  seroît  lassëe , 

Là  a  dist  par  grant  remposnëe. 
Sire ,  l'autre  jour  me  disiea^ 

Qu'à  Morel  aveine  donnez 

Toutes  fois  qu'en  aroit  besoing. 

Or  en  aiez  dou  doner  soing 

Orendroit,  sire,  si  vous  plaist. 
i;^o      Cils  monte  sus  sens  plus  de  plait , 

Et  donne  à  Morel  de  l'avaine , 

De  la  millor ,  de  la  plus  saine  : 

Ainsis  le  fist  tout  demanois , 

Et  cele  hucha  l'autre  fois , 

Et  cils  tout  adès  11  dona 

L'ayaine  qu'ele  demanda. 
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Quant  yiut  après  à  l'autre  nuit, 
Cils  s'eudormi  jusqu'à  miennuit; 
Et  celé  qui  ne  dormoit  pas , 

180      Ne  tint  pas  ceste  affiiire  à  gas , 
Ainsois  bouta  son  mari  tant , 
Et  dist  c'on  li  tenist  convant. 
Cils  s'aparoille  -et  monte  sns^ 
Qu'à  mont,  qu'aval,  que  sus  que  jus, 
Ainsis  fist  à  pou  de  séjour 
Dés  le  Gouchier  disques  au  jour. 
Tant  fu  celé  bone  raaistresce 
De  rameute  voir  sa  promesse, 
Qu'ele  ot  tost  la  honte  béue 

190      Qu'ele  aroit  à  premiers  hëue. 
Despuis  celé  houre  baudement. 
Sa  promesce  ala  demandant , 
Com  celé  qui  ne  s'en  rot  &indre  ; 
Moult  gentement'  se  set  complaindre 
Vers  son  mari  et  souploier , 
Et  doucement  aplainoier, 
Par  coi  Moriax  sa  prorende  ait. 

Et  cils  qui  ne  veut  point  de  plait , 
lÀ  baille  selonc  ce  qu'il  peut , 

200      Et  s'efforce  plus  qu'il  ne  seut  ; 
Et  celé  n'est  point  esbahie 
De  dire ,  ne  m'obliez  mie , 
Et  en  mangeant  et  en  beyant , 
Li  va  tout  adès  requérant 
Que  doiiit  sa  proyende  à  Morel  : 
Dou  tarder  ne  li  est  point  beL* 
Et  cilz  l'en  donne  se  qu'il  peut. 
Mais  mains  assés  que  il  ne  sent. 
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Car  où  mont  n'a  grenier  si  grant| 
210      Que  Moriax  ne  mëist  à  noiant. 

Apetiâiez  est  li  greniers , 

Dont  Moriax  a  esté  rantiers; 

Et  cils  qui  la  clef  emportoit^ 

S'aparçoit  bien  que  wia  estoit , 

Se  ne  set  cornent  desamordre  • 

La  rien  à  c'on  le  reut  mmordre. 

Car  fort  chose  est  d'acoustumance. 

Or  est  cil  don  tout  en  balance , 

Mais  ne  s'esmaie  point  le  jour, 
220      Car  il  s'en  y»  en  son  labour  ; 

Mais  quant  se  vient  à  l'anuitier. 

Et  on  le  haste  de  couchiier , 

Avant  qu'il  se  puist  endormir  ^ 

En  veut  celé  avoir  son  plaisir; 

Moult  demande  à  bone  estraine, 

Moriax  veut  avoir  de  Favaine* 

Cilz  l'en  donne  à  quelque  meschief  ^ 

Mais  bien  set ,  pou  en  i  eschiet , 

Selonc  sa  première  coustume; 
25o      Le  feu  qui  tout  adàs  alume 

Ne  peut  estaindre^  n'i  vaut  rien^ 

Or  est  chëus  en  mal  lien 

De  sa  famé  qui  1  en  despite 

Pour  la  provande  qu'est  petite  > 

Et  donëe  en  redbinant* 

N'eèt  pas  tele  corne  devant  ^ 

Car  cil  ne  set  tant  efforder 

Que  jà  por  ce  l'oit-on  plus  chîer  ; 

Molt  li  ta  or  de  mal  en  pis, 
2io      De  ^a  famé  est  au  ilessous  mis. 
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Que  TOUS  feroie  plus  loue  conte, 
Vous  qui  savez  à  ce  que  monte? 
Ne  ferai  plus  longue  demoure , 
Oiez  qu'en  ayint  à  une  houre. 
Cils  fu  trop  lâches  et  suciës , 
Fraisie  /vuis  et  tous  espichiez. 
Et  toute  la  mole  des  os 
Li  fu  issue  de  son  cors*, 
•   Qui  n'ot  ne  force  ne  vertus , 

25o      Cil  mestier  faire  ne  pot  plus* 
Celé  s'est  bien  aparcëue 
Que  sa  force  est  bien  dëchéne , 
Adonc  se  mist  en  moult  grant  paine , 
Que  sa  force  tost  li  revaigne  ; 
Ne  le  volt  de  riens  mesaisier, 
Moult  le  comença  à  aisier. 
Et  moult  doucement  l'asëure  : 
Moult  a  en  lui  mise  sa  cure 
Por  qu'il  reviengne  en  sa  vertu, 

260      For  recouvrer  le  tans  perdu. 
Et  quant  il  ot  esté  baingniez 
Delës  sa  famé ,  et  puis  sainniez , 
Si  tost  çomi  il  fu  en  bon  point, 
La  Dame  resgarda  son  point , 
Demanda  li  cornent  li  est. 
Vostre  merci,  dist*il ,  bien  m'est , 
Je  suis  tous  prox  et  fors  et  sains ,  • 
Je  sui  garis  dou  mal  des  rains  ; 
Et  celé  s'est  moult  esijoïe 

270      De  la  nonvele  qu'ot  oïe; 

Car  sitost  comme  couchië  furent 
En  lor  lit,  et  ensemble  jurent, 
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Se  li  print  à  ramentevoir 

A  faire  vers  li  son  devoir , 

Et  li  dist  bien  à  lo^ue  alaine^ 
^^-^  Moriax  veut  avoir  de  Favaiue. 

Cils  s'efforça  por  pais  avoir  ^ 

Et  fist  auques  à  son  voloii* , 

Et  celé  nuit  bien  couvent  tint , 
280       Tant  qu'à  une  autre  nuit  revint  ^ 

Que  celé  moult  le  tisona , 

Et  durement  le  tagona  ;    ^ 

Et  puis  par  bel  sen  li  demande 

Pour  avoir  Morel  sa  provande. 

Cilz  vit  qu'à  ce  panroit  la  mort^ 

S'il  ne  pemoit  aucun  confort, 

Car  il  estoit  tous  espichiez 

Pai*  son  effort;  et  tous  suciez: 

A  maie  fin  Testent  venir , 
290      S'il  veut  ainsis  ce  maintenir. 

Bien  sot  qu'il  ne  porroit  durer, 

Ne  ceste  paine  endurer. 

Fourpensa  soi  que  il  feroit , 

Et  coment  il  s'en  cheviroit. 

Et  coment  se  dëlivreroit 

De  tout  ce  qu'ele  requeroit. 

Or  escoutez  coment  le  fist;     >     ;    * 

D'estre  malhfdtiez  samblant  fist ,       . 

Son  cul  toma  enson  giron,  ■ 
3oo       Et  llchia  tout  environ. 

Que  bran ,  que. merde ,  qu'autre  chose, 

Et  se  li  dist  à  la  parclost* 

Seur ,  désormais  te  tien  au  bran. 

Et  ainsîs  com  tu  veus  s'en  pran  \ 
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Bien  saches  l'aveine  est  fallie , 
Fait  t'en  ai  trop  grant  départie  ^ 
A  noiant  est  mais  li  f;reniers 
Dont  Moriax  a  esté  rantiers  : 
Des  or  au  bran  t'estuet  tenir , 
5io      Car  Tavaine  as  faite  fenir. 

Quant  les  haus  jors  venir  verras, 
D'avaine  ta  provende  aras , 
Dou  bran  auras  les  autres  jors , 
De  moi  n'auras  autre  secors; 
Désormais  au  bran  te  tenras, 
Car  de  l'avaine  point  n'aras. 

Quant  cele  Toit,  n'en  d6utez  mie^ 
Qui  moult  ferment  fu  esbahie , 
Si  que  ne  pot  nul  mot  respondre , 
5  20      Ne  que  se  rot  dire  espondre  5 

Mais  ains  puis  pour  Morel  provande 
Ne  quist  ne  petite  ne  grande  : 
Forment  se  sentit  decëne 
For  la  laidure  qn'ot  eue , 
En  grez  prins  ce  que  pot  avoir. 
Ne  fiât  pas  ferce  à  l'autre  avoir/ 
.  Et  cils  la  servi  ce  qu'il  pot, 
Et  toutes  feis  que  il  li  plot , 
Je  ne  di  pas  au  grë  de  li , 
55o      Mais  au  voloîr  de  son  mari. 
A  vous  di  qui  estes  mariez, 
Par  cest  conte  vous  chastiez  ; 
Faites  à  mesure  et  à  point,*    ^  ' 
33i      Quant  verrez  lieu  et  teniset  point.      ' 

ExpUcit  de  Morel  qui  oi  bren  en  Jeu  d^aveine. 
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Manuscrit ,  n^  7218. 

Jr  u  I  s  Q  u  E  fabloier  m'atalente , 

Et  je  i  ai  mise  m'entente, 

Ne  lerai  qu'encor  ne  youb  die. 

Jadis  en  vint  en  Lombardie 

D'un  Chevalier  qui  ayoit  Ëime , 

N'ot  el  pais  plus  bêle  Dame , 

Ne  plus  cortoise  ne  pins  sage , 

Et  si  estoit  de  haut  parage  ; 

Mais  son  mari  ert  de  vilains , 
10         Et  si  ert  perceus  et  yains 

Et  yanterres.  Apres  mehgier 

Moult  se  fesoit  bons  Chevalier 

Par  parole  ;  en  trois  ou  en  quatre 

Voudroit-U  par  son  corps  abatre, 

Et  chascun  jor  à  l'avesprer 

Se  fesoit  richement  armer , 

Fuis  s'en  montoit  sor  un  destrier. 

Jà  ne  finast  de  chevauchier, 

Deden  un  bois  tox  9eii8  entroit , 
20        Quant  deden  ert)  si  s'arestoit^ 

Et  esgardoit  tout  à  loisir 

Que  nus  ne  le  pëust  véir$ 

Si  aloit  pendre  son  esca 

A  un  arbre  gralait  et:  foillu., 

De  l'espée  nue  i  feroit 

Granz  cops  que  tout  le  depeçoit^* 
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S'en  fesoit  les  pièces  voler , 
Et  despecier  et  estroer , 
Que  point  n^i  demoroit  d'entieir»  ' 
3o        Puis  se  remetoit  el  sentier , 
L'écu  au  col  la  lance  frète , 
Com  s'il  ëust  proece  fête  : 
S'en  revenoit:  moult  fièrement , 
Et  disoit  à  toute  la  gent 
Qu'il  avoit  deux  Cheyaliers  mor» 
Far  hardement  et  par  e£brsy . 
Moult  s'i  estoît  bien  combatùz. 
De  plusors  genz  estoit  crëuz, 
Et  disoient  qu'il  ert  mouk  prouz, 
4o         Ainsi  les  amusoit  trestouz. 
Par  mainte  foiz  ainsi  servi  y* 
Tant  c'une  autre  foiz  s'en  issi , 
Dist  qu'il  iroit  fiiire  cen|bel. 
Un  escu  tout  frès  et  novél  :* 
Li  avoitsa  &me  baillië, 
Mouli  bien  fet.et  moult  bi€^  taillië , 
Et  une  lance  longue  et  droite  ; 
Et  il  tant  de  l'aler  esplc^te,  - 
Qu'il  est  venuz  el  bois  ramu;    •  » 
5o        Maintenant. a  pris  son  escu^ 
Si  le  pendi  à  un  perier , 
Puis  a  féru  du  branc  d'acier, 
Et  fesoit  un  si  fier  martyre ,  ' 
Qui  l'oïst  il  pëust  bien  dire  >  ' 
Que  plus  de  trente  en  i  éaat  ; 
Et  por  ce  que  l'en  le  crënst,     •  * 
Sa  lance  r'a  à  deux  poins  prise , 
Si  la  fraint  et  ai  la  debrise  j 
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Car  où  mont  n'a  grenier  si  grant , 
210       Que  Moriax  ne  mëist  à  tioiant. 

Apetisiez  est  11  greniers , 

Dont  Moriax  a  esté  rantiers; 

Et  cils  qui  la  clef  emportoit^ 

S*aparçoit  bien  que  wia  estoit , 

Se  ne  set  cornent  desamordre  • 

La  rien  à  c'on  le  reut  itmiordre, 

Car  fort  chose  est  d'acoustumance. 

Or  est  cil  don  tout  en  balance, 

Mais  ne  s'esmaie  point  le  jour, 
220       Car  il  s'en  yapen  son  labour  ; 

Mais  quant  se  vient  à  l'anuitier. 

Et  on  le  haste  de  couchiier , 

Avant  qu'il  se  puist  endormir , 

En  veut  celé  avoir  son  plaisir; 

Moult  demande  à  bone  estraine, 

Moriax  veut  avoir  de  Favaine* 

Cilz  l'en  donne  à  quelque  meschief , 

Mais  bien  set ,  pou  en  i  eschiet , 

Selonc  sa  première  coustume; 
25o      Le  feu  qui  tout  adès  alume 

Ne  peut  estaindre^  n'i  vaut  rien. 

Or  est  chëus  en  mal  lien 

Pe  sa  famé  qui  l'en  despite 

Pour  la  provande  qa'est  petite  > 

Et  donée  en  redbinant* 

N'eèt  pas  tele  corne  devant , 

Car  cil  ne  set  tant  effi>rcier 

Que  ja  por  ce  l'oit-on  plus  chîer  ; 

Molt  li  va  or  de  mal  en  pis, 
2io      De  ^a  famé  e»t  au  ilwsous  mis« 
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Que  TOUS  feroie  plus  lonc  ccmte, 
Vous  qui  savez  à  ce  que  monte? 
Ne  ferai  plus  longue  demoure , 
Oiez  qu'en  ayint  à  une  houre. 
Cils  fu  trop  lâches  et  suciës , 
Fraisle  /  vuis  et  tous  espichiez. 
Et  toute  la  mole  des  os 
Li  fu  issue  de  son  cor^, 
•   Qui  n'ot  ne  force  ne  tertus , 

25o      Cil  mestier  &ire  ne  pot  plus* 
Celé  s'est  bien  aparcëue 
Que  sa  force  est  bien  dëchéne , 
Adonc  se  mist  en  moult  grant  paine , 
Que  sa  force  tost  li  revaigne  ; 
Ne  le  volt  de  riens  mesaisier, 
Moult  le  comença  à  aisier^ 
Et  moult  doucement  l'asëure  : 
Moult  a  en  lui  mise  sa  cure 
Por  qu'il  reviengue  en  sa  vertu, 

260      Por  recouvrer  le  tans  perdu. 
Et  quant  il  ot  esté  baingniez 
Delës  sa  famé ,  et  puis  sainniez  y 
Si  tost  comi  il  fîi  en  bon  point, 
La  Dame  resgarda  son  point , 
Demanda  li  cornent  li  est. 
Vostre  merci,  dist-il,  bien  m'est. 
Je  suis  tous  prox  et  fors  et  sains ,  • 
Je  sui  garis  dou  mal  des  rains  ; 
Et  celé  s'est  moult  esijoïe 

270      De  la  nouvele  qu'ot  oïe  ; 

Car  sitost  comme  conchië  furent 
En  lor  lit,. et  ensemble  jurent, 
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Se  li  print  à  ramentevoir 

A  faire  vers  li  son  devoir , 

Et  li  dist  bien  à  lo||gue  alaine^ 

Moriax  veut  avoir  de  Favaiue.   * 
Cils  s'efforça  por  pais  avoir  ^ 

Et  fist  auques  à  son  voloir , 

Et  celé  nuit  bien  couvent  tint , 
280      Tant  qu'à  une  autre  nuit  revint , 

Que  celé  moult  le  tisona , 

Et  durement  le  tagona  ;    ^ 

Et  puis  par  bel  sen  li  demande 

Pour  avoir  Morel  sa  provande. 

Cilz  vit  qu'à  ce  panroit  la  mort^ 

S'il  ne  pemoit  aucun  confort, 

Car  il  estoit  tous  espichiez 

Pai*  son  effort,  et  tous  suciez: 

A  maie  fin  Testent  venir , 
290      S'il  veut  ainsis  ce  maintenir. 

Bien  sot  qu'il  ne  porroit  durer, 

Ne  ceste  paine  endurer. 

Fourpensa  soi  que  il  feroit , 

Et  coment  il  s'en  cheviroit , 

Et  coment  se  délivreroit 

De  tout  ce  qu'ele  requeroît. 

Or  escoutez  coment  le  fist;    S    -     - 

D'estre  malhfdtiez  samblaut  fist,       . 

Son  cul  torna  enson  giron,  • 
3oo       Et  llchia  tput  environ, 

Que  bran ,  que.  merde ,  qu'autre  chose , 

Et  se  li  distà  la  parclost* 

Seur ,  désormais  te  tien  au  bran  • 

Et  ainsîs  com  tu  veus  s'en  pran  ; 
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Bien  saches  l'a  veine  est  fisillie , 
Fait  t'en  ai  trop  grant  départie , 
A  noiant  est  mais  li  greniers 
Dont  Moriax  a  este  i^antiers  : 
Des  or  au  bran  t'estuet  tenir , 
5io      Car  l'a  vaine  as  &ite  fenir. 

Quant  les  haus  jors  venir  verras , 
D'avaine  ta  provende  aras , 
Dou  bran  auras  les  autres  jors , 
De  moi  n'auras  autre  secors; 
Désormais  au  bran  te  tenras, 
Car  de  l'a  vaine  point  n'aras. 

Quant  cele  Toit,  n'en  doutez  mie^ 

Qui  moult  forment  fu  esbahie, 

Si  que  ne  pot  nul  mot  respondre , 
5  20      Ne  que  se  vot  dire  espondre  5 

Mais  ains  puis  pour  Morel  provande 

Ne  quist  ne  petite  ne  grande  : 

Forment  se  sentit  decëue 

Por  la  laidnre  qn'ot  eue. 

En  grez  prins  ce  que  pot  avoir. 

Ne  fiât  pas  force  à  l'autre  avoir, 
.  Et  cils  la  servi  ce  qu'il  pot , 

Et  toutes  fois  que  il  li  plot , 

Je  ne  di  pas  au  grë  de  li , 
55o      Mais  au  voloir  de  son  man. 

A  vous  di  qui  estes  mariez, 

Par  cest  conte  vous  chastiez  ; 

Faites  à  mesure  et  à  points    '  - 
o5k      Quant  verrez  lieu  et  tenis  et  point. 

ExpUcit  de  Morel  qui  oi  bren  en  Jeu  d'at^eine. 
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DE  BERENGIER  AU  LONG  CUL. 


Manuscrit ,  n**  72 1 8. 

Jr  u  I S  Q  u  E  fabloier  m'atalente , 
Et  je  i  ai  mise  m'entente. 
Ne  lerai  qu'encor  ne  vous  die. 
Jadis  en  yint  en  Lombardie 
D'un  Chevalier  qui  aToit  famé  ^ 
N'ot  el  pais  plus  bêle  Dame , 
Ne  plus  cortoise  ne  plus  sage  ^ 
Et  si  estoit  de  haut  parage  ; 
Mais  son  mari  ert  de  vilains , 

j  o        Et  si  ert  perceus  et  vains 

Et  vanterres.  Apres  mengier 
Moult  se  fesoit  bons  Chevalier 
Far  parole  ;  en  trois  ou  en  quatre 
Voudroit-U  par  son  corps  «batre. 
Et  chascun  jor  à  l'avesprer 
Se  fesoit  richement  armer , 
Fuis  s'en  montoit  sor  un  destrier. 
Jà  ne  finast  de  chevauchier,    < 
Deden  un  bois  ton  9eu8  entroit, 

20         Quant  dedeq  ert)  si  s'arèstoit^ 
Et  esgardoit  tout  à  loisir 
Que  nus  ne  le  pëust  véir$ 
Si  aloit  pendre  son  escu 
A  un  arbre  gratil;  et:  foilltt^ 
De  l'espée  nue  i  feroit 
Granz  cops  que  tout  le  depeçoit^* 


.< 
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S'en  fesoit  les  pièces  voler , 
Et  déspecier  et  estroer , 
Que  point  n'i  demoroit  d'entiet.  * 
3o        Puis  se  remetoit  el  sentier, 
L'ëca  au  col  la  lance  frète , 
Com  s*il  ëust  proece  fête  : 
S'en  revenoiti  moult  fièrement , 
Et  disoit  à  toute  la  gent 
Qu'il  avoit  deux  Chevaliers  mor» 
Far  hardemeat  et  par  efifors,  • 
Moult  s'i  estoit  bien  combatùz* 
De  plusors  genz  estoit  crëùz, 
Et  disoient  qu'il  ertmoukproQz  7 
4o        Ainsi  les  amusoit  trestousi. 
Par  mainte  foiz  ainsi  servi,'  • 
Tant  c'une  autre  foiz  s'en  issi , 
Dist  qu'il  iroit  fiiire  cenjibeL 
Un  escu  tout  ftès  et  novél  1' 
Li  avoit  sa  &me  baillië,  ■■■■'■' 
Moult  bien  fet  et  moult  tne^tailtié , 
Et  une  lance  longue  et  droite  9 
Et  il  tant  de  l'aler  esploite,  ' 
Qu'il  est  veinuz  el  bois  rama;-   >» 
5o         Maintenanta  pris  son  escu^ 
Si  le  pendi  à  un  perier ,  ' 
Puis  a  féru  du  branc  d'acier. 
Et  fesoit  un  si  fier  martyre , 
Qui  l'oïst  il  pëust  bien  dire 
Que  plus  de  trente  en  i  ëost  ;    ' 
Et  por  ce  quel'en  le  <»rëast,     *  « 
Sa  lance  r'a  à  deux  poins  prise , 
Si  la  fraint  et  si  la  debrisej 
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Ne  l'en  remest  que  un  tronçon  ^ 
60        Fuis  s'en  revient  en  sa  meson  ^ 
Si  descent  et  se  désarma» 

Sa  &me  moult^se  menreilla 

Qu'il  estoit  si  tost  revenu  | 

S'ert  tout  depecië  son  escu 

Corne  s'il  venist  d'un  tomoi« 

Sire^  fet-ele,  par  ma  foi^ 

Ne  sai  où  vous  avez  esté  > 

Mes  vostre  escu  l'a  compare* 

Dame,  j'ai  trovë  Chevaliers, 
70        Plus  de  sept  corageux  et  fiers , 

Qui  me  vindrent  ferir  et  battre  ; 

Mes  j'en  ai  si  blecié  les  quatre , 

For  mon  escu  que  percié  orent  y 

Que  puis  relever  ne  se  porent, 

Et  li  autre  troi  s'enfuirent 

De  la  paor  quant  il  ce  virent, 

Onques  ne  m'osèrent  atendre. 

La  Dame  n'est  mie  à  aprendre. 

Maintenant  sot  et  aperçut 
80         Comeat  son  Seignor  le  déçut; 

Bien  sot  que  onques  en  sa  vie 

Ne  fist  par  sa  chevalerie 

Ne  prouesce  ne  hardement. 

Mes  ainsi  le  dit  à  la  gent , 

Et  lor  Ëiit  tel  mençonge  acroire 

Pont  il  n'y  a  parole  voire. 

Dès  or  se  porpensse  la  Dame , 

Et  a  juré  son  cors  et  s'ame 

Que  s'il  fet  tant  que  mes  i  aille , 
90        Ele  voudra  savoir  sanz  faille 

IV,  T 
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Çom  feteiQ^nt  il  le  fera , 
Et  cornent  il  s'atornei» , 
Et  qui  son  escu  li  despiece , 
Dont  il  n'aporte  c'une  pièce 
Chascune  nuit  quant  il  repère. 
Ainsi  porpensse  son  a&re 
La  Dame ,  mes  mot  ne  sona , 
Et  li  sirej  la  salua 
Maintenant  qu'il  fu  reyennz  ; 

100      Au  col  li  a  ses  bras  tendus , 

Et  dist ,  Dame ,  par  saint  Orner, 
Vous  me  devez  moult  bien  amer, 
Et  honorer  et  tenir  chier, 
Que  il  n'a  si  bon  Chevalier 
De  moi  de  si  en  Normendie.. 
Biaus  sire ,  je  ne  vous  haz  mie , 
Et  encor  plus  vous  ameroie 
De  tout  mon  cuer ,  se  je  sa  voie 
Que  tels  fussiez  eom  dit  m'avez. 

X 10      Dame ,  dist-^il ,  mes  miex  assez , 
Et  plus  ai  force  et  hardement 
Que  je  ne  di  mon  escient. 
Atant  lessierent  la  parole, 
Et  li  sires,  la  Dame  acole  ; 
Cinq  fois  la  baise ,  voir  sis , 
Puis  se  sont  au  mengier  assis, 
Que  l'en  lor  avoit  apresté  : 
Après  quant  il  orent  aoxipé , 
Li  lit  sont  fet ,  si  vont  gésir. 

120       Quant  lassé  furent  de  dormir. 
Et  h  solaus  fu  hauz  montez, 
Li  Chevaliers.8i  a'est  kvez , 
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Et  se  vesti  et  se  chailça  ^ 

Et  ses  armes  redemanda.  ^ 
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Quant  il  fut  armez  bel  et  gent  ^ 
A  la  Dame  le  congië  prent  : 

Dame,  dist-il^  je  m'en  revois 

Querre  aventures  en  oest  bois  }  >■      ■« 

Sachiez  se  je  puis  encontrer  ^ 

i5o       Home  qui  ost  à  moi  jouster^ 

Jà  eschaper  ne  me  porr»,  , 

Je  le  prendrai  ^  ou  il  morra. 

Sire ,  fet-ele ,  or  en  penssez» 

Atant  est  el  destrier  montez  ^ 

Si  s'en  rêva  par  le  boachage. 

Et  la  Dame  qui  m6ult  fu  sage , 

Dist  par  soi  qu'après  veut  aler 

Por  savoir  et  por  esprover 

Son  hardement  et  son  barnagc^ 
i4o       Si  qu'il  n'i  ait  point  de  domage* 

La  Dame  s'est  moult  tost  armée  ^ 

Et  com  Chevalier  adoubée. 

Le  haubert  vest ,  l'espée  a  çainte  y 

De  tost  armer  ne  s^est  pas  fainte  > 

Et  sus  son  chief  l'iaumeJfaça , 

El  destrier  monte ,  si  s'en  va  ^ 

Onqucs  n'i  ot  restie  tenue* 

Tant  oirre  y  qu'el  boia  est  venue, 

Et  vit  son  Seignor  desceKidii , 
i5o       Qui  depieçoit  tout  son  escn , 

Et  une  tel  noise  fésoit  ^      > 

Que  li  bois  en  retentiasoit; 

De  nului  ne  se  donoit  gaordé* 

Et  quant  la  Dame  le  regarde , 
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Âins  mes  ne  fu  si  esbahie; 
Au  plustost  qu'ele  pot  tt  crie^ 
Sire  vassaus ,  qu'avez-yous  qxûa 
En  mon  bois  ne  en  mon  porpris^ 
Qui  mon  bois  si  me  dépeciez , 
^  ^         '   160      Et  de  vostre  esca  vous  T€;ngiez , 
^'  Qui  ne  vous  avoit  riens  meffet"? 

Certes,  fet-ele,  c'est  trop  let, 
fc  ■  '     ^  Quel  guerre  avez  à  Fescn  prise? 

Dehez  ait  qui  miex  vous  en  prise  ! 
Cil  escuz  ne  set  ïiens  entendre , 
Je  le  voudrai  vers  vous  defifendre; 
n  vous  convient  à  moi  jouster, 
Vous  n'en  poez  par  el  passer^ 
Jà  n'i  aura  longue  atendue. 

170      Quant  il  a  la  Dame  entendue, 
Ainz  mes  ne  fii  si  tormentez  ; 
Tout  maintenant  est  arestez. 
Et  voit  celé  qui  le  manace  ; 
Tel  paor  a ,  ne  set  qu'il  fiice , 
Quar  de  combattre  n'a-il  soing. 
L'espëe  li  chëi  du  poing 
De  mauvestië  et  de  perece* 
Et  la  Dame  vers  lui  s'adrece, 
L'espëe  trete  le  requiert , 

180      Du  plat  sor  le  hiaume  le  fiert 
Tel  cop  que  tout  en  retenti. 
Quant  li  Chevaliers  l'a  senti , 
Si  cuida  bien  estre  afolez; 
De  la  paor  est  jus  versez , 
One  ne  fu  tek  qu'il  se  mëust. 
Un  petit  enfimt  li  pëust 
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Trere  les  iex  hors  de  la  teste 

Autresi  corne  à  une  beste, 

Jà  ne  11  osast  contredire. 
190      La  Dame  li  comence  à  dire  ^ 

Or  tost^  vassaus,  joustez  à  mi. 

Li  ChevalieBS  crie  merci  : 

Sii^,  sor  sainz  tous  jurerai , 

Jamais  en  cest  bois  n'enterrai , 

N'a  mon  escu  ne  ferai  mal , 

Si  me  lessiez  sor  mon  cheval 

Monter,  et  m'en  puisse  r'aler« 

Il  TOUS  conTendra  d'el  parler, 

Fet-ele,  ayant  que  m'eschapez: 
200      Or  esgardez  que  tous  ferez, 

Que  je  TOUS  Tueil  un  geu  partir. 

Orendroit  tous  coTient  morir, 

S'ert  de  tous  finëe  la  guerre  > 

Je  descendrai  jus  à  la  terre , 

DeTant  tous  m'irai  abessier , 

Si  TOUS  coTient  mon  cul  besier, 

Ne  poez  garir  autrement. 

Sire,  Tostre  comandement 

Ferai,  or  en  Tenez  à  moi. 
310      Certes ,  fet-ele ,  je  Totroi. 

Ele  descent,  Ters  lui  s'en  Ta , 

Sa  robe  contre  mont  leTa, 

Si  s'estupa  deTant  sa  face , 

Et  cil  Tit  une  grant  creTace    ' 

Du  cul  et  du  *** ,  ce  li  samble. 

Qui  trestout  se  tenoit  ensamble; 

Onques  mais ,  se  Diex  li  aït , 

Ce  dist ,  aussi  lonc  cul  ne  Tit , 
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Lors  l'a  besié  et  acUnë. 
220      Moult  l'a  bien  à  aon  droit  mené 
Celé  qui  le  tient  k  briooa* 
Et  cil  li  demande  ^on  nom  > 
Dont  il  est,  et  de  quele  teire* 
Vassaux,  qu'avez- voua  à  enquerve, 
Fet-ele,  ne  à  demander?     • 
Vous  ne  porriiez  pas  liwer 
Tel  nom  en  trestout  cest  pais. 
Bien  le  vous  racont  et  devis , 
De  mes  parenz  n'i  a<-il  nal , 
230      J'ai  non  Berengier  an  lonc  cul , 
A  trestoz  les  coars  faz  honte. 
Atant  sor  sou  cheval  remonte 
La  Dame ,  et  en  meson  s'en  va , 
Tantost  por  son  ami  manda 
Que  il  venist  à  li  parler. 
Et  il  i  vint  sanz  demorer , 
Grant  joie  li  fel,  et  el  luit 
Si  se  sont  couçhié  ambedui 
En  un  lit  por  lor  talwt  S^ce* 

24o      Et  li  Chevalier^  s'en  r^p^re 

Du  bois,  et  entre  en  sa  meson. 

Sa  gent  le  metent  à  reson. 

Et  demanda  çom  li  esta  ; 

Certes,  dist-il ,  i^onlt  bien  me  va ^ 

Délivrée  al  toute  la  terre 

De  cels  qui  n^  assoient  guerre  9 

Ses  ai  vaincuz  et  afokz. 

Atant  est  en  la  chambre  entre'^ , 

Sa  famé  trueve  toute  aaise, 

25o      Où  son  ami  Tacole  et  baise. 
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Ne  se  daingna  por  lui  répondre. 

ÎÀ  Chevaliers  comence  à  grondre» 

Quant  il  le  yit ,  moult  l'en  pesa , 

Moult  durement  la  maneça. 

Dame,  dist-il,  mar  le  penssastes, 

Quant  estrange  home  o  vous  couchastes^ 
*    Vous  en  morrez,  por  voir  le  dî. 

Et  la  Dame  li  respondi , 

Tesîez-vous-en ,  dist-el,  mauves, 
260       Gardez  que  n'en  parlez  jamés, 

Se  je  vous  en  oi  plus  parler , 

Le  matinet  sanz  arrester , 

Ce  sachiez  vous,  sans  atargier 

J'irai  à  Seignot  Bérengier 

Au  lonc  cul,  qui  a  grailt^poissance, 

Bien  me  fera  de  vous  venjance. 

Quant  li  Chevaliers  Ta  oïe, 

N'ot  mes  tel  merveille  en  sa  vie  5 

Or  set-il  bien  qu'ele  savoit 
270      Tout  ce  qu'avenu  li  estoit. 

Onques  puis  dens  ne  li  en  dist, 

Et  la  Dame  tout  son  bon  fist. 

Que  por  lui  il'ert  lessast  noient. 

Por  ce  deffent  k  toute  gent 

Qui  se  vantent  de  maint  àfere, 

Dont  il  ne  sevent  à  chief  trere , 

Qu'il  lesseiit  ester  lor  vantaùce  : 

Et  je  vous  di  bien  sanz  Ëdllance, 

Quant  il  s'etl  vanteiit ,  c'est  folie , 
280      Ici  est  ma  reson  fenie. 

Explicit  de  Bérengier  au  lonc  cuL 
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CI  COMMENCE 
DE  LA  CHASlTELAINË  DE  VERGI 

QUI  HOHI  FOR  I.AIAI.HENT  AMER  SON  AMI. 
Manuscrits,  not  6987 ,  7218,  et  N.  a  de  Notre-Dame. 

U  NE  manière  de  gent  sont 

Qui  d'estre  loial  sanblant  funt. 

Et  de  si  bien  consoil  celer, 

Qu'il  se  coyient  en  aus  fier  ; 

Et  quant  vient  qu'aucuqs  si  descuevre , 

Tant  qu'il  sevent  l'amor  et  l'uev^e, 

Si  l'espandent  par  le  païs , 

Et  en  font  lor  gas  et  lor  ris. 

Si  a  vient  que  cil  joie  en  pert 
10         Qui  le  conseil  a  descouvert.: 

Quar  tant  com  Ta  mors  est  plus  grans, 

Sunt  plus  marri  li  fin  amans , 

Quant  li  uns  d'ax  de  l'autre  croit 

Qu'il  ait  dit  ce  que  celer  doit. 

Sovent  tel  meschief  en  a  vient , 

Que  l'amor  falir  en  covient 

A  giant  dolor  et  à  vergoingne^ 

Si  com  il  avint  en  Borgoingne 

D'un  Chevalier  preu  et  hardi., 
do        Et  de  la  Dame  de  Vergi , 

Que  li  Chevaliers  tant  pria , 

Que  la  Dame  li  otna 
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Par  itel  convenant  s'amor. 

Qu'il  séust  qu'à  l'eure  et  au  jor 

Que  par  lui  seroit  descouyerte 

Lor  amor,  qu'il  auroit  la  perte 

Et  de  l'amor  et  de  l'otroi 

Qu'ele  li  ot  faite  de  aou 

Et  à  celé  amor  otroier 
3o        Devisèrent  qu'en  un  vergîer 

Li  Chevaliers  tozjors  venroit 

Au  terme  qu'ele  li  metroit , 

Ne  ne  se  mouvroit  d'un  ainglet 

De  si  que  un  petit  chienet 

Verroit  par  le  vergier  aler. 

Et  lors  venist  sanz  demorer 

En  sa  chambre ,  et  si  séust  bien 

Qu'à  celé  eure  n'i  aroit  rien 

Fors  la  Dame  tant  seulement. 
4o        Ainsi  font  lor  acointement. 

Et  fil  lor  amor  si  celée , 

Que  fors  aus  ne  le  sot  riens  née* 

Li  Chevaliers  fu  biaus.et  cointes^ 

Et  pour  sa  valour  fii  acointes 

Au  Duc  qui  Borgoingne  tenoit^ 

Et  sovent  aloit  et  venoit 

A  la  Cort,  et  tant  i  ala. 

Que  la  Duchoise  l'enama , 

Et  li  fist  tel  sanblant  d'amors^ 
5o        Que  s'il  n'éust  le  cuer  aiilors  y 

Bien  se  pouist  aparcevoir 

Par  samblant  que  l'amast  por  voir. 

Mes  quel  samblant  qu^ele  en  féîst^ 

Li  Chevaliers  i^amblant  n'en  fist^ 
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Que  pou  ne  grant  s'aparcëust 
Que  il  vers  li  amor  éu5t, 
Et  tant  qu'ele  en  ot  grant  anui, 
Qu'ele  parla  un  jor  à  lui , 
Et  mist  à  reson  par  moz  teus. 

60  Sire ,  vos  lestes  biax  et  preus , 
Ce  dient  tait ,  la  Dieu  merci , 
Si  avériez  bien  deservi  , 

D'avoir  amie  en  si  haut  leu , 
Qu'en  eussiez  honor  et  preu^ 
Que  bien  vos  serroîttele  amie. 
Ma  Dame ,  fait-il ,  je  n'ai  mie 
Encor  à  ce  mise  m'entente. 
Par  foi ,  dist-ëlle ,  longue  atente 
Vous  porroit  nuire,  ce  m'est  vis, 

70        Si  los  que  vous  soiez  amis 

En  un  haut  leu ,  se  vos  vëesi 
Que  vos  i  soiez  bien  amez. 

Cil  respont,  ma  Dame,  par  foi 
Je  ne  sai  mie  bien  por  coi 
Vos  le  dited ,  ne  que  ce  monte , 
Ne  je  ne  suî  ne  Duc  ne  Conte 
Que  si  hautement  amer  doie , 
Ne  je  ne  sui  mie  à  deus  doie 
D'amer  Dame  m  souveraine, 

80         Se  je  bien  i  metoîe  paine. 

Si  iestes,  fait-el ,  se  Dé  vient , 
Mainte  plus  grant  mervoille  avient , 
Et  autele  avenra  encore. 
Dites  moi  se  vous  savez  ore. 
Se  je  vous  ai  m'amor  donëe , 
Qui  sui  haute  Dame  honorée. 
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Et  cil  resppnt  isnel  le  pas , 

Ma  Dame ,  je  ne  le  sai  pas  ; 

Mais  je  vourroie  vostre  amor 
90      Avoir  par  bien  et  par  honor  : 

Mais  de  celé  amor  Diex  mie  gart. 

Que  jà  nul  jor  tour  oele  part 

Où  la  honte  mon  Seîgnor  gise , 

Qu'à  nul  fuer  ne  à  nule  guise 

N'enprendroie  tel  mesprison , 

Come  de  faire  traïson 

Si  vilaine  et  si  desloial 

Vers  mon  droit  Signor  naturaL 

Fi  !  £iit  celé  qui  fu  marrie  y 
1 00      Dans  musars ,  et  qui  Vos  en  prie  ? 

Ahi  !  Dame ,  por  Dieu  merci  ^ 

Bien  le  sai ,  mais  tant  vos  en  di. 
Celé  ne  tint  à  lui  plus  plait , 

Mais  grans  corouz  et  grant  deshait 

En  ot  au  cuer,  et  si  penssa 

S'ele  puet,  bien  s'en  vengera. 

Si  fu-ele  forment  irie 

La  nuit  kant  ele  fu  couchie 

Jouste  le  Duc  ;  à.souspirer 
110      Commença ,  et  puis  à  plorer. 

Et  li  Dus  errant  li  demande    . 

Que  c'est  qu'ele  a ,  et  li  commande 

Qu'ele  li  die  maintenant. 

Par  foy,  fait-ele ,  j'ai  deul  grant 

De  ce  que  ne  set  nus  haus  hon 

Qui  foy  li  porte,  ni  qui  non  ; 

Mais  plus  de  biens  et  d'onor  font 

A  cex  qui  lor  traïtor  sont , 
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Et  si  ne  s'en  aparçoit  nus. 

1 20      Far  foy ,  Dame ,  fiiit  ce  li  Dus , 
Je  ne  sai  por  coi  vous  le  dites  i 
Mais  de  tel  chose  sui-je  quites , 
Qu'à  nul  fuer  je  ne  soufferroie 
Traïtour^  se  je  le  savoie. 
Haez  dont,  fait-ele  celui , 
S'el  nomma,  qui  ne  fina  hui 
De  moi  proier  au  lonc  du  jor 
Que  je  li  donaisse  m'amor  ; 
Et  si  me  dit  qu'il  a  lonc  tens 

i5o       Qu'il  a  este  en  cest  porpens  : 
Onques  mais  ne  le  m'osa  dire. 
Et  je  me  porpenssai,  biax  sire, 
Tantost  que  je  le  vous  diroie, 
Et  si  pnet  estre  chose  Traie 
Qu'il  a  pieça  à  ce  penssé , 
De  ce  qu'il  n'a  aillors  amë; 
Novele  oïe  n'en  ayon. 
Si  vous  requier  en  gnerredon 
Que  yostre  honor  si  i  gardoiz 

ilo      Com  TOUS  savez  que  il  est  droiz. 

Li  Dus  cui  il  samble  molt  grief, 
Li  dit,  j'en  venrai  bien  à  chief, 
Et  molt  par  tens ,  si  com  je  cuit. 
A  mesaise  fii  celé  nuit 
Li  Dus,  n'onques  dormir  ne  pot 
For  le  Chevalier  qu'il  amot: 
Car  Bien  cuidoit  qu'éust  meffiiit , 
Far  droit  que s'amor  perdue  ait, 
Et  por  ce  toute  nuit  veilla. 

i5o      Lendemain  par  matin  leva. 
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Et  fist  celai  à  soi  Tenir 

Que  sa  &me  li  fait  haïr, 

Sanz  ce  que  de  riens  ait  mespris* 

Maintenant  Ta  à  raison  mis 

Seul  à  seul ,  qu'il  n'i  ot  qu'ex  deux  s 

Certes,  fidt-il,  ce  est  grans»  deux 

Quant  proesce  ayez  et  biautë  ^ 

Et  il  n'a  en  vous  loiauté  ; 

Si  m'en  ayez  molt  decëu , 
1 60      Que  j'ai  molt  longuement  crëu 

Que  TOUS  fussiez  de  bone  foy , 

Lfoiaus  à  tout  le  mains  Ters  moy^ 

Que  j'ai  Ters  tous  amor  eue. 

Si  ne  sai  dont  tous  est  Tenue 

Tel  penssëe  et  si  trahitresse , 

Que  proie  aTez  la  Duchesse 

Et  requise  de  druerie. 

Si  aTez  fait  grant  TÎlenie , 

Que  plus  Tilaine  n'estent  querre  : 
1 70      Issiez  tantost  hors  de  ma  terre , 

Quar  je  tous  en  congie  sanz  doute. 

Et  la  TOUS  Tée  et  deffens  toute  ; 

Se  n'i  entrez  nç  tant  ne  quant , 

Car  se  je  dès  or  en  aTant 

Vous  i  pooie  faire  prendre , 

Je  TOUS  feroie  tantost  pendre. 
Quant  li  CheTaliers  ce  entent^ 

D'ire  et  de  mal-talent  esprent , 

Si  que  tuit  h  tramblent  si  membre  > 
180      Car  de  s'amie  li  remembre 

Dont  il  set  qu'il  ne  puet  joîr 

Se  n'est  par  aler  et  Tenir, 
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Et  par  repairîer  en  païs 
Dont  li  Dus  veut  qu'il  soit  eschis. 
Et  d'autre  part  li  fait  molt  mal 
Ce  que  traïtour  desloial 
Le  tient  ses  sires  et  à  tort; 
Si  est  en  si  grant  desconfort  y 
Qu'à  mort  se  tient  et  à  trahi. 
1 90       Sire,  fait-il ,  por  Deu  merci, 
Ne  crëez  jà  ne  ne  penssez 
Que  vers  vos  fusse  si  osez  : 
Ce  que  me  metez  h  tort  seure , 
Je  n'en  penssai  ne  jor  ne  eure, 
S'a  mal  fait  qui  le  vos  a  dit. 
Ne  vous  vaut  rien  li  escondit, 
Fait  li  Dus ,  ne  point  n'en  i  a  ; 
Celé  méismes  conte  m'a 
En  quel  manière  et  en  quel  guise 

200       Vous  l'avez  priée  et  requise 
Comme  traîtres  envions , 
Et  tel  chose  déistes-vous 
Puet-estre  dont  ele  se  tait. 
Ma  Dame  a  dit  ce  qui  li  plait^ 
Dist  cil  qui  molt  fii  esbahiz , 
Ne  m'i  vaut  riens  li  escondiz; 
Riens  ne  m'i  vaut  que  j'en  déisse , 
Si  n'est  riens  que  je  n'en  féisse 
Par  coi  j'en  fusse  bien  crëus , 

2i0      Que  de  ci  n'i  a  riens  eu. 

Si  a ,  ce  dist  li  Dus ,  par  m'ame, 
A  cui  il  souvient  de  sa  famé  : 
Car  bien  cuidott  por  voir  savoir 
Que  sa  famé  li  dâst  Toir^ 
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Conques  n'oï  que  nus  parkst 
Que  cil  en  autre  lieu  amast.* 
Lors  dist  li  Dus  an  Chevalier, 

Se  TOUS  me  vouliez  fiencâer 

Par  vostre  loial  crantement 
320      Que  vous  me  diriez  vraiement 

Ce  que  je  vous  demanderoie, 

Par  vostre  dit  certains  aeroie 

Se  vos  auriez  fait  ou  non 

Ce  dont  vos  ai  en  soupeçon. 
Cil  qui  tant  covoite  et  désire 

A  geter  son  Signor  de  l'ire 

Qu'il  a  envers  li  sanz  déserte, 

Et  qui  redoute  tele  perte 

Comme  de  guerpir  la  contrée 
200       Où  celé  est  qui  plus  li  agrëe, 

Respoiit  que  tout  sanz  contredit 

Fera  ce  que  li  Dus  a  dit  ^ 

Qu'il  ne  pensse ,  ne  ne  regarde 

De  ce  dont  li  Dus  se  prent  garde. 

Se  tormens  ne  li  lait  pensser 

Ce  que  li  Dus  veut  demander 

De  riens  fors  de  celé  proiere. 

La  sairement  en  tel  manière 

Em  prist  li  Dus,*et  cil  li  fist, 
24o       £t  li  Dus  maintenant  U  dist  : 

Sachiez  par  fine  vérité 

Que  ce  que  je  vous  ai  amé 

Ça  en  arrière  de  bon  cuer 

Ne  me  laisse  croire  à  nul  fuer 

De  vous  tel  meffait,  ne  tel  honte , 

Comme  la  Ducboise  me  conte  ; 
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Jà  tant  ne  le  tenisse  à  voire , 
Se  ce  ne  le  me  fëist  croire 
Et  me  méist  en  grant  doutance^ 

35o      Que  j'esgars  rostre  contenance 
Et  de  cointlse  et  d'autre  rien , 
A  qoi  on  puet  savoir  molt  bien 
Que  TOUS  amez  ù  que  ce  soit. . 
Et  quant  d'aillours  ne  s'apersoit 
Nus  qu'amez  Damoisele  ou  Dame, 
Je  me  pens  que  ce  soit  ma  famé 
Qui  me  dit  que  tous  la  proiez  ; 
Si  n'en  puis  estre  desToiiez, 
Car  je  croi  qu'einsis  soit  Tafaire. 

260      Por  liens  que  nus  en  saiche  faire , 
Se  TOUS  ne  me  dites  qu'aillors 
Amez  en  tel  lieu  par  amors , 
Que  m'en  laissiez  sanz  nule  doute 
Savoir  la  veritë  trestoute  5 
Et  ce  se  faire  ne  voulez , 
Comme  parjura  vous  en  alez 
Hors  de  ma  terre  *sanz  deloi. 

Cilz  ne  set  nul  conseil  de  soi , 
Que  le  geu  a  parti  si  fort, 

270      Que  l'un  et  l'autre  tient  à  mort  : 
Car  s'il  dit  la  vérité  pure , 
Qu'il  dira  s'il  ne  se  parjure, 
A  mort  se  tient ,  s'il  meffiiit  tant 
Qu'il  trespasse  le  convenant 
C'a  sa  Dame  et  s'amie  a, 
Qu'il  est  senrs  qu'il  la  perdra , 
S'ele  s'en  puet  aparcevoir; 
Et  s'il  ne  dit  au  Duc  le  voir  ^ 


Parjures 
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Parjures  est  et  foi  mentie  , 
uQo      Et  pert  le  pais  et  s'aoïie. 

Mais  dou  païs  n^  U.chaussist^ 

Se  s'amie  li  remainsist 

Que  sor  tote  riens  perdre  crient , 

Et  por  ce  qu'adès  li  sovient 

De  la  graut  joie  et  dou  solas 

Qu'il  a  eu  entre  ses  braz^ 

Si  se  pensse,  s'il  la  messert. 

Et  se  par  son  méfiait  la  pert^ 

Quant  o  soi  ne  la  puet  mener^ 
290       Comment  porra  sanz  li  dures*.  :  ... 

Si  est  en  tel  point  autrecy 

Con  li  Chastelains  de  Coucy 

Qui  au  cuer  n'ayoit  s'amor  non  y 

Dist  en  un  vers  d'uneiçhai^çon. 

i((  Par  Dieu  amors  grief  m,'est  à  cousSa^ç 

«  Du  douz  solaz  et,4e  la,  Ainpaingnie?^  . 

«  Et  des  samblanz  que  me  soloit  mon^i]^> 

<(  Cele  qui  m'iert  et  compeingne  et  auùfit^, 

«  Et  quant  regart  sa  simple  cortoisie , 
5oo       «  Et  les  dous  mos  qu'à  ipoi  soloit  parler,  ; 

«  Comme  me  ppiet  en  cors  li  cuers  durei;? 

«  Quant  il  n'en  part,  certes  trop  est  lualy^is»* 
Li  Chevaliers  en  tel  angoisse 

Ne  set  se  le  roii*  en  connoiss;^ , 

Ou  si  mente  et  lait  le  païs. 

Et  quant  il  est  ainsis  p(^n3sjl^ , 

Qu'il  ne  se;t  liquex  li  vaut  m^ex  ,■ 

L'yave  dou  cuer  li  vient  as  iex 

Por  l'angoisse  qu'il  se  porchasse  ; 
5i0      Et  li  descent  aval  la  fa^e ^ 

IV.  V 
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Jà  tant  ne  le  tenisse  à  voire , 
Se  ce  ne  le  me  fëist  croire 
Et  me  méist  en  grant  doutance  ^ 

25o      Que  j'esgars  yostre  contenance 
Et  de  coîntise  et  d'autre  rien , 
A  qoi  on  puet  savoir  molt  bien 
Que  vous  amez  ù  que  ce  soit. . 
Et  quant  d'aillours  ne  s'apersoit 
Nus  qu'amez  Damoisele  ou  Dame^ 
Je  me  pens  que  ce  soit  ma  famé 
Qui  me  dit  que  vous  la  proiez  ; 
Si  n'en  puis  estre  desvoiiez. 
Car  je  croi  qu'einsis  soit  Tafaire. 

260      Por  riens  que  nus  en  saiche  faire  ^ 
Se  TOUS  ne  me  dites  qu'aillors 
Amez  en  tel  lieu  par  amors , 
Que  m'en  laissiez  sanz  nule  doute 
Savoir  la  vérité  trestoute  5 
Et  ce  se  faire  ne  voulez , 
Comme  parjurs  voua  en  alez 
Hors  de  ma  terre  *sanz  deloi. 

Cilz  ne  set  nul  consoil  de  soi. 
Que  le  geu  a  parti  si  fort, 

270      Que  l'un  et  l'autre  tient  à  mort  : 
Car  s'il  dit  la  venté  pure  y 
Qu'il  dira  s'il  ne  se  parjure , 
A  mort  se  tient ,  s'il  meffait  tant 
Qu'il  trespasse  le  convenant 
C'a  sa  Dame  et  s'amie  a , 
Qu'il  est  senrs  qu'il  la  perdra , 
S'ele  s'en  puet  aparcevoir; 
Et  s'il  ne  dit  au  Duc  le  voir  ^ 
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Parjures  est  et  foi  xnentie  , 
2180      Et  pert  le  païs  et  s'ainie. 

Mais  dou  pais  né  U'Chaussisty 

Se  s'amie  li  remainsist 

Que  sor  tote  riens  perdre  crient ,      _ 

Et  por  ce  qu'adès  li  sovient 

De  la  graut  joie  et  dou  solas 

Qu'il  a  eu  entre  ses  braz^ 

Si  se  pensse,  s'il  la  messert,        ...     ^, 

Et  se  par  son  méfiait  la  pert^; 

Quant  o  soi  ne  la  puet  mener^ 
290       Comment  porra  sanz  li  durcar,  ../ 

Si  est  en  tel  point  autrecy 

Con  li  Chastelains  de  Coucy 

Qui  au  cuer  nayoit  s'amor  non  y 

Dist  en  un  vers  d'uneiçhaijiçon. 

4C  Par  Dieu  amors  grief  m,'est  à  con^k^r 

«  Du  douz  solaz  et,de  la,  Ainpaingniei^  . 

«  Et  des  samblanz  que  me  soloit  mon^i^r 

<(  Celé  qui  m'iert  et  compeingne  et  amie^. 

«  Et  quant  regart  sa  simple  cortoisie , 
5oo       «  Et  les  dous  mos  qu'à  ipoi  soloit  parleçr,  ; 

«  Comme  me  ppet  en  cors  li  cuérs  durei;? 

«  Quant  il  n'en  part,  certes  trop  est  lualTais». 
Li  Chevaliers  en  tel  angoisse 

Ne  set  se  le  voir  en  connoiss^^ , 

Ou  si  mente  et  lait  le  païs. 

Et  quant  il  est  ainsîs  pçn3sji^ , 

Qu'il  ne  set  liquex  li  vaut  miex  ,■ 

L'yave  dou  cuer  li  vient  as  iex 

Por  l'angoisse  qu'il  se  porchasse  ; 
5x0      Et  li  descent  aval  la  face , 
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Si  qu'il  en  a  le  vis  moillié. 
Li  Dus  n'en  ot  pas  le  caei^  lie ,     ^ 
Qa'il  penâse  qu'il  i  a  tel  thofie 
Que  recognoîstre  ne  H  ose. 

Lors  dit  li  Dus  isnel  le  pas , 
Bien  voi  que  ne  vous  fiez  pàà 
En  moi  tant  com  vos  déusrïez: 
Cuidiez-Tos ,  se  tne  deissieis 
Vostre  consoil  privéeWeiit , 

320      Que  jou  déisse  à  nulé  gent? 
Je  me  lairoie  avatit  sàiïz  &ute 
Traire  les  denz  l'un  apt^  l'aoltre» 

Ha  !  fet  cil ,  por  Dieu  merci ,  sire , 
Je  ne  sai  que  je  doie  dire , 
Ne  que  je  puisse  devenir; 
Mais  je  vourroie  noSex  morir 
Que  perdre  ce  que  je  perdrôîé. 
Se  le  toir  dit  Vmià  tiû  ayofe , 
fit  il  estoit  de  li  iiéu 

53o      Qiie  l'eusse  recognéu 

A  rien  qui  soit  ù  moUt  vivant. 

Lors  dit  li  Dus ,  je  vouâ  créâiit 

iSëtir  lé  cors  et  l'aine  de  moi , 

Et  sor  l'amor  et  sot  la  foi 

Que  je  vos  dbi  sor  vostre  hontaige. 

Que  jà  en  trestout  nion  aaige 

N'en  iert  à  créature  Uëe 

Par  moi  no  vêle  racdiltëe , 

Ne  samblant  &it  grant  né  petit. 

34o      Et  cil  en  plorant  li  a  dit  : 
Sire  f  jou  vous  dirai  ainsi , 
J'ain  vostre  nieoe  de  Vergy, 
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£t  ele  moi  tant  com  puet  plus. 

Or  me  dites  dont ,  &it  li  'Dus , 

Kant  vos  youles  &<m  Tds  en  queuvre, 

Sayoit  nus  fors  vos  doi  cest  œvre? 

Et  li  Cheyaliers  li  req>ont^ 

Nenil ,  créature  dou  moDt« 

Et  dit  li  Dus,  ce  n'a  vint  «mqnes; 

55o      Comment  i  ayenez*>yo6  donques^ 
Ne  comment  sayez  lieu  ne  tens? 
Par  foy,  fail-il ,  sire ,  par  seuA, 
Je  le  vous  dirai ,  saïkz  riens  taire , 
Quant  tant  saves  de  mon  afkire* 
Lors  li  a  toutes  racontées 
Ses  yenues  et  ses  alées  y 
Et  la  conyenande  première , 
Et  dou  petit  chien  la  manière. 
Lors  dit  li  Dus ,  je  yous  requiet 

56o      Que  à  yostre  terme  premier 

Voilliez  que  yostre  compaius  soie 
D'aler  o  yos  en  ceste  yoie , 
Car  je  yeil  sayoir  sans  aloingne 
Se  ainsis  ya  yostre  besoingne, 
Si  n'en  saura  ma  nièce  rien. 
Et  cil  responty  je  l'otrcH  bien. 
Mais  qu'il  ne  yûe  griet  ne  anûit. 
Et  sachiez  bien  g'irai  anuit 
Et  li  Dus  dit  qu'il  i  ira  , 

570      Ne  jà  ne  li  anuiera, 

Eins  li  sera  solaz  et  gieuu 
Entr'aus  ont  deyisîë  le  lieu 
U  assembleront  tout  &  pié. 
Si  tost  comme  fîi  anuitié. 
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Car  près  d'ileuc  assés  estent 
U  la  nièce  le  Duc  manoit. 
Maintenant  sont  mis  au  chemin 
Tant  qu'il  sont  venu  au  jardin 
Où  li  Dus  ne  fu  pas  grant  pièce , 
38o      Kant  il  vit  le  chienet  sa  nièce 

Qui  s'en  vint  au  bout  du  yergier^ 
Où  il  trouva  le- Chevalier 
Qui  grant  joie  a  fait  au  chienet. 
Tantost  à  la  voie  se  met 
lÀ  Chevaliers ,  et  le  Duc  lait  ; 
Et  li  Dus  après  li  s'en  vait 
Près  de  la  chambre^  et  ne  se  meut. 
Iluec  s'esconsse  au  miex  qu'il  peut; 
D'un  ai*bre  molt  grant  et  molt  large 
390      S'estoit  couvers  con  d'une  targe , 
Et  molt  entent  à  lui  celer. 
D'ileuc  vit  en  la  chambre  entrer 
Le  Chevalier,  et  vit  issir 
Sa  nièce  et  contre  li  venir 
Hors  de  la  chambre  en  un  praël , 
Et  vit  et  oï  tel  apel 
Com  ele  li  fit  par  solaz , 
De  salus  de  bouche  et  de  braz; 
Car  de  ses  biax  braz  Facola , 
4oo       Et  plus  de  cent  foiz  le  baisa 
Aiiis  que  fëist  longue  parole. 
Et  cil  la  rebaise  et  acole , 
Et  li  dit  y  ma  Dame  m'amie  ^ 
M'amor,  mon  cuer,  ma  druerie, 
M'esperance  et  tout  quanques  j'ain , 
Sachiez  que  j'ai  eu  grant  faîn 
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D'estre  o  yoas  si  comme  oi*e  i  sui , 

Des  puis  Tore  que  je  n'i  fui. 

Elè  respont ,  mon  dous  Signer, 
4io      Mon  dous  amis ,  ma  douce  amev, 

Ains  puis  ne  fil  ne  jor  ne  eure 

Que  ne  m'anuiast  la  demeure  ; 

Mais  ore  de  riens  ne  me  deul , 

Car  j'ai  o  moi  ce  que  je  yeul  y 

Kant  ci  iestes  preus  et  haitiez. 

Et  11  très  bien  venus  soiez  i 

Cil  dit,  et  TOUS  la  bien  trovëe. 

Tout  oï  li  Dus  à  l'entrée, 

Qui  assez  près  d'ileuc  s'estut, 
420      Sa  nièce  à  la  vois  bien  connut, 

Si  bien ,  et  à  la  contenance 

Que  il  est  tout  hors  de  doutance , 

Et  si  tint  de  ce  la  Duchesce 

Que  dit  li  ot  à  menterresce. 

Et  molt  li  plait.  Or  voit-il  bien 

Que  cis  ne  li  a  mefi&it  rien 

De  ce  que  il  l'a  mescréu. 

nieuc  s^est  ainsis  maintenus 

Toute  la  nuit  endementiers 
43o      Que  la  Dame  et  li  Chevaliers 

Dedens  la  chambre  en  un  lit  furent, 

Et  sans  dormir  ensamble  jurent 

A  tel  joie  et  à  tel  déport. 

Qu'il  n'est  raison  que  nus  recort , 

Ne  ne  le  die ,  ne  ne  l'oie , 

Se  il  n'atent  avoir  tel  joie 

Com  amors  à  fins/imans  done, 

Kant  lor  peine  lor  guerredoner 
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Car  cis  qui  tel  joie  n'atant  y 

44o      S'il  l'ooit ,  or  riens  n*i  entant ,  ^ 

Fois  qu'il  n  a  à  amors  le  cuer. 
Car  nus  ne  sauroit  à  nol  foer 
Combien  vaut  à  t^l  joie  avoir, 
S'amors  ne  li  faisoit  savoir  ; 
Et  tex  biens  n'a  vient  mie  à  tous , 
Que  ce  est  joie  sans  corrous , 
Et  solaz  et  envoisëure» 
Mais  tant  i  a  que  petit  dure , 
C'est  avis  à  l'amant  qu'il  a 

45o      Trop  pou  esté  où  il  aura , 

Et  que  la  nuis  trop  tost  s'en  va, 

Jà  tant  longues  ne  durera. 

Tant  li  plait  la  vie  qu'il  maine , 

Que  se  nuis  devenoit  semaine , 

Et  semaine  fievenoit  moi^ , 

Et  mois  un  an ,  et  uns  ans  trois  ; 

Et  trois  ans  vingt ,  et  vingt  ans  cent  ^ 

Quant  venroit  au  definement , 

Si  vourroit-il  qu'il  anuitast 

46o      Celé  nuit ,  ains  qu'il  ajoruast* 
Et  en  tele  penssée  estoit 
Cis  que  li  Dus  là  atendoit  : 
Car  ains  jor  al^r  l'en  convient. 
Et  s'amie  o  lui  à  l'uis  vient, 
La  vit  li  Dus  au  confié  prendre, 
Baisiers  donner  et  baisiers  rendre. 
Et  6ï  forment  soupirer. 
Et  du  congië  penre  plorer. 
nieuc  plorerent  mainte  lèrme, 

470      Et  si  oï  penr^  le  terme 
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Dou  rassambler  iljievic  arrière. 
Li  Chevaliers  \&n  tel  manière 
S'em  part,  et  la  Dame  Tuis  clôt  ; 
Mais  tant  conuaae  yëoir  le  pot. 
Le  conyoia  à  aes  \^j^  iex , 
Kant  ele  ne  pot  ^ire  miex. 

Quant  li  Dos  yit  clQurre  l'uisaet, 

Tantost  à  la  voie  se  met , 

Tant  que  le  Chevalier  ataint 
48o      Qui  à  soi  méisme#  se  plaint 

De  la  nuit ,  sicoQime  il  a  dit , 

Qui  trop  li  a  dure  petit. 

En  tex  penssëea  et  &x  tex  dis 

Ot  celé  dont  il  ert  partis, 

A  cui  il  semble  ppur  l'anuit 

Que  Ëiilli  ait  à  son  déduit. 

Ne  dou  jor  ne  se  looit  point. 

Li  Chevaliers  ert  en  tel  point 

Et  de  penssëe  et  de  parole, 
490      Kant  li  Dus  l'ataint,  si  l'acole, 

Et  li  a  &it  joie  mplt  grant; 

Puis  li  a  dit,  je  Tos>créant 

Que  toujor9  mais  tous  amerai. 

Ne  jamais  ne  vous  mescroirai. 

Car  TOUS  m'avez  dou  tout  voir  dit. 

Et  la  Duchesce  m'a  mentit* 
Sire ,  Ëdt-il,  gpour  Dieu  merci» 

Far  amor  vous  requier  et  pri 

Que  cel  consoil  celer  vous  plaise^ 
5oo      Pardue  aroie  et  joie  et  aise , 

Et  mourroîesans  nule&ute^  * 

Se  je  Savoie  que  ^ul  ^atre 
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Ice  savoit  fors  vous  sans  plus.  ' 
Or  n^en  parlez  jà  fait  lî  Dus , 
Sachiez  il  iert  molt  bien  celë , 
Que  jà  par  moi  n'en  iert  parle. 
Atant  s'en  sont  parlant  venu 
Là  dont  il  estoient  méu; 
Et  cel  jour  quant  vint  au  mengler, 
5x0      Monstra  li  Dus  au  Chevalier 

Plus  bel  samblant  c'onques  n'ot  fait  ; 
Mais  tel  courrons  et  tel  deshait 
En  ot  la  Duchoise  sans  feillê^ 
Qu'ele  se  leva  de  la  table , 
Et  a  &it  semblant  par  faintise 
Que  maladie  li  soit  prise  : 
Alëe  est  couchièr  en  son  lit 
Où  ele  ot  petit  délit. 
Et  li  Dus ,  quant  il  ot  mengië  y 
520      La  gent  déduit  et  festié, 
Si  va  la  Duchesce  véoir. 
Et  l'a  &it  sor  son  lit  seoir  y^ 
Fuis  a  commande  que  nelui 
Ne  remaigne  laiaiis  fors  lui. 
En  fait  tantost  ce  qu'il  conomiande , 
Et  li  Dus  errant  li  demande 
Comment  cist  miax  li  est  venu  y 
Et  que  ce  est  qu'ele  a  eu. 
Ele  responty  se  Dex  me gurt, 
53o      Je  ne  m'en  donoie  resgart 

Orains  quant  au  mengier  m'assis  ^ 
Que  grignor  seiia  et  pliis  d'avis  • 
N'ëust  en  vos  que  je  n'i  Vi , 
Kant  vous  tenes  plus  cbier  ceH 


FABLIAUX  ET  CONTES..  5lS 

Que  je  vos  ai  dit  qui  porchaoe 

Que  à  moi  honte  et  despit  &ce  ; 

Et  quant  yi  que  plus  bel  samblant 

Li  féistes  plus  que  devant  : 

Si  grant  deul ,  si  grant  ii'e.en  ou , 
54o      Qu'ilneques  demourer  ne  pou. 

Ha  !  fait  li  Dus,  ma  douce  amie^ 

Sachiez  je  n'en  croiroie  mie 

Ne  vous,  ne  autre  créature, 

Que  onques  por  nule  aventure  < 

Avenist  ce  que  vous  me  dites  ;     ^ 

Ains  sai  bien  qu'il  en  est  tous  quites, 

N'onques  ne  pensa  à  ce  fidre, 

Tant  ai  apris  de  son  affaire , 

Et  si  ne  m'en  enquerez  plus. 
55o      Atant  s'empart  d'ileuc  li  Dus , 

Et  celé  remest  si  penssive , 

Que  jamais  tant  com  ele  vive. 

Un  jour  à  aise  ne  sera 

Devant  que  plus  apris  ara 

De  ce  que  li  Dus  li  deffent 

Qu'ele  ne  li  demant  noient. 

Mais  jà  ne  li  tenra  deffenoe , 

Car  en  son  cuer  engin  porpence 

Qu'ele  le  pourra  bien  savoir 
56o      S'ele  se  seufire  jusqu'au  soir, 

Qu'ele  ait  le  Duc  entre  ses  bras» . 

Ele  set  bien  par  telsolas 

En  fera,  ce  ne  doute  point, 

Miex  son  vouloir  qu'en  autre  point:  \ 

Four  ce  adonc  atant  se  tait. 

Et  quant  li  Dus^^  couchier  se  vait,  . 
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A  une  part  dou  lit  s'est  traite , 
Samblant  &it  que  point  ne  li  halte 
Que  li  Dus  o  li  gésir  doie , 

570      Qu'ele  set  bien  ce  est  la  voie 
De  son  mari  mètre  au  desous 
Par  faire  samblant  de  courrons. 
Four  ce  se  tient  en  itel  guise 
Que  ele  miex  le  Duc  atise 
A  dire  qu'ele  soit  irie. 
Four  ce  samplus  qu'il  la  baisie  ; 
li  dist--ple  y  TOUS  iestes  &ns , 
Et  trioherres  et  desloiaus , 
Qui  me  monstrez  samblant  d'amor, 

58o      Conques  ne  m'amastes  nul  jor  ^ 
Et  j'ai  ëtë  lonc  tems  si  foie , 
Que  j'ai  créu  rostre  parole: 
Car  souyentes  fois  me  disiez 
Que  TOUS  de  cuer  loial  m'amiez; 
Mais  huî  m'en  suis  aparcëue 
Que  j'ai  esté  bien  decëue. 
Et  dit  li  Dus ,  et  tous  de  quoi  ? 
Si  me  déistes  par  ma  foi. 
Fait  celé  qui  à  mal  i  bée, 

590      Que  je  ne  fusse  si  osée 

Que  je  TOUS  enquérisse  rien 
De  ce  que  ore  sayez  bien. 
De  quoi,  aenr,  sayez-yons  por  Dé? 
De  ce  que  cilz  yos  a  conté, 
Fait-ele,  mençonge  et  aryoire, 
Que  yû8  a  &it  pensser  et  croire  ; 
Mais  de  ce  sayoir  ne  me  chaol^ 
Car  je  petice  que  petit  ymnt 
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En  vos  amer  de  cuer  loial  y 
600      Quoi  que  ce  fost ,  oa  bien  ou  maL 

Mes  cuers  ne  ne  rit,  ne  ne  iM>t 

Que  ne  séussiez  ausi  tost. 

Et  or  voi  que  vous  me  celez  > 

Vostre  merci,  les  vos  penssez* 

Si  sachiez  or  tout  sans  doutance 
.  Que  jamais  n'aurai  tel  fiance 

En  vous,  ne  cuer  de  tel  matière , 

Comme  j'ai  ^u  ça  en  arrière* 
Lors  a  commencië  à  plorer 
610      La  Duchoise  et  à  souspirer. 

Et  s'efforça  plus  qu'ele  pot. 

Et  li  Dus  grant  pitié  en  ot  y 

Si  li  a  dit ,  ma  douce  suer, 

Je  ne  soufierroie  à  nul  fuer 

Ne  vostre  courrons,  ne  voslre  ire 5 

Mais  sachiez  je  ne  puis  pas  dire 

Ce  que  voulez  que  je  vou»  die , 

Sans  faire  très  grant  vilonie. 

Ele  respontisnelle  pas,     1 
620       Sire ,  ce  nou  me  dites  pas. 

Car  je  voi  bien  à  vo  samblant 

Qu'en  moi  ne  vous  fiez  pas  tant 

Que  celasse  vostre  consoil  ; 

Et  sachiez  bien  molt  me  mervoil 

K'ains  n'oïstes  grant  ne  petit 

Conseil  que  vous  m'eussiez  dit. 

Dont  descouvers  fussiez  par  moi  ^ 

Et  si  vos  di  en  bone  foi , 

Jà  en  ma  vie  n'avenra. 
600      Quant  ce  ot  dit ,  si  replora,     . 
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Et  li  Dus  si  racole  et  baise  y 
Et  est  de  son  cuer  à  malaise  y 
Si  que  plus  ne  se  pot  tenir 
De  sa  volentë  descouvrir  ; 
Puis  li  a  dit ,  ma  douce  Dame , 
Je  ne  sai  que  face ,  par  m'ame  ; 
Mais  tant  me  fi  en  vous  et  croi. 
Que  riens  nule  celer  vous  doi 
Que  li  miens  cuers  saiche,  ne  ot; 

64o      Mais  je  vous  pri,  ne  parlez  mot; 
Sachiez  bien ,  et  tant  vous  en  dis, 
Que  se  je  suis  par  vous  trahis. 
Vous  en  receverez  la  mort. 
Et  ele  dit  bien  m'i  acort  \ 
Estre  ne  porroit  que  fëisse 
Chose  dont  vers  vous  mesprëisse. 

Cil  qui  l'aime ,  pour  ce  la  croit, 
Et  cuide  que  veritez  soit 
De  ce  qu'ele  dit,  puis  li  conte 

65o      De  sa  nièce  trestout  le  conte  y 

Comment  l'aprint  dou  Chevalier, 
Et  comment  iï  fu  où  vergier 
En  Tainglet  où  il  n'ot  qu'els  deux , 
Comment  li  chienés  vint  à  eux , 
Et  de  l'issue  et  de  l'entrëc 
Li  à  la  vérité  contée. 
Que  nule  rien  n'i  a  téu 
Que  il  ait  oï  ne  véu. 
Et  quant  la  Duchoise  entent 
>      Que  cil  aime  plus  bassement, 
Qui  de  s'amor  l'a  escondite, 
Morte  se  (ient  et  à  dépite  ; 
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Mais  ains  ad<nic  samblant  n'en  fist , 

Ains  otria  moit  et  promist 

Au  Duc  celer  si  bien  cest  œvre , 

Que  se  set  qu'ele  le  desqueuvre, 

Que  il  la  pende  à  une  hart. 

Si  li  estoit-il  jk  molt  tart 

D'à  celé  parler  qu'ele  het ,  • 

€70      Dès  icele  heure  qu'ele  set 

Que  ele  est  amie  à  celui 

Qui  li  a  fait  honte  et  anui, 

For  tant^  ce  li  estoit  avis. 

Qu'il  ne  vont  estre  ses  amis* 

Si  afferme  tout  son  porpens, 

Que  s'ele  voit  ne  leu  ne  tens  , 

Qu'à  la  nièce  li  Dus  parost, 

Qu'ele  li  dira  aussis  tost , 

Ne  jà  ne  cèlera  tel  chose  9 
680      Ne  plus  n'iert  en  son  cuer  enclose  ; 

Mais  ains  en  lieu  n'en  point  n'en  vint , 

Tant  que  la  Penthecouste  vint , 

Qui  après  fu  à  la  première 

Que  li  Dus  tint  sa  Cort  pleniere , 

Si  qu'il  envoia  partout  querre 

Toutes  les  Dames.de  sa  terre,  .  ; 

Et  sa  nièce  tout  prcmeraine 

Qui  de  Vergiiert  Chastelaine.      ,  . 

Et  quant  la  Duchoîse  la  vit, 
690       Tantost  tous  li  sans  li  frémit, 

Com  cele  dou  mont  que  plus  heit  j 

Mais  son  cousoil  si  celer  feit,  t 

Si  que  plus  betl  samblant  li  fait 

Conques  devant  ne  li  ot  fait  ; 
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Mais  molt  ot  grant  talent  de  dire 
Ce  dont  elc  ot  au  cuer  grant  ire^ 
Et  la  demeure  molt  li  couste. 
Pour  ce  le  jour  de  Penthecouate  ^ 
Quant  les  tables  furent  ostëes^ 

700      En  a  la  Duchoise  menëes 

Les  Dames  en  sa  chambre  o  soi 
Por  eles  parer  en  reqoi. 
Pour  aler  cointes  as  Karoles. 
Lors  ne  pot  tenir  ses  paroles 
La  Duchoise  qui  vit  son  lien , 
Ains  dit  aussis  comme  par  gieù  : 
Chastelaine ,  soiex  bien  cointe, 
Car  bel  et  preu  avez  acointe. 
Ele  respont  moût  simplement , 

710      Je  ne  sai  quel  acointement 

Vous  penssez,  ma  Dame,  pour  voir. 
Mais  n'ai  talent  d'ami  avoir 
Qui  ne  soit  dou  tout  à  Tonnoàr 
Et  de  moi  et  de  mon  Seignour; 
Ce  croi-je  bien ,  dist  la  Duchesée , 
Mais  vous  iestes  bone  maistresce , 
Qui  avez  aprins  le  mestier 
Dou  petit  chienet  a&itier. 
Les  Dames  ont  oï  le  conte , 

7  20      Mais  ne  sevent  à  coi  ce  monte  : 
O  la  Duchoise  s'en  revont 
As  Karoles  qui  faites  sont  ; 
Et  la  Chastelaine  remaint, 
Li  cuers  d'ire  li  trouble  et  taint , 
/    Et  si  li  meut  trestous  el  yentre. 
Dedens  une  garde  robe  entre } 
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Où  une  puoelete  estoit 

Qui  an  pië  dou  lit  se  gisoit , 

Mais  el  ne  la  poToit  vëoir  :  ' 

73o      En  lit  s'est  laissiëe  chéoir 

La  Chastelaine  molt  dplente. 

Ele  se  plaint  et  se  démente , 

Et  dist  ^  bitax  sire ,  Dex  merci , 

Que  puet  estre  que  j'ai  oï  ^ 

Que  ma  Dame  m'a  fait  l'egret 

Que  j'ai  affiiitië  mon  chienet  ? 

Ce  ne  set-ele  par  nelui , 

Ce  sai-je  bien ,  fors  par  celui 

Que  j'amoie,  et  trahie  m'a  ; 
7^0       Ne  se  ne  li  déist-il  jà 

S'a  li  n'ëust  grant  acointance , 

Et  s'il  ne  Tamast  sans  doutance 

Plus  que  moi  que  il  a  trahie. 

Bien  yoi  que  il  ne  m'aime  mie 

Quant  ci  me  faut  de  convenant. 

Dous  Diex  !  et  je  l'amoie  tant 

Comme  riens  povoit  autre  amer, 

Qu'aillors  ne  poyoie  pensser 

Nés  une  heure  ne  jor,  ne  nuit  ; 
7  5o      C'ert  ma  joie ,  c'ert  mon  déduit , 

C'ert  mes  delis ,  c'ert  mes  depors , 

C'ert  mes  scdas ,  c'ert  mes  confors , 

Comment  à  lui  me  contenoie- 

De  penser  quant  jou  nou  véoie, 

« 

Ha  !  amis ,  dont  est  ce  venu  ? 
Que  poez  estrt  devenu , 
Quant  vers  moi  avez  ité  faus  ? 
Je  cuidoie  que  plus  loiaus 
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Me  fassiez ,  se  Diex  me  conseut, 
760      Qucl  ne  fust  Tristans  à  Yseut  : 

Plus  vous  amoie  la  moitië , 

Se  Dex  ait  jà  de  moi  pitié. 

Que  ne  faisoie  moi  méismes. 

Onques  avant  ne  puis  ne  primes 

En  pencer,  en  dit,  ne  en  &it 

Ne  fis  ne  pou  ne  grant  méfiait 

Par  coi  me  déussiez  haïr, 

Ne  si  vilainement  trahir, 

Com  à  nos  amors  dèpecier 
yjo      Por  autre  amor  et  moi  laissier, 

Et  descouvrir  nostre  consoil. 

Hé  !  lasse,  amis,  molt  me  mervoil 

Que  li  miens  cuers ,  si  m'aïst  Dex , 

Ne  fil  onques  vers  vous  itex: 

Car  se  tout  le  mont  et  néis 

Et  ciel  et  terre  et  Paradis 

Me  donast  Dex,  pas  ne  préisse 

Par  convenant  que  vos  perdisse  ; 

Car  vous  estiiez  ma  richesse , 
780      Et  ma  santé  et  ma  léesse , 

Ne  riens  grever  ne  me  péust , 

Tant  comme  mes  las  cuers  séust 

Que  li  vostres  de  riens  m'amast. 

Ha  !  fine  amors ,  et  qui  penssast 

Que  cilz  féist  vers  moi  desroi , 

Qui  disoit  kant  estoit  ô  moi, 

Et  je  fidsoie  mon  povoir 

De  fidre  trestout  son  vouloir, 

Qu'il  iert  tous  miens,  et  à  sa  Damé 
790      Me  tenoit  et  de  cors  et  d'ame^ 

Et 


FABLIAUX  ET  COMTES.  5*24. 

Et  le  disoit  si  doucement, 
Que  l'en  créoie  bonement  j 
Ne  je  ne  cuidasse  à  nul  fuer 
Qu'il  pouiât  troyer  en  son  çuer 
Envers  moi  courrous  ne  haïne 
For  Duchoise  ne  por  Roïne; 
Qu'à  lui  amer  m'estoii  si  bien. 
Qu'à  mon  cuer  prenoie  le  sien. 
Que  il  m'amasl  tout  autrecy 
800       Qu'il  se  tenoit  à  mon  ami 
Toute  sa  vie  et  son  aaige  : 
Car  bien  connois  en  mon  couraige, 
S'avant  monist,  que  tant  l'amaisse, 
Que  après  lui  petit  duraisse , 
Qu'estre  morte  o  lui  me  fust  miex 
Que  vivre,  si  que  de  mes  iex    . 
Ne  le  véisse  nule  fois. 
Ha  !  fine  amor,  est-ce  dont  droiz 
Que  il  a  ainsis  descouvert 
8x0       Nostre  conseil ,  dont  il  me  pert? 
Qu'à  m'amor  otroier  li  dis. 
Et  bien  en  convenant  li  mis 
Que  à  celé  eure  me  perdroit 
Que  nostre  amor  descouvreroit^ 
Et  quant  j'ai  avant  perdu  lui. 
Ne  puis  après  itel  anui 
Sans  celui  por  coi  je  me  deul.^ 
Ne  puis  vivre,  ne  je  ne  veul. 
Ne  ma  vie  ne  me  plait  point, 
820      Ains  pri  Dieu  que  la  mort  me  doint, 
Et  que  tout  aussi  vraiement 
Com  j'ai  amé  bien  loiaument 
IV.  X 
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Celui  qui  ce  m'a  porchacié^ 
Ait  de  l'ame  de  mojfpiti^; 
Et  à  celui  qui  à  son  tort 
M'a  trahie  et  livrée  à  mort , 
Dolnt  honor  et  je*li  pardon  ; 
Ne  ma  mort  n'est  se  douce  non, 
Ce  m'est  avis,  quant  de  H  vient^ 

83o      Et  quant  de  s'amor  me  souvient: 
Pour  li  morir  ne  m'est  pas  paine. 
Atant  se  tut  la  Chastelaine, 
Fors  qu'ele  a  dit  en  soospîrant , 
Dous  amis,  à  Dieu  vonscommant* 
A  ces  mots  de  ses  bras  s'estraint , 
Li  cuers  li  faut,  li  vis  li  taint , 
Angoussensement  s'est  pasmée, 
Et  gist  pale  et  descolorëe 
Enmi  le  lit,  morte  sans  vie  ^ 

84o       Mais  ses  amis  ne  le  set  mie, 
Qui  se  deduisoit  en  la  sale , 
A  la  karole  :oà  dance  et  baie  ; 
Mais  ne  li  plait  riens  que  il  voie, 
Kant  celé  à  cui  son  cuer  otroie 
N'i  voit  point ,  dont  molt  se  merveille. 
Si  a  dit  au  Duc  en  l'oreille, 
Sire,  qu'est-ce,  que  vostre  nièce 
Est  demourée  si  grant  pièce. 
Que  n'est  as  Icaroles  venue? 

85o      Ne  sai  se  l'avez  mise -en  mue. 
Et  li  Dus  la  karole  esgarde, 
Qpi  de  ce  ne  se  prenoit  garde  ^ 
Celui  à  soi  par  la  main  trait, 
.  Et  droit  en  la  chambre  s'en  vait  ; 
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Et  quant  iloeqnes  ne  la  tmere , 
An  Chevalier  conmiande  et  meye 
C'an  la  garderobe  la  qoiere , 
Car  il  le  veut  en  tel  manière^ 
Por  leenz  entr^ens  solacier, 
860      Corn  d'acoler  et  de  besier; 

Et  cilz  qui  H  en  sot  bon  grés, 
Est  en  la  garderobe  entrés 
Où  s'amie  gisoit  eurene 
En  lit,  desconlonréè^  perfl^ 
Tout  maintenant  Tacole  et  bake^ 

Car  bien  en  ot  et  lien  et  aise  ; 
Mais  la  bouche  a  trouvée  froide^ 
Et  partout  bien  pale  et  bien  roide. 

Et  au  samblant  que  li  cors  moustre 
S70       Voit  bien  qu'éle  est  morte  tout  outre* 

Tantost  tous  esbahis  s'escrie  : 

Qu'est-ce ,  las  !  est  morte  m'amie. 

Et  la  pucele  sailli  sus, 

Qui  au  pié  dou  lit  gisoit  |as, 

Et  dist,  sire,  }e  le  croi  bien 

Que  morte  soit,  que  autre  rien 

Ne  demanda  puis  que  vint  ci , 

Pour  le  courrons  de  son  ami , 

Dont  ma  Dame  Fataïna , 
880      Et  d'un  chienet  la  ramp<ma, 

Dont  li  courrons  lî  vint  nKMttex* 

Et  quant  cis  01  les  mos  tex, 

Que  ce  qu'il  dist  an  Bnc  l'a  morte^ 

Sans  mesure  se  descooforte. 

Elas,  dit-il,  ma  douce  amer, 

La  plus  Gortoise  et  la  meiUor  * 

X2 
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Conques  fust,  et  la  plus  loial. 
Comme  trichierres  desloial 
Vous  ai  morte  !  ce  fu  droiture 

890      Que  sor  moirtomast  l'ayenture  ^ 
Si  que  vous  n'en  eussiez  mal; 
Mais  cuer  aviiez  si  loial, 
Que  sor  vous  l'avez  ayant  prise  : 
Mais  je  ferai  de  moi  justise 
For  la  traïson  que  j'ai  faite. 
Une  espée  a  dou  fe«rre  traite 
Qui  iert  pendue  à  un  espuer^ 
Si  s'en  fexd  par  mi  le  cuer. 
Chëoir  se  lait  sur  l'aujre  cors^ 

900      Tant  a  seingnië  que  il  est  mors  ; 
Et  la  pucele  est  hors  salie , 
Kant  ele  vit  le  cors  sans  vie  ; 
Hidor  ot  de  ce  qu'ele  vit, 
Au  Duc  qu'ele  encontra  a  dit 
Ce  qu'ele  ot  oï  et  véu , 
Si  qu'ele  n'i  a  riens  téu, 
Comment  VaSàire  ert  commenciez 
Néis  dou  chienet  afiaitié 
Dont  la  Duchoise  avoit  parlé. 

910  Ez-vous  le  Duc  adonc  dervé^ 

Tout  maintenant  en  la  chambre  entre, 
Au  Chevalier  a  trait  dou  ventre 
L'espée  dont  s'estoit  ocis , 
Tantost  s'est  à  la  voie  mis 
Grant  aléure  droit  as  karoles, 
Samplus  tenir  longues  paroles 
Tout  maintenant  à  la  Duchesce 
En  a  rendue  sa  promesce, 
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Si  qu'où  chief  li  a  embatue 
920      L'espée  que  il  tenoit  nue. 

Sans  parler,  car  trop  fu  iriez. 

La  Duchoise  chiet  à  ses  piez , 

Voiant  tous  cex  de  la  contrée , 

Dont  fu  la  feste  si  troublée 

Des  Chevaliers  qui  là  estoient , 

Qui  grant  joie  menée  avoient  : 

Adonc  s'esmerveîllerent  trop. 

Et  lors  li  Dus  tout  aussi  tost 

Dist  tout  l'affidre  enmi  la  G>rt. 
900       liors  n'i  a  celui  qui  ne  plort , 
.]Si  méesmement  kant  il  voient 

Les  deux  amans  qui  mort  estoient  ; 

Et  la  Duchesce  d'autre  part,  !  1     : 

A  deul  et  à  corrouz  se  part 

La  Cors ,  et  à  meschiet  vilain. 

Li  Dus  enterrer  lendemain 

Fist  les  amans  en  un  sarquieu , 

Et  la  Duchoise  en  autre  lieu. 

Mais  de  l'aventure  ot  tel  ire , 
940      Conques  puis  ne  l'oït-on  rire: 

Errant  ^friat  la  Crois  d'outre  mer 

Où  il  ala  sans  retomer, 

Si  fu  illeuc  ospiteliers. 
Hé,  Diex  !  trestous  cilz  encombriers 

Et  cis  meschief  por  ce  avint 

Qu'au  Chevalier  tant  mesavint 

Qu'il  dit  ce  que  celer  devoit. 

Et  que  de&ndu  li  avoit 

S'amie  qu'il  ne  le  déist 
gBo      Tant  com  s'amor  avoir  voussist, 
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Et  par  cest  exemple  doit4W 
S'amor  celer  par  ù  graat  aen , 
Que  on  ait  tovçors  remeuibraoce 
Con  ne  la  perde  par  tel  meschëance; 
Que  li  descouvrir  rien  ne  vaut , 
£t  11  celers  en  tooa  poins  vaut  ; 
En  tous  estas,  soit  bas,  soit  haut* 
Qui  si  le  fait ,  ne  crient  assaut 
Des  &US  felons^enquerdours, 
g6o      Qui  enquierent  d'autrai  amours. 

Explicit  de  la  ChaH^aineéh  Vergi 
Qui  mori  par  trop  amiêr  son  ami. 


DE  PIRAMUS  ET  DE  TISBÉ. 

Manuscrits,  no«  7218,  et  i83o  de  Saiat  Germain. 

JLiN  Babiloine  la  cité 
Furent  dui  home  renomë, 
Dui  citëain  de  grant  baotece^ 
De  parenté  et  de  richece. 
Li  riche  borne  orent  dui  en£ui2> 
D'ingal  biautë  et  de  sanblanz* 
L'uns  fu  vallës,  l'autre  meschine. 
Si  bîai»  n'orenl  Rois  ne  Rdïne^ 
G>mme  avoient  ci  dui  riche  home, 
10      Qu'Ovides  en  son  livra  nome. 
Et  dist  qu'il  forent  iipelé 
L'uns  Pyrramus,  l'autre  Tyabé# 
Ençois  qu'il  eussent  aept  ans. 
Toucha  amors  les  deus  en&nss  ^ 
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£t  nayra  plus  à  cel  endroit 

Que  lor  aez  ne  requeroiU 

Jà  pert  à  eu9  U  hom  cocaiges , 

La  grant  biaule? ,  li  hauz  paraigea  9 

Les  paroles ,  li  ris,  U  geu, 
30        Et  11  aésement  del  leu  ^ 

Et  li  enlreveoiffs.  sovenlt 

Lor  donerent  espirement^ 

Aus  amanz  deviat  tels,  solas , 

Nés  pot  garir  ne  hauz  ne  bas  ^ 

Nule  manière ,  nos  aez , 

N'en  eschape  n'en  soit  navrez. 

AmorSy  je  te  faz  bien  savoir, 
"Contre  ton  dart  n'a  nus  pooir. 

Ne  contre  li  n'a  nus  essoingne , 
3o        Doubles  haubers ,  ne  double  broingne  i  . 

Ta  sajete  ne  puet  &illir, 

Vallès  ne  puet  nis  uns  gaudir. 

Ele  fet  plaie  sanz  pertus , 

Vers  qui  ne  puet  herbe  n^  jus. 

Sanz  dolor  fet  trere  souspir, 

Et  sanz  sanc  espandre  pâlir. 

Li  fers  de  la  aajete  est  feu  y 

Souspir  la  flèche  de  mileu , 

Li  penon  engiens  et  p^rriere , 
4o        Douce  amors  la  coche  d'arrière  ; 

Li  fers  navre  en  l'esgard^, 

La  flèche  celé  de  pensser, 

Li  panon  font  les  apparaus , 

La  coche  ajouste  les  consaus. 

A  tel  sajete  et  à  tel  lai^çe 

Navra  amors  en  lor  enfance 

(  x4 
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Le  joyencel  et  la  meschine , 
Tant  que  la  mort  lor  i^  voisine:  ' 
Encor  ne  sevent-  riens  d'amer. 

5o        Or  les  a  mis  en  grant  pensser, 
Jà  lor  plest  à  matin  lever, 
Et  l'un  de  l'autre  remembrer, 
Et  aiment  plus  qu'il  ne  dévoient,    • 
Et  que  lor  aez  ne  queroient. 
Par  mâtine  t  chascuns  s'en  enble^ 
Et  venoient  le- jor  ensanble , 
Et  dëduient  o  les  enfanz 
De  lor  aez  et  de  lor  anz. 
Lassent  lor  iex  de  regarder, 

60        Qu'il  ne  se  pueent  saoler. 

Quant  repèrent  à  lor  ostaus , 
Li  desàevrers  lor  est  molt  maus, 
Plest  leur  a  fête  mainte  chose 
De  qoi  on  les  manace  et  chose.'  > 
Tant  corn  jesme  sormonte  voire, 
Or,  argent ,  rose  primevoire,' 
Tant  sormonterent  de  biauté 
Cil  dui  toz  ceus  de  la  cite. 
Par  grant  estude  et  par  grant  cure , 

jo        Par  grant  solaz  les  fist  nature  ^ 
Et  dist,  parra  ci  ma  vertuz, 
Et  mes  engiens  i  soit  vëuz 
Diversement,  si  com  moi  sanble,    ' 
S'on  ne  tue  ces  dui  ensanble. 
n  sont  andui  d'une  mesure^ 
Merveilleus  est  or  lor  nature 
Tant  com  lor  aez  fu  contrere , 
Et  quanq'amors  requiert  à  fere. 
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Et  il  furent  enfant  des  auz, 
80       Fu  assez  lor  licensse  granz 

De  Tassanbler  et  del  jouer, 

D'entrevéoîr  et  del  parler.  • 

L'entreparler,  li  simples  sené^ 

Et  li  non  convenables  tens , 

Ce  que  nus  biens  sanz  félonie.^ 

Et  nés  uns  sers  n'est  sanz  envie , 

Les  fist  départir  et  garder, 

Que  ne  porent  ainz  plus  parler. 

Un  sers  nota  lor  contenance, 
^o      Et  dist,  or  sai  bien  sanz  doutance 

Que  molt  s'entr'aiment  cil  en&nt  9 

Et  se  il  fussent  auques  grant, 

Grief  chose  fiist  du  départir  ; 

Et  se  il  fussent  à  loisir, 

Vëoir  fëLssent  un  tel  plet 
Où  grant  merveille  ëust  estret« 

A  la  mère  la  Damoisele 
Porta  li  sers  ceste  novele. 
Et  ele  li  respont,  or  te  tais 
100       Qu'il  n'assanbleront  dès  or  mais. 
Granz  eschars  est  de  druerie, 
Tost  commencierent  la  folie. 
Puis  dist  à  une  chamberiere, 
Qar  va  fermer  cel  huis  derrière, 
Que  Tysbé  n'isse  fors  de  Puis, 
Que  ne  la  voie  Pyrramus. 
Entretans  ot  mautalens  granz 
Entre  les  pères  aus  enfanz  : 
Une  tençon  et  une  envie 
110      Qui  puis  dura  tote  lor  vie. 
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Celui  qui  ce  m'a  porchacié, 
Ait  de  l'ame  de  moi  fi^j 
Et  à  celui  qui  à  so&  tort 
M'a  trahie  et  livrée  à  mort , 
Doint  honor  et  je*li  parâmi  ; 
Ne  ma  mort  n'est  se  douce  non, 
Ce  m'est  avis,  quant  de  H  vient , 

83o      Et  quant  de  s'amor  me  souvient: 
Pour  U morir  ne  mest pas  paine. 
Atant  se  tut  la  Chastelaine, 
Fors  qu^ele  a  dit  en  soospirant , 
Dous  amis,  à  Dieu  vous  commant* 
A  ces  mots  de  ses  bras  s'estraint  y 
Li  cuers  li  faut,  li  vis  li  taint , 
Angousseusement  s'est  pasmée, 
Et  gist  pale  et  descolorée 
Enmi  le  lit,  morte  sans  vie ^ 

84o       Mais  ses  amis  ne  le  set  mie. 
Qui  se  deduisoit  en  la  sale, 
A  la  karoleoù  dance  et  baie; 
Mais  ne  li  plait  riens  que  il  voie, 
Kant  celé  à  cui  son  cuer  otroie 
N'i  voit  point ,  dont  molt  se  merveille. 
Si  a  dit  au  Due  en  l'oreille, 
Sire,  qu'est-ce,  que  vostre  nièce 
Est  demourée  si  grant  pièce , 
Que  n'est  as  karoles  venue? 

85o      Ne  sai  se  l'avez  mise>en  mue. 
Et  li  Dus  la  karole  esgarde, 
Qlii  de  ce  ne  se  prenoit  garde  ; 
Celui  à  soi  par  la  main  trait, 
I  Et  droit  en  la  chambre  s'en  vait; 
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Et  quant  ilueques  ne  la  trueire^ 
An  Chevalier  coimiiande  et  rueve 
C'an  la  garderobe  la  qtriere , 

Car  il  le  veut  en  tel  manière, 
Por  leenz  entr^ens  solacier, 
860      Com  d'acoler  et  de  bedér; 

Et  cilz  qui  H  en  sot  bon  gré». 

Est  en  la  garderobe  entrés 

Où  s'amie  gisoit  euverse 

Eh  lit,  descoulouréè^  pers^* 

Tout  maintenant  Paoole  et  baise. 

Car  bien  en  ot  et  lieu  et  aise; 

Mais  la  bouche  a  trouvée  froide, 

Et  partout  bien  pale  et  bien  roide, 

Et  au  samblant  que  li  cors  monstre 
S70       Voit  bien  qu'éle  est  morte  tout  outre. 

Tantost  tous  esbahb  s'escrie  : 

Qu'est-ce,  las  !  est  morte  m'amie. 

Et  la  pucele  sailli  sus, 

Qui  au  pié  dou  lit  gisoit  |tts, 

Et  dist ,  sire ,  je  le  croi  bien 

Que  morte  soit,  que  autre  rien 

Ne  demanda  puis  que  vint  ci , 

Pour  le  clcmrrons  de  son  ami , 

Dont  ma  Dame  Fataïna , 
880      Et  d'un  chienet  la  rankpona , 

Dont  li  courrons  K  vint  mortex. 

Et  quant  cis  01  les  mos  tes, 

Que  ce  qu'il  dist  an  Bnc  l'a  morte^ 

Sans  mesure  se  desconforte. 

Elas,  dit-il,  ma  douce  amor , 

La  plus  cortoise  et  la  meillor  *^ 

X2 
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Conques  fust,  et  la  plus  loial. 
Gomme  trichierres  desloial 
Vous  ai  morte  !  ce  &  droiture 

890      Que  sor  moirtomast  l'aventure^ 
Si  que  vous  n'en  eussiez  mal; 
Mais  cuer  aviiez  si  loial, 
Que  sor  tous  l'avez  avant  prise  : 
Mais  je  ferai  de  moi  justise 
For  la  traïson  que  j'ai  faite* 
Une  espëe  a  dou  fetfrre  traite 
Qui  iert  pendue  à  un  espuer. 
Si  s'en  fexî  par  mi  le  cuer. 
Ghéoir  se  lait  sur  l'aujre  cors^ 

900      Tant  a  seingnié  que  il  est  mors  ^ 
Et  la  pucele  est  hors  salie  ^ 
Kant  ele  vit  le  cors  sans  vie  ; 
Hidor  ot  de  ce  qu'ele  vit, 
Au  Duc  qu'ele  encontra  a  dit 
Ce  qu'ele  ot  di  et  véu , 
Si  qu'ele  n'i  a  riens  téu, 
Comment  l'a&ire  ert  commenciez 
Néis  dou  chienet  affiiitié 
Dont  la  Duchoise  avoit  parlé. 

g  10  Ez-vous  le  Duc  adonc  dervé. 

Tout  maintenant  en  la  chambre  entre, 
Au  Chevalier  a  trait  dou  ventre 
L'espée  dont  s'estoit  ocis , 
Tantost  s'est  à  la  voie  mis 
Grant  aléure  droit  as  karoles, 
Samplus  tenir  longues  paroles 
Tout  maintenant  à  la  Duchesce 
En  a  rendue  sa  promesce, 
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Si  qu'où  chief  li  a  embatue 
gao      L'espée  que  il  tenoit  nue. 

Sans  parler,  car  trop  fu  iriez» 

La  Duchoise  chiet  à  ses  pies , 

Voiant  tous  cex  de  la  contrée, 

Dont  fu  la  feste  si  troublée 

Des  Chevaliers  qui  là  estoient , 

Qui  grant  joie  menée  àvoient  : 

Adonc  s'esmerveillerent  trop. 

Et  lors  li  Dus  tout  aussi  tost 

Dist  tout  l'affiiire  enmi  la  Cort. 
900      Lors  n'i  a  celui  qui  ne  plort , 
.^t  méesmement  kant  il  voient 

Les  deux  amans  qui  mort  estoient  ; 

Et  la  Duchesce  d'autre  part,  [\  '■  : 

A  deul  et  à  corrouz  se  part 

La  Cors ,  et  à  meschiet  vilain. 

Li  Dus  enterrer  lendemain 

Fist  les  amans  en  un  sarquieu, 

Et  la  Duchoise  en  autre  lieu. 

Mais  de  l'aventure  ot  tel  ire , 
940      Conques  puis  ne  l'oït-on  rire: 

Errant  ]^t  la  Crois  d'outre  mer 

Où  il  ala  sans  retomer, 

Si  fîi  illeuc  ospiteliers. 
Hé,  Diex  !  trestous  cilz  encombriers 

Et  cis  meschief  por  ce  avint 

Qu'au  Chevalier  tant  mesavint 

Qu'il  dit  ce  que  celer  devoit. 

Et  que  defi&ndu  li  avoit 

S'amie  qu'il  ne  le  déist 
g5o      Tant  com  s'amor  avoir  voussist. 
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Et  par  cest  exemple  doit-l'^n 
S'amor  celer  par  si  graut  aen^ 
Que  on  ait  toujors  remetiibrance 
Con  ne  la  perde  par  tel  meschéance; 
Que  li  descoavrîr  rien  ne  vaut , 
Et  li  celers  en  tous  poina  vaut  ; 
En  tous  estas,  soit  bas,  soit  haut» 
Qui  si  le  fait,  ne  crient  assaut 
Des  faus  felons^  enquerdours, 
960      Qui  enquierent  d'autrui  amours. 

Explicit  de  la  Choêiêlaine  de  P^érfi, 
Qui  moripar  iropamâréon  aniL 

■  M 

DE  PIRAMUS  ET  DE  TISBÉ. 

Manuscrits,  no»  72189  et  iS3o  de  Saint  Germain. 

Jljn  Babiloine  la  cité 
Furent  dui  home  renomë, 
Dui  citëain  de  grant  baotece , 
De  parenté  et  de  richece* 
lâ  riche  home  orent  dui  enfiuus» 
D'ingal  biautë  et  de  sanblanz* 
L'uns  fu  vallës ,  l'autre  meschine. 
Si  biauB  n'orenl  Rois  ne  Roïne, 
Comme  avoient  ci  dui  riche  home^ 
10      Qu'Ovides  en  son  livro  nome. 
Et  dist  qu'il  furent  iipelé 
L'uns  Pyrramus^  l'autre  Tysbé* 
Ençois  qu'il  eussent  sept  au. 
Toucha  amors  les  deus  en&nx  j 
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Et  navra  plus  à  cel  endroit 

Que  lor  aez  ne  requeroit.  ' 

Jà  pert  à  eu3  U  hom.  cox^aàges , 

La  grant  biauiez,  U  hauz  paraige3  » 

Les  paroles ,  11  ri^,  U  geu, 
30        Et  li  aésement  dei  leu  ^ 

Et  U  enlreveoiffs  sovent 

Lor  donerent  espirement, 

Aus  amanz  deidat  t^k  solas , 

Nés  pot  garir  ne  hauzt  ne  bas^ 

Nule  manière  y  nos  aez , 

N'en  eschape  n'en  soit  navrez. 

AmorSy  je  te  faz  bien  savoir^ 

^Contre  ton  dart  n'a  nus  pooir, 

Ne  contre  li  n'a  nus  essoingne , 
3o        Doubles  haubers ,  ne  double  broingne  $  ; 

Ta  sajete  ne  puet  &illir^ 

Vallès  ne  puet  nis  uns  gaudir* 

Ele  fet  plaie  sanz  pertus , 

Vers  qui  ne  puet  herbe  n^  jus* 

Sanz  dolor  fet  trere  souspir. 

Et  sanz  sanc  espandre  pâlir* 

Li  fers  de  la  aajete  est  feu ,, 

Souspir  la  flèche  de  mileu, 

Li  penon  engiens  et  p^Tiere , 
4o        Douce  amors  la  coche  d'arrière  ; 

Li  fers  navre  en  l'esgard^^ 

La  flèche  celé  de  pensser, 

Li  panon  font  les  apparaQs^ 

La  coche  ajouste  les  consaus. 

A  tel  sajete  et  à  tel  la^çe 

Navra  amors  en  lor  enfance 

(  x4 
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Le  jovencel  et  Id  meschine , 
Tant  que  la  mort  lor  i^roisiiie:  ^ 
Encor  ne  sevent^  riens  d'amer. 

5o        Or  les  a  mis  en  grant  pensser, 
Jà  lor  plest  à  matin  lever, 
Et  l'un  de  l'autre  remembrer, 
Et  aiment  plus  qu'il  ne  dévoient,    - 
Et  que  lor  aez  ne  queroient. 
Far  matinet  chascuns  s'en  enble. 
Et  venoient  Ic'jor  ensanble, 
Et  déduient  o  les  enfanz 
De  lor  aez  et  de  lor  anz. 
Lassent  lor  iex  de  regarder, 

60        Qu'il  ne  se  pueent  saoler. 

Quant  repèrent  à  lor  ostaus , 
Li  deseevrers  lor  est  molt  maus, 
Plest  leur  a  fête  mainte  chose 
De  qoi  on  les  manace  et  chose.'  • 
Tant  com  jesme  sormonte  voire, 
Or,  argent ,  rose  primevoire,' 
Tant  sormonterent  de  biauté 
Cil  dui  toz  ceus  de  la  cité. 
Far  grant  estude  et  par  grant  cure , 

yo        Far  grant  solaz  les  fist  nature  ^ 
Et  dist,  parra  ci  ma  vertuz. 
Et  mes  engiens  i  soit  vëuz 
Diversement,  si  com  moi  sanble,    ' 
S'on  ne  tue  ces  dui  ensanble. 
n  sont  andui  d'une  mesure, 
Merveilleus  est  or  lor  nature 
Tant  com  lor  aez  fu  oontrere , 
Et  quanq'amors  requiert  à  fere. 
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Li  feus  est  là  dedenz  «ndos 

Qu'il  ne  pueent  atoir  repos , 

Et  traiailleut  et  nuit  et  jor^ 

De  mortel  feu  les  cuist'ordor. 

Cist  feiis  et  ceste  flambe  sue 

Sèche  les  ners ,  art  la  moiue , 

Toit  la  vertu  y  chace  biauté^ 
i5o      Châce  tonte  baUegretë. 

Pyrramus  est  plains  de  tristor. 

Plains  de  soupir  et  plains  de  j^r, 

Plains  de  pensser  et  plains  de  core , 

Démente  soi  en  tel  mesure  : 

Hë!  las^  &it-il.  cbaitif  dolent  ^ 

Sofferrai  longues  tel  tormeni? 

Toz  tens  ai  duel ,  joie  noient , 

Et  plus  ai  duel,  et  plus  esprent 

Amor  mon  cuer  mis  en  ardor 
160      Tout  ensement  de  jor  en  jor> 

Matist  ma  £ice  et  ma  color 

Com  fet  gelée  tenre  flor* 

Ha  !  Pyrramus,  quel  le  feras? 

En  quel  guise  te  contendi^as? 

Pères,  qui  m^engendras,  por  qoi 

N'as-tu  ore  merci  de  moi? 

Que  ne  prens-tu  conseil  de  toi? 

Ou  par  engien ,  ou  par  desroi , 
^         Tysbë  bêle,  quant  te  verrai? 
170      Saches  se  par  amors  ne  t'ai  y 

Que  je  par  force  t'averai. 

L'amors 

As-tu  mis  dedenz  le  mien  cors^ 

S'auques  me  tient  U  maus  si  fort 
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Que  si  longues. me fet  tel  torU 
Hé  !  Diex ,  por  qoi  n'est  fèe  li  plai» 
Que  no  père  fussent  en  pais? 
Ne  nous  féissent  plus  gaitier. 
Jà  ne  puis-je  tant  esploitier  - 
180      For  promesse ,  ne  por  loier 

Que  je  trovaisse  un  messagîer* 
Quanques  je  pens  riens  ne  me  vaut  : 
Hë  !  Diex  père  y  qui  majns  en  faaiit , 
Estaing  le  feu  qui  si  m'assaût, 
Le  feu  qui  me  tant  ris  et  geuv 
Amie,  se  de  vous^n'ai  leu, 
Ne  puis  vitre^qar  je  le  veu, 
Far  vous  est  ma  €<^r  perie  y 
Mes  cuers  plorens'^  ma  char  parcie; 
190      Tysbé,  pair  TOUS  despent  ma  vie» 
Hë!  amors! 

Consente  moi  li  Diex  d'amors 
Qu'encor  la  tiègne  ou  voîst  jouer, 
La  joie ,  la  doior,  pasmer 
M'estuet,  et  n^en  puis  plus  parler  : 
Or  sui  haitiez,  or  vueil  tranbler. 

Ainz  que  paist  son  duel  defeûir  ' 
Li  prist  li  vis  à  empalir  ; 
En  lermes ,  en  gémissement 
200      Chëi  pasmez  el  pavement. 
Emprès  lonc  tens  est  relevez 
Fales ,  troubles ,  descolorez.     '  ' 
Va-s'en  au  temple  Veneris, 
Couche  soi  sus  un  marbre  bis  ; 
Si  fet  proiere  après  la  messe 
Et  sacre&ce  à  la  Déesse 


FABLIAUX  BT  CONTES*  355 

Qa'ele  li  doinst  ayoir  eae 
De  parler  à  Tysbé  s'amie* 
Tysbé  ert  là  dedenz  enclose^ 
210      Fors  du  palais  issir  n'en  ose  : 
Sovent  remembre  ses  amors, 
Sovent  mue  le  jor  colors^ 
Sovent  se  plaint  et  sovent  pleure. 
Lasse  !  &it-ele,  de  mal  eure 
Fui  née  : 

Ha  !  Diex,  com  maie  destinée, 
Gom  dure  vie  m'as  donée  ! 
Ainz  mes  ne  fu  nule  esgarée 
Que  je  par  sens  ou  par  folie, 
^20       Par  grand  douçor,  non  félonie 
Ne  pot  mes  engingner  boisdie 
Fors  moi. 

Mes  com  plus  plaing  et  plus  m'esmai 
En  quel  guise  prendrai  conroi, 

Amis^  je  dueil  d'à  toi  parler. 

Tysbé  foie,  veus-tu  derver? 

Veus-tu  chastée  violer, 

Et  ton  lingnage  vergonder 

Ne  faire? 
23o       Garde  reson  que  c'est  contraire, 

Ne  te  chaut  d'entor  toi  atraire 

Chose  par  qoi  tu.&ces  rage: 

Qar  aine  famé  de  ton  lingnage 

Ne  fu  reprise  de  putage. 

Reprise 

Ne  sera  jà  en  nule  guise , 

M iex  vausist  c'on  te  vist  ocise. 

Tysbé, 
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Où  as-tu  pris  icest  pemsë? 

aio      Tost  as  Pyrraim»  oublié. 

Lasse  !  por  qoi  l'arez  nommé 
Amis? 

Onques  acertes  ge  nel'  dis  : 
Or  pues  dire,  ce  m'est  avis, 
,        A  lor  eafanB  ne  truevent  foi 
Mes  sire  ber,  jeF  di  por  m(H« 
Le  gage 

Tenez  y  sire,  de  oest  outrage. 
Ici  vous  ai  dite  fi^ge, 

25o      Molt  aime  miex  le  blasme  chier. 
Si  me  volez  Jà  chalengier, 
Si  com  moi  sanble  et  est  viaire , 
Niis  ne  doit  yen  loi^nes  retraire  ^ 
Se  il  n'a  voit  à  moi  à  faire. 
Dervée 

Tysbé,  foie,  desvergondée,  • 
Orent  lëus  estre  escoutëe , 
Que  corage  vous  a  muée. 
Je  sai 

2  60      Tout  icel  fol  penssé  que  j'ai , 
Par  le  conseil  mon  père  aurai 
Autressi  gent  ami ,  bien  sai  : 
Si  gent  ! 

Mal  vueil  se  Pyrramus  l'entent  : 
Oïl ,  je  tranble,  bien  le  sent. 
Mar  le  dis  :  or  m'en  repent  beL 
Rose  tendre ,  le  lis  novel, 
Flors  sor  toz  autres  jovencel , 
Mercis, 

270      N'aiez  cure  de  quanques  di, 
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De  paor  ai  le  cuer  noirci  ; 

Mes  vo  parent  sont  envious, 

Et  li  mien  sont  de  moi  jalons. 

Cui  chaut  ? 

Ne  m'en  tient  nient,  se  Diex  me  saut* 

Ha  !  lasse, 

Qu'ai-je  or  dit?  ne  me  solasse 

Li  maus  qui  si  soyent  me  lasse  ^ 

Dolente. 
s8o      Le  Diex  d'amors  le  me  consente. 

Ou  biau  me  soit,  on  me  repente, 

Qu'entre  mes  braz  encor  vous  sente. 

Ci  fenist  ma  complainte  gente 

En  lermes  : 

Pasmer  m'estuet,  or  en  est  termes. 
La  pucele  est  trois  foiz  pasmée , 

Et  quant  ele  fti  relevée , 

Envers  le  ciel  9es  dui  mains  tent. 

A  Dieu  prie  l'acordement 
290       Que  il  li  doinst  oonroi  trover 

Qu'à  son  ami  puisse  parler. 

Par  qol  furent  li  dui  palais 

En  icele  manière  fais , 

C'une  parois  et  un  mur  sens 

Ere  devise  d'ambe  deus. 

Endroit  la  chambre  Jà  dedanz 

Si  escre va  le  mur^  fendans , 

Où  là  puœle  ert  enserrée 

Fu  la  maisiei^  un  poi  orevée* 
5oo      La  crevace  n'ert  goeres  granz, 
Et  fu  celée  par  quatre  anz 
Dusques  amors  la  fist  trover,    . 
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Vers  qui  riens  ne  se  puet  celer* 
Quels  chose  est^e  qu'fMnors  ne  sent  ! 
LÀ  dui  enfant  premièrement 
Aperçurent  icest  pertus^ 
Primes  Tysbé,  puis  Pyrramus. 
Tysbé  trova  la  crevéure , 
Piist  le  pendant  de  sa  ceinture , 
3 10      Outre  fesoit  le  chief  paroir, 
Que  ses  amis  puisse  yéoir. 
Pyrramus  vint  de  déporter 
De  sa  dolor  reconforter. 
Vint  à  la  chambre,  couche  soi , 
Torna  le  chief  vers  la  paroi.  - 
Garde ,  si  aperçoit  l'ensaingne 
Que  la  crevace  li  ensaingne; 
Va  celé  part,  prent  le  pendant. 
Et  quant  le  tint,  si  dist  atant  : 
520  Hé  !  Tysbé,  tendre  créature, 

(Bvre  de  moi  de  ma  feture 
Seur  toutes  sanz  controvéure , 
Franche,  cortoise  et  clere  et  pure, 
Par  l'ensaingne  de  la  çainture 
Sui-je  venuz  ofltir  droiture 
Que  ne  trovai  la  crevéure  ^ 
Se  vous  avez  de  moi  grant  cure. 
Ne  vous  tendra  pas  ferméure 
Que  ne  venez  ici  segure. 
35o      Sanz  message ,  sanz  couverture 
Porrons  parler  de  nostre  injure; 
Enprès  saurez  en  quel  ardure 
N'a  mis  amors  sanz  forfeture* 
Ha  !  Diex,  molt  ai  la  vie  dure 


Qui 
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Qai  longuement  tel  mal  endure  I 
La  pucele  de  l'autre  part 

Est  en  escout  et  en  regart,  * 

De  la  parole  entent  Tefiroi^ 

Trait  soi  plus  près  de  la  paroi  ^ 
34o      Met  son  œil  endroit  la  creyace^ 

De  son  ami  choisi  la  &ce  ; 

Parler  vont,  mes  ele  ne  pot^ 

Et  molt  sadement  le  conjot 

Après  le  sien  esgardement» 

Fremist  et  souspire  aprement^ 

Toute  se  tressant  et  tressue, 

En  poi  de  tens  sa  color  mue: 

Porpensse  soi  qu'ele  li  die, 

De  soi  méisme  s'entr'oublie , 
55o       En  tantes  guises  la  destraint 

Amors  douces  qui  trestout  yaint. 

A  la  parEln  s'est  porpenssëe , 

Et  r'est  un  poi  rassëurëe  : 

Met  sa  bouche  endroit  la  fraiture , 

Si  parole  en  itel  mesure. 

Amis  y  ici  n'os  pas  nommer. 

Ce  ne  me  poez  pas  véer  : 

Cil  qui  por  vous  me  fet  garder, 

Ne  me  puis  mes  vers  lui  celer. 
5  60       Vostre  perece  vueil  gaber. 

Première  sueil  conseil  trover 

Que  vous  pœz  ci  assanbler. 

Qui  plus  aime,  plus  veut  amer, 

Griefknent  vous  oi  desconforter  ; 

Mes  poi  savez  que  est  amer. 

Amis ,  leviez  le  dolouser, 
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Encor  vous  en  poez  loer. 
Maie  chose  est  del  dementer 
Quant  rien  ne  puet  confort  doner. 

570      Joie  ai  quant  je  i  puis  parler^ 
Et  por  dolor  mon  bel  chanter^ 
Joie  et  déduit  por  sonspirer, 
Souef  dormir  por  plus  plorer. 
Amis ,  ne  puis  mes  plus  ester^ 
Lermes  me  tolent  Fesgarder, 
Souspir  me  tolent  le  parler, 
Penssez  de  moi  de  retomer. 
Plus  à  loisir  porrons  conter. 
Hé  !  Diex,  quant  nous  leras  jouster? 

38o      Or  ne  puet  mes  parler  à  lui, 
Ainsinc  dessoivrent  ambedui« 
li^eure  s'en  vaît,  revient  la  nuis , 
Andui  repèrent  au  pertuis  : 
Fremerains  Pyrramus  parole , 
Amie 9  oez  de  ceste  chose, 
Qar  navrez  sui  à  mort  por  vous  ; 
Desor  devîeng-je  vostres  tous, 
Com  li  ostoirs  quant  il  a  fain. 
Amors  m'a  souspris  à  son  ain , 

090      Pris  sui-je  bien  par  anemis , 
Ne  sai  que  est  joie  ne  ris. 
S'auques  me  tient  n'en  irai  vis, 
Vers  vous  tout  sanz  guiler  fouis, 
Qar  en  jovent  nous  assailli  ; 
Lacië  sommes  en  une  ris 
Andui,  ne  sai  que  prions  huL 
Dame,  vous  estes  mon  refui , 
Se  par  vous  muir,  tant  mar  i  fuL 
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Amîe, 
4oo      Molt  esteroit  grant  vilonie , 

Se  par  vous  perdoie  la  vie , 

Quant  par  vous  puis  avoir  aïe^ 

Dolant. 

Molt  avérai  grant  marimant, 

Quant  je  ai  amé  longuement  ^ 

Et  ne  puis  Ëiire  mon  talent. 

Chetis  ! 

Comme  je  sui  ore  entrepris  ! 

Com  sui  par  vo6tre  amor  aquid  I 
4 10       Dolor 

Ne  me  tresrait  ne  nuit  ne  jor  : 

Or  pens ,  or  souspir  et  or  plor, 

Toute  ai  perdue  la  color. 

Dormir,  , 

Boivre  et  mengîer  m'estoet  gerpir^ 

Ne  puis  parler  qar  je  son^r  : 

Bien  ai  apris  mal  à  souffirir 

De  déduit  et  quanques  désir 

Souduit. 
420       Hé  !  Diex,  quel  compaignon  je  luit  1 

Jà  ne  garrai  se  ne  m'en  fui. 

Fouir  ! 

Amors  ne  me  veut  pas  gerpir, 

Amors  me  veut  à  soi  tenir, 

Por  amors  m'estovra  morir, 

Morir  ! 

Se  £)ieu  plest,  mie  ne  nlorrai , 

Amors  ainçois  vous  ploerrai  ^ 

Onques  jà  tant  né  prierai. 
43o      Main 

Y2 
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Aînçois  porsiurraî  bien  ma  main. 
Que  de  ces!  mal  me  fera  sain , 
Et  de  rostre  amistié  certain. 
"^Hé!  mars. 
Tant  par  estes  espès  et  durs. 
Que  je  n'en  puis  estre  sëurs  : 
La  fraite  fu  si  ample  fête. 
Que  sanz  yéue  d'escharguete 
Vous  en  eusse  par  mi  trete. 

44o      Parois, 

Aurez  merci  de  cest  destrois; 
Partuis,  tant  par  estes  estrois. 
Certes,  se  vous  vous  ouyrissois  * 
Seul  tant 

Que  nous  delitissions  parlant. 
Et  se  nous  en  entrebesant 
Puissons  jouster  par  compaignie , 
De  grant  dolor  eusse  aïe; 
Mes  toute  chose  nous  envie 

45o      Jouster. 

Par  tant  tous  devons  miex  amer 
Que  parmi  vous  porrons  parler, 
Crevace. 

Celé  tranble  q'à  poi  ne  sace 
Nis  uns  de  ces  qui  nous  manace , 
Et  de  moi  ont  gastë  la  face , 
Par  quoi 

De  celui  qui  le  cors  de  moi 
Et  le  corage  a  tret  o  toi. 

46o      Masiere, 

Tant  par  estes  cruels  et  fiere,    * 
Que  n'entr'ouvrez  par  ma  proiere, 
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Tant  que  besier  paisse  sa  bouche, 

Là,  quel  dolor  au  cuer  me  touche. 

O  grieté  ! 

A  yéue  vers  moi  la  santé , 

Itant  me  fêtes  que  l'atante. 

Le  plus 

Que  n'entrecloe  le  pertus , 
470      De  cest  torment  nous  complaint  nus 

Qu'ensanble  parler  ne  poons, 

Et  cruelment  nous  entr'amons , 

Sanzire. 
Bêlement  se  plaint  et  souspire. 

Ici  fenist,  ne  puet  plus  dire  ; 

Et  quant  ses  complains  li  refraint, 

Tysbé  commence  le  complaint. 

Amis,  molt  vous  desconfortez. 

N'est  merveille,  qar  molt  m'amez  ; 
48o      Bien  sai  que  molt  estes  navrez 

Por  moi. 

Et  je  por  vous  en  moie  foi. 

De  ma  vie  ne  sai  conroi , 

Toute  jor  sui  en  tel  effi*oi 

Por  vous. 

Vous  estes  tristes  et  plorous, 

Et  mes  cors  est  si  angoissons. 

Purement 

Nous  compaignons  de  cest  torment; 
490      Amis , 

Qui  si  dites  que  tant  aquis 

Com  li  miens  cors  S'amors  porpris, 

Diex,  quels  ire,  quels  mautalent 

Qui  es  k  moi  de  tant  lonc  tens  ! 

y3 
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Diex  père , 

Qai  me  fëis  quant  je  né  n'ere ,      ;  ; 

Véez  mon  duel  et  ma  misère , . 

Ma  paine, 

V^ëez  d'amors  com  me  demidnet 
5oo      Maies  ores  et  maie  paine 

Reçui 

For  voua  quant  primes,  tous  connui , 

En  pais  ne  jor  ne  nuit  ne  sui 

Sanz  plaie: 

Qar  com  plus  dure  et  plus  s'esgaie, . 

Ne  n'est  merveille  s'il  s'esmaie»      '■■'■'■ 

Chetive! 

Que  toutes  eur^$  suLpenssive, 

Ne  riens  ne  puet  fere  joïye  > 
5io      Tout  ai  perdu  joie  et  déport,   « 

Que  ne  puet  me  doner  confort» 

Le  jor 

Sui-je  en  lermes  et  en  plor, 

En  grant  martyre  et  en  dolor  : 

La  nuit 

Quant  je  me  gis  enz  en  mon  lit , 

Guidiez  que  souef  me  délit. 

Dont  sui  en  paine  et  en  effiroi. 

Et  dont  me  sui  que  je  tous  Toi^ 
520       Que  ne  poez  touchier  à  moi  : 

Lors  si  m'ef&oi  çt  si  tressail, 

Trestranble  de  joie  et  travail, 

Lors  get  les  mains  que  je  tous  bail^ 

Et  quant  tous  cuit  prendre,  si  faj}» 

Amis, 

Quant  me  rendorm  dont  m'est  aTÎs 
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Que  voas  estes  devant  mon  yis^ 

Toz  debatnz  et  toz  penssis 

Estez. 
55o      Diex  doinst  que  vous  bien  tous  provez 

De  ce  que  tous  tant  vous  penez 

Souvent, 

Ne  sai  de  quels  gemissemenz     ^ 

Qui  nous  retorne  &  granz  tormensi. 

Aimi! 

Tysbé,  connois^tu  ton  ami. 

Et  vois  le  tu?  alons  de  ci,  . 

Tysbë. 

lÀ  Dieu  nous  ont  amonesté 
54o      Que  issons  fors  de  la  cité, 

ïant  que  puissons  estre  aséanblé* 
Amie, 

Cil  vous  apele  dont  nest  vie, 
Qui  vous  doinst  longue  compaignie 
Souvent, 

Et  soit  à  son  commandement. 
Et  nous  doinst  bon  assanUement, 
Amoit 

lÂ  Diex  qui  nous  en  semonoit^ 
55a      Et  apertement  le  disoit. 
Amis, 

Dites  que  vous  en  est  avis. 
De  moi  vueil  bien  que  soiez  fis 
De  vraî. 

Por  voir  que  je  m'en  enbleraî 
De  la  prison, 
Jà  n'i  avérai  mesprison. 
Bien  soi. 

v4 
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Par  mienuit  savoir  irai 

S6o      Là  fors 

Se  je  troerrai  vostre  cors. 

Gardez 

Ne  soiez  pas  entr'oubliez, 

I  De  la  prison  vous  en  enblez , 

A  la  fontaine  me  querez 
Souz  le  morier  en  mi  les  prez. 
Atant 

Issi  dessoivrent  li  amant 
Que  il  n'i  vont  plus  arestant 

570       Andoi  ; 

Mes  ainz  besierent  la  paroi 
Au  partir  ch^cuns  endroit  soi. 
Et  saluèrent  le  pertuis 
Où  il  ne  rassemblèrent  puis. 
Là  dui  amant  sont  en  grant  cure^ 
ïrop'lor  est  vis  que  cil  jors  dure. 
Molt  se  complaignent  du  soleil  ^ 
Sovent  l'apelent  non  fëeil 
Qui  targe  tanWà  esconsser, 

S80      Et  fet  l'a  voit  tant  demorer. 
Dient  q'à  escient  le  fet 
Por  demorance  de  lor  plet. 
Li  jor  s'en  va ,  la  nuis  repère , 
Et  li  termes  de  lor  afere. 
Montent  les  gaites  sor  les  murs^ 
Cil  se  dorment  qui  sont  segurs$ 
Mes  nus  des  dui  ne  se  repose , 
Chascuns  à  son  endroit  s'aichose^ 
Et  orent  jà  une  espérance, 

590      Et  avoec  il  sont  en  doutance 
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Savoir  s'il  le  facent  ou  non. 

Mes  or  escoutez  la  reson  : 

Dolentent  soi  au  porpensser 

De  ce  qu'il  doivent  assanbler. 

Et  devinent  en  lor  corage 

Lor  dael ,  lor  mort  et  lor  domage. 

Ont  ensanble  joie  et  dolor. 

Mes  toutes  voies  en  amor 

Sens  ne  reson  ne  pueent  trere 
600      De  ce  qu'il  ont  empris  i  fere. 

La  gent  estoit  toute  endormie, 

Quar  Tysbé  s*est  adevancie; 

Ldeve  du  lit  où  ele  gist, 

Trestout  souef  de  la  chambre  ist; 

Ne  la  tint  huis  ne  fermëure, 

De  la  chambre  ist  toute  sëure 

Seule  par  nuit  et  sanz  paor. 

Tel  hardement  li  done  àmor. 
Quant  fu  issue  de  la  sale, 
610      Contre  un  grant  tertre  s'adevale. 

Si  mist  avant  le  pië  senestre, 

Dëust  torner  de  desus  destre; 

S'oï  tout  le  palais  frémir, 

Et  vit  la  lune  palëir, 

Vit  la  chancre  et  la  fi^ssaie. 

Mes  nis  uns  signes  ne  l'esmaie, 

A  quele  fin  celé  doit  trere 

Que  ne  parface  son  afere. 

Jà  estoit  dusq'au  mur  venue 
6ao      Quant  une  gaite  l'a  vëue  : 

Por  ce  qu'estroite  la  vëoit, 

Cuide  c'une  déesse  soit» 
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Tret  soit  arrière,  ne  l'apele, 
Lessa  aler  la  damoisele* 
Devant  les  iex  de  l'eschargaite 
Deyaloit  soi  par  une  fraite , 
Et  Tait  au  lieu  sanz  demorance 
Ouest  prise  la  cotiTenance» 
Jà  est  assise  sor  ulti  marbre 

65o      A  la  fontaine  desouz  l'arbre 
Où  il  dévoient  assanbler, 
Et  commençoit  à  porpensser 
En  quelle  guise  gaberoit 
Le  jovencel  qui  ne  venoit , 
Quant  uns  lyons  d'une  montaingne , 
Qui  ot  ocis  une  compaingne 
De  bestes,  qar  il  ot  besoingne  , 
Por  ce  que  il  avoit  grant  soingne , 
Queroit  Fève  de  la  fontaine 

64o      Qui  tant  estoit  et  clere  et  saine. 
La  pucele  besse  la  teste. 
Et  vit  venir  la  fiere  beste* 
Fuit  li  li  sens  et  la  color  : 
N'est  merveille  s'ele  ot  paor. 
Va  s'en  fuiant  par  mi  la  voie. 
Et  crient  que  li  lyons  nel'  voie  : 
Tant  fa  esbabde,  la  simple , 
Que  souz  l'arbre  gerpi  sa  gimple. 
Va  s'en  isnelement  mucier 

65o      Souz  l'ombre  d'un  alemendier, 
Et  li  lyons  à  grant  efirois 
A  la  fontaine  estint  sa  sois; 
Et  quant  il  est  bien  saoulé, 
Va  s'en  déduisant  pac  le  prë^ 
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Trova  la.gimple  par  la  s&aXe, 

Défoule  la  et  enaanglente* 

Et  quant  il  ^t  d^  prez  issujt  ^ 

Et  Pyrramus  î  est  venuz  : 

Uë  I  Diez,  com  grant  mesaveature  ! 
660      Com  dolereuse  trovëure  ! 

Garde  en  la  prée  d'environ^ 

G)nnut  la  trace  del  lyon  ; 

Garda  souz  l'ombre  del  moner».   ... 

Et  vit  la  guimple  blanchoier* 

Esparpelée  vit  la  laine. 

Trouble  l'eve  de  la  fontaine, 

Trueve  la  guimple  emianglentëe 

Qui  de  novel  ert  defoulëe  ; 

Guide  que  soit  du  sanc  s'amie  ^ 
670     '  Garda  entor  et  n'^i  vit  mie» 

Ha  !  DieX^  com  malement  dcfmeure 

Que  n'est  venue  en  icele  6ure! 

Tant  doute  cele  beste  fiere , 

N'ose  venir,  ainz  est  arrière* 

De  la  beste  ert  espoentée , 

Mes  un  poi  r'est  rassëurée. 

Quant  Pyrramus  vit  de  s'amie 

Que  ele  estoit  ainsi  fenie , 

Plus  devint  vert  que  fueille  d'ierre, 
680      Et  refroidist  conmie  une  pierre. 

Que  li  sans  change  le  corage. 

Lors  estoit  plains  d'ire  et  de  rage^ 

Et  mautalent  le  lasse  et  ire, 

Quant  il  s'amie  ne  remire 

Haitie  et  saine. 

Se  li  cors  géust  en  la  raine , 
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Com  Salemon  en  featre  yaine^ 

Nëis  le  pré  n'i  aparente , 

Ceste  gimple  qui  est  sanglente, 
690      M'a  mort  temptez. 

Ha  !  Diex ,  quels  deuls  m'est  présentez! 

Hë  !  mort ,  por  Dieu ,  qar  me  prenez» 
Dame ,  com  fii  beste  hardie 

Qui  TOUS  fist  iceste  envaïe! 

Quels  maus!  quel  duel  !  quel  félonie 

Qu'en  tel  manière  estes  fenie. 

Mesure , 

Cest  granz  domages  que  je  dure, 

Qui  de  venir  vous  fis  séure  y 
700      Et  seule  aler  par  nuit  obscure. 

Las  !  comme  esconmienie  goule 

Qui  est  de  yostre  char  saoule  ! 

Ci  voi  del  sanc,  ci  voi  des  dras. 

Lyons,  tu  qui  la  dévoras, 

Merveil  que  plus  n'en  i  lessas. 

L'une  obscure  qui  l'esgardas, 
I     Sai  que  terme  n'en  obscuras. 

Quant  ele  est  morte  et  ne  sui  mors , 

Morirs  est  mes  mieudres  confors  : 
710      QuaAt  ele  est  morte  et  je  sui  vis. 

Terre,  por  Dieu,  qar  m'engloutis; 

Ou  tu ,  lyons ,  qui  l'ocëis, 

Repaire, 

Que  ne  me  prens  sanz  nul  contraire? 

Las! 

Or  sui-je  trop  chetis  et  mas , 

Qui  dévoras  la  douce  rien. 

Son  sanc  bëus^  si  boif  le  mien. 
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Amie  Tysbé ,  moi  dolent 
720      Q'à  vostre  mort  ne  fui  presenU 

Espëe,  ♦ 

S'en  vous  eusse  remembrée , 

Ma  vie  jà  près  fust  finée. 

Mort  desirrëe  encoardie 

Ne  vaut  rien,  mes  ele  ert  hardie. 

Ha  !  bêle  douce  cbiere  amie , 

Far  ma  perece  estes  fenie* 

Chiere, 

Ce  vous  a  mort  que  viog  derrière  : 
ySo      A  yo  terme  fustes  première. 

Or  pri  ma  destre  que  bien  fiere , 

Vengera  vous  en  tel  manière* 

Vengier  ! 

Or  primes  yueil  les  Diex  prier 

Que  il  m'otroit  cest  martyrier^ 

Si  que  de  mort  de  destocbier^ 

En  leu  de  plor, 

Facent  souiGBrir  à  tel  fréor 

Qui  apartiengne  à  ma  dolor  : 
fio      Tel  duel  et  tel  prière  ai  faite. 

Par  grant  ire  a  Tespëe  traite ,  • 

Fuis  a  la  guimple  sus  levëe  • 

En  son  la  pointe  de  Tespée  ; 

Besa  la  guimple ,  puis  le  sanc, 

Tresperce  soi  par  mi  le  flanc  ; 

Dusques  de  l'autre  part  du  cors 

Fet  par  issir  l'espée  fors. 

Il  escolorge  sus  le  marbre 

Qui  estoit  à  la  fin  de  l'arbre. 
jSo      Entruës  qu'il  muert,  bese  la  guimple^ 
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Si  fet  amors  à  la  mort  aimple. 
Sus  les  branches  raide  li  sans^ 
Ifoircisl  li  fruit  qui  ère  blans^ 
Toz  tens  avoit  este  la  meure 
Blanche  dusques  à  iode  eure; 
Adonc  reçut  noire  color 
A  testemoine  de  dolpr. 

Et  Tysbé  repère  entretant, 
Que  ne  déçoive  son  amant  : 

760       Molt  covoita  qu'ele  li  die 
De  quel  péril  ele  ert  garie. 
Cuide  acomplir  sa  rolentë 
De  ce  qu'ele  ot  tant  desirré. 
Jà  li  est  vis  qu'ele  est  o  lui , 
Que  s'entrebesent  ambedui , 
Que  parolentxle  lor  amor, 
Quant  aperçoit  la  grant  dolor^ 
Et  ele  aproche  du  morier 
Et  vit  les  mores  noirçoier. 

770      Lors  cuidoit  bien  estre  esgarée 
Por  la  color  que  vit  muëe^ 
Que  primes  ayoit  rëu  blanc 
Le  fruit  qui  estoit  noir  de  sanc  ; 
Et  deiientres  qu'ele  le  doute , 
Si  a  trovée  droit  sa  route , 
Devant  soi  garda  en  la  sente , 
Voit  deseure  Terbe  sanglente» 
Le  jovencel  ot  segloutir, 
Plaindre ,  giendre ,  trere  souspir  ; 

780      Vit  sa  guimple  comme  il  la  tojuche 
D'eures  en  eitres  à  sa  bouche. 
Et  quant  ele  aperçoit  la  plaie , 
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N'est  merveille  s'ele  s'esmaie  : 

Fuit  li  li  sans,  si  chiet  pasoiée , 

Quant  vit  par  mi  le  cors  Tespée* 

Relieye  soi  cruels  et  fiere, . 

Tret  ses  cheveus ,  débat  sa  chiere , 

Desront  ses  dras  et  pleure  et  crie  : 

Lors  aime  mort ,  despit  sa  vie. 
790       Et  lors  se  cline  sus  le  cors , 

S'en  a  trete  Fespée  fors; 

En  contremont  l'avoit  drecîe , 

Si  parole  com  famé  irie. 

Espëe ,  dont  je  sui  saisie , 

Qui  m'as  joie  toz  dis  fenie , 

Or  prueves  c'on  die  à  molestre 

Com  pucele  se  doit  irestre  : 

Espëe, 

Qui  nostre  mort  as  destinée , 
800      Soies  en  mon  cuer  reschaufëe 

Sanglente. 

Hé  !  Diex,  quel  fin  de  tel  jo vente! 

Biaus  sire  ! 

Lasse ,  com  puis  apalir  d'ire  ! 

Lasse,  je  voi  que  il  souspire. 

La  voi  i 

Que  el  travaille  à  mort  por  moi, 

Com  fête  amor,  com  tendre  foi  ^ 

Auroie. 
81  o  Amis ,  se  je  ne  vous  sivoie. 

S'a  cort  terme  ne  m'ocioie , 

Baisiers. 

Com  grant  dolor,  quels  destorbiers! 

Com  fu  vostre  corages  fiers  ! 
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L'une  fontaine  près  moriers-, 
Quels  essoines  !  quels  dèstorbiers  ! 
Orains  quant  avalai  Tescale, 
Quant  fui  issue  de  la  sale^ 
Où  je  fui  tant  sechie  et  pale 

Sao      Targiez. 

Toz  biens  qui  ne  m'est  aprochiez , 

Prés  9  moriers,  fontaines  et  biez, 

Pri  vous  que  ma  mort  tesmoingnez 

Sanz  aise* 

Tysbë  et  Ëiintise  et  mauvaise , 

Jà  ne  vous  fiiut  ne  leu  ne  aise. 

Tant  seulement  morir  vos  plaise* 

Morir  ! 

Nule  chose  tant  ne  désir, 

85o      Mes  que  de  mon  complaint  fenir^ 
A  tort  demeure  de  ferir* 
A  tort  ! 

Amors  me  fet  ma  main  si  fort^ 
Q'a  en  soi  ire ,  vie  et  mort , 
N'i  aura  s'ame  grant  confort , 
Se  andui  chéons  sor  un  sort* 
Amis! 

Et  duel  et  mort  vous  a  ocis , 
Qu'entr'assanbler  ne  poons  vis, 

84o      Bien  vous  doi  siurre ,  te  m'est  vis. 
Parens , 

Qui  nos  cuidiez  garder  léenz, 
£n  cort  terme  seroiz  dolent* 
Com  doulerox  embracement, 
Qant  ambedui  nos  troveroiz 
Ensanble  morz  et  acolez^ 


Pri 
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Pri  VOS  que  cest  don  nos  donez^ 

Qant  en  joie. fumes  «errez , 

Et  à  mort  somes  «Mnblez^ 
85o      Que  nosretigneun  tombeaxx  ..: 

Andui  nos  reçoive  uii  yaisseas. 

Adonc  s'encline  la  paqele , 

Baise  sa  bouche,  si  r^p^i: 

Piramusy  yes-ci  vostre  amiei 

Régardez  la,  si  ert  garie* 

Ld  jovenceax  là  où  moroit , 

Entruevre  les  el^  et  se  voit 

Que  ce  iere  Tysbë  s'amie, 

Qu'el  apeloit  tote  esmarie  : 
860       Parler  i  velt ,  mais  il  ne  puet , 

Qar  la  mort  qui  le  tient,  nel'  lait 5 

Mais  tant  a  dit,  Tysbé  amie, 

Por  Dieu  qui  vos  remist  en  vie  ? 

Puis  la  regarde ,  si  soupire, 

Li  cners  li  part ,  si  part  la  vie , 

En  est  morz  et  celé  est  pasmée. 

Diex ,  quel  amor  est  ci  finée  ! 

La  pucele  s'est  redrecie, 

A  deus  mains  a  Tespée  prise, 
ii^ô      Par  mi  le  piz  soz  la  mamele 

Se  tresperce  la  Bamoisele» 

D'ambe  parz  raie  li  sans  fors , 

Et  celé  cbiet  desus  le  cors  ; 

lie  cors  acole  et  si  l'enbra<^e. 

Lies  elz  li  baise  et;  la  face , 

Baise  la  bouche  par  grant  cure. 

Tant  com  sens  et  vie  li  dure. 

Se  demonâtre  veraie  ajmie» 
IV. 


i  » 
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L'une  fontaine  près  moriers-. 
Quels  essoines  !  quels  dèstorbiers  ! 
Orains  quant  avalai  l'escale, 
Quant  fui  issue  de  la  sale. 
Où  je  fui  tant  sechie  et  pale 
8ao      Targiez. 

Toz  biens  qui  ne  m'est  aprochiez , 
Prés,  moriers,  fontaines  et  biez, 
Pri  vous  que  ma  mort  tesmoingnez 
Sanz  aise. 

Tysbë  et  &intise  et  mauvaise , 
Jà  ne  TOUS  faut  ne  leu  ne  aise. 
Tant  seulement  morir  vos  plaise* 
Morir! 

Nule  chose  tant  ne  désir, 
85o      Mes  que  de  mon  complaint  fenir, 
A  tort  demeure  de  ferir« 
A  tort  ! 

Amors  me  fet  ma  main  si  fort, 
Q'a  en  soi  ire ,  vie  et  mort , 
N'i  aura  s'ame  grant  confort , 
Se  andui  chéons  sor  un  sort. 
Amis! 

Et  duel  et  mort  vous  a  ocis, 
Qu'entr'assanbler  ne  poons  yis, 
84o      Bien  vous  doi  siurre ,  te  m'est  yis. 
Parens, 

Qui  nos  cuidiez  garder  léenz, 
£n  cort  terme  seroiz  dolent. 
Com  doulerox  embracement, 
Qant  ambedui  iios  troveroiz 
Ensanble  morz  et  acolez, 


Pri 
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Pri  vos  que  cest  don  nos  donez, 

Qant  en  joie  fumes  aevrez  y 

Et  à  mort  somes  assanblez  , 
85o      Que  nos  retigne  an  tçmbeax  t  . .  : 

Andui  nos  reçoive  uil  yaisseax. 

Adonc  s'encline  la  p&qele , 

Baise  sa  bouchera  l'apele-:  . 

Piramus^  ye&-ci  rostre  amie, 

Regardez  la,  si  ert  garie* 

La  jovenceax  là  où  moroit , 

Entraevre  les  elz  et  se  voit 

Que  ce  iere  Tysbë  s'amie, 

Qu'el  apeloit  tote  esmarie  : 
860      Parler  i  velt ,  mais  il  ne  puet , 

Qar  la  mort  qui  le  tient,  nel'  lait 5 

Mais  tant  a  dit,  Tysbé  amie, 

Por  Dieu  qui  vos  remist  en  vie  ? 

Puis  la  regarde ,  si  soupire, 

Li  cuers  li  part  ^  si  part  la  vie , 

En  est  morz  et  celé  est  pasmëe* 

Diex ,  quel  amor  est  ci  finëe  ! 

La  pucele  s'est  redrecie, 

A  deus  mains  a  Tespée  prise, 
870       Par  mi  le  piz  soz  la  mamele 

Se  tresperce  la  Bamoisele. 

D'ambe  parz  raie  li  sans  fors , 

Et  celé  chiet  desus  le  cors  : 

£se  cors  acole  et  si  Fenbrac'e, 

Les  elz  li  baise  et  la  face , 

Baise  la  bouche  par  grant  cure. 

Tant  com  sens  et  vie  li  dure. 

Se  demonstre  veraie  ajmie. 


^      % 
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L'une  fontaine  près  moriers-. 
Quels  essoines  !  quels  dèstorbiers  ! 
Orains  quant  avalai  l'escale, 
Quant  fui  issue  de  la  sale. 
Où  je  fui  tant  sechie  et  pale 

8ao      Targiez. 

Toz  biens  qui  ne  m'est  aprochiez , 

Prés,  moriers,  fontaines  et  biez , 

Pri  vous  que  ma  mort  tesmoingnez 

Sanz  aise. 

Tysbë  et  &intise  et  mauvaise , 

Jà  ne  TOUS  faut  ne  leu  ne  aise. 

Tant  seulement  morir  vos  plaise. 

Morir  ! 

Nule  chose  tant  ne  désir, 

85o      Mes  que  de  mon  complaint  fenir, 
A  tort  demeure  de  ferir. 
A  tort  ! 

Amors  me  fet  ma  main  si  fort, 
Q'a  en  soi  ire ,  vie  et  mort , 
N'i  aura  s'ame  grant  confort , 
Se  andui  chéons  sor  un  sort. 
Amis! 

Et  duel  et  mort  tous  a  ocis, 
Qu'entr'assanbler  ne  poons  tîs, 

84o      Bien  tous  doi  siurre ,  ^e  m'est  Tis. 
Parens, 

Qui  nos  cuidiez  garder  léenz, 
£n  cort  terme  seroiz  dolent. 
Com  doulerox  embracement, 
Qant  ambedui  nos  troTeroiz 
Ensanble  morz  et  acolez, 


Pri 
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Pri  vos  que  cest  don  nos  donez, 

Qant  en  joie  iumes  aevrez , 

Et  à  mort  somes  aMinblez  , 
85o      Que  nosretigneun  tçmbeaxt  -,-.: 

Andui  nos  reçoive  uil  yaisseax. 

Adonc  s'enclînela  pOQele, 

Baise  sa  bouche^  si  rapele;  ; 

Piramus^  ye&-ci  Tostre  amie, 

Regardez  la ,  si  ert  garie* 

La  jovenceax  là  où  moroit , 

Enttaevre  Içs  el^  et  se  voit 

Que  ce  iere  Tysbë  s'amie, 

Qu'el  apeloit  tote  esmarie  :  \ 

860      Parler  i  yelt ,  mais  il  ne  puet , 

Qar  la  mort  qui  le  tâent^  nel'  lait  5 

Mais  tant  a  dit^  Tysbé  amie, 

Por  Dieu  qui  vos  remist  en  vie  ? 

Puis  la  regarde ,  si  soupire, 

Li  cuers  li  part ,  si  part  la  vie , 

En  est  morz  et  celé  est  pasmëe. 

Diex ,  quel  amor  est  ci  finëe  ! 

La  pucele  s'est  redrecie^ 

A  deus  mains  a  Tespée  prise , 
870       Par  mi  le  piz  soz  la  mamele 

Se  tresperce  la  Bamoisele, 

D'ambe  parz  raie  li  sans  fors , 

Et  celé  chiet  desus  le  cors  : 

Ise  cors  acole  et  si  Fenbrade, 

Les  elz  li  baise  et  la  face  « 

Baise  la  bouche  par  grant  cure. 

Tant  com  sens  et  vie  li  dure. 

Se  demonstre  veraie  ajmie. 


>  s 
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Il  est  fenfasj  celé  est  fenie^ 
880      Iluec  morust,  en  td  safiblant 

S'asswblerent  li  dui  amftnt. 

Ditest  amen  chascuns  par  non 

Que  Diex  lor  fiicé  nm  pardon , 

Et  nos  face  redemj»tioil 
885      Et  nos  otroit  benëiçon.    Ameti. 

JExplicit  de  Piramna  «/  de  Tisbé. 


CI  COMSIËNCE 
DE  FLORANCE  ET  DE  BLANCHE  FLOR, 

ALIAS, 

JUGEMENT  D'AMOUR. 

Manuscrits,  n®*  7218,  7616 ,  et  i83o  de  Saint  ôérmain. 

JLIe  cortoisîe  et  de  bamaige , 
Ot  cil  assez  en  son  coraige. 
Qui  cest  Conte  volt  controyer^ 
Que  ge  yos  yueil  ci  aconter. 
En  son  prologe  deffendi , 
Cil  qui  parfont  i  entenoi , 
Qui  set  cez  yers  et  bien  se  gart^ 
Qu'il  nés  die  pas  à  cpart  j 
A  yileins  ne  &  yentëors 
10      Ne  doit-on  pas  parler  d'amors  : 
Mais  à  Clers  ou  à  Cheyaliers^ 
Qar  il  entendent  yolentiers 
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Où  à  pucele  debonaire, 
Qar  el  en  a  molt  bien  aflbire. 
Un  jor  d'esté  fiarun  tnàtôi 
Deiis  puceles  en  an  jardin 

Entrèrent  por  esban<Her^ 

Qui  molt  Ëiisoient  à  proiner* 

Andui  forent  d'un  fier  coraige , 
uo        D'une  beauté  et  d'un  paraige  $ 

D'un  mantel  furent  affublées. 

Qu'en  une  isle  furent  deus  Fées, 

Ne  firent  pas  œvre  yileine  i 

Onques  n'i  ot  œyre  de  laine. 
Li  estains  fu  de  florsNle  glai , 

Traime  i  ot  de  roses  en  mai , 

Les  lisières  furent  de  flors , 

Et  les  pannes  furent  d'amors  5 

Ouvré  furent  bien  fi  tassel , 
00        Atachié  sont  à  chant  d'oisél.  '^ 

Par  le  vergier  e^banoiant 

S'en  aloient  l&â  un  pendant  : 

Un  val  truevent  et  un  ruissel 

Qui  soef  oort  par  TepineL 

Là  ont  mirées  lor  colôrsr 

Qui  sovent  loi"  mue  d'amors  ; 

Puis  s'assiëent  802  l'ôlivîer 

Qui  fu  plantez  lez  le  gravier* 

L'une  parla  com  preuz  et  âàige, 
4o         Primes  a  dit  de  sotï  coraîgé , 

Qui  or  setoit  celéement 

Sanz  compaignie  d'autiié  gefit 

Li  amanz ,  et  tenroit  s'amie 

Tote  seule  sanz  compaignie , 

Z2 
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Ne  Pacoler  ne  le  joïr, 

Ne  lor  porrions-nos  guenchir; 

Mais  giea  qui  tort  à  yilenie, 

Ne  lor  8offerrion-no8  mie , 

Qu'il  nos  covient  trop  bien  garder 

5o        Que  nus  ne  puist  de  nos  gabei^. 
Tant  com  li  arbres  est  foilluz , 
Tant  est  amez  et  chier  tenuz , 
Et  qant  la  fueille  en  est  chëue^ 
Molt  a  de  sa  beauté  perdue. 
Ausi  est  de  la  meséhine 
Qui  de  sa  beauté  se  décline  ; 
Jà  n'ert  si  hait  enparentée 
Ne  soit  en  grant  yilté  tomée. 
L'autre  respont,  vos  dites  yoir^ 

60        Mielz  aim  hennor  que  trop  avoir. 
Assez  ont  devisé  le  jor, 
E^e  savoir  et  de  folor. 
Et  de  ce  qui  lor  sist  au  cuer. 
Se  l'une  fust  à  l'autre  suer^ 
Ne  fussent-eles  mielz  paraus 
De  compagnier  ne  de  consax  ^ 
Mais  ainz  que  primes  fust  sonée^ 
Fn  molt  maie  la  dessevrée  : 
Derrouteiulorcompaigme 

70        De  loialté^  de  seignorie^ 
Asez  par  petit  d'achoison 
Issii^snt  fors  de  lor  raison. 

L'une  avoit  à  non  Blanche  Flor, 
Ainz  ne  se  pot  tenir  d'amor. 
Et  l'autre  si  ot  non  Floranœ. 
Dès  le  jor  commença  la  tence. 
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Qu'a  demandé  à  Blanche  Flor 

Molt  doacement  et  sanz  iror, 

Qar  me  dites ,  ma  Damoisele^ 
80      Qui  tant  estes  gentix  et  bêle  , 

De  yo  fin  cuer  loial  et  bon 

Qui  en  ayez-yos  fait  le  don? 

Celui  que  yos  deyez  amer 

NeP  me  deyez  mie  celer. 

Celé  deyint  pale  et  yermeiUe, 

Ce  ne  fil  mie  de  meryeille , 

Por  son  ami  q'ot  bel  et  gent , 

A  respondu  cortoisement* 

De  respondre  ne  fu  yilaine, 
90      Parla  com  bouche  de  seraine^ 

Si  a  dit  à  l'autre  pucele  : 

Ge  yos  dirai,  ma  Damoisele, 

A  qui  ge  ai  doné  m'amor, 

Et  de  mon  cuer  et  de  ma  flor  : 

Un  Clerc  cortois,  loial  et  bon 

Ai  de  mon  cuer  doné  le  don) 

D  est  molt  bel ,  mais  sa  bonté 

Valt  assez  mielz  que  sa  beipité. 

Sa  bonté  ne  sa  cortoiaie 
100      Ne  sauroie  raconter  mie. 

L'autre  respont ,  molt  me  menreiUe 

Où  yos  préistes  tel  conseil , 

Qar  molt  estes  mal  conseillie 

Qant  à  un  Qerc  estes  amie  ; 

Mais  mon  ami  est  bel  et  gent^     < 

Qant  il  yait  au  tornoiement 

Et  il  abat  un  Cheyalier,  . 

II  me  présante  son  destrier. 

z5 
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Chevalier  ,6ont  de  molt  grant  pris, 
110      n  ont  de  tote  gent  le  pris 
Et  le  los  et  la  seignorie. 
Chaitiye ,  qar  lais  ta  folie, 
Por  qoi  aimes  ce  Clerc  d'esoole, 
Ce  chaitif,  celé  biche  foie. 
Ce  bertoudé ,  ce  hait  tondu. 
Blanche  Flor  li  a  respondu 
Ausi  com  par  grant  felonie  : 
Damoisele,  c'est  vilenie, 
Qaut  ainsi  mon  ami  blasmes  ; 
120      Mais  qant  le  Chevalier  amez, 
Vos  estes  plus  ^oté  de  moi. 
Et  vos  dirai  raison  por  qoi. 
Chevalier  sont  molt  lasche  gent, 
Qant  il  vont  an  tomoiement  ; 
Il  n'ont  pas  du  pain  à  mengier, 
Se  chascun  n'i  met  son  destriar, 
Ou  son  escu.ou  son  haubert , 
Ge  prouverai  tôt  en  apert. 
Voyant  tote  la  g^it  du  mont , 
i3o      Que  sor  totè  la  gent  qoi  sont 
Doivent  li  Clerc  avoir  amie  : 
Qar  plus  sevent  de  cortoisie 
Que  noie  gent  ne  Chevalier. 
Florance  nel'  v<dt  otroitr, 
Ainz  respondi  ]^  felonnie 
Et  dit ,  il  ne  Femendra  mie, 
Far  mon  chief ,  si  oom  vos  cuidies 
Ge  vos  semoig  <qne  vos  vigaks 
D'ui  en  cest  jor  en  quinsce  jofs 
i4o      Devant  la  Cort  an  Dieu  d'atnors  : 
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Là  irons  querre  jugwienti 

£le  l'otroie  b(mement«   . 

N'i  ont  plus  paroles  tenues , 

Hors  du  yiner  s'en  sont  issues,  .; 

Chascune  vait  à  son  Qsidl«.  1  ; 

Ne  sai  que  ge  voiS  déisse  el: 

Le  jor  Tint  qu'eles  ornât  dit , 

Onques  n'i  ot  plus  de  respit 

Qu'eles  n'aillent  à  jugement , 
i5o      Dont  se  lièrent  isnelement. 

Molt  yistement  se  sont  levées, 

Et  molt  richement  atornées; 

Lor  gamemenz  riches  et  beax, 

One  ne  yéistes  lor  parax. 

Cotes  orent  de  roses  pures. 

Et  de  yioletes  çaintures 

Que  par  soulaz  firent  amors. 

S'orent  soulers  de  jaunes  flors, 

S'orent  de  noyel  esglantier 
160      Chapieax  por  plus  soef  flairier* 
Qant  ainsi  furent  atornées , 

Sor  deus  palefroiz  sont  montées 

Qui  sont  assez  plus  blanc  que  iioif. 

Et  molt  sont  riche  li  hemoîs 

Qui  sor  les  palefroiz  sont  mis. 

Li  frain  furent  à  or  massis, 

De  bel  anbre  sont  li  lorain  : 

Li  poitrail  ne  sont  pas  yilain  j  ^ 

Cloches  i  ot  d'or  et  d'argent  "^ 

170       Qui  adès  par  enchantement 

D'amors  sonent  un  son  novel  ^ 

Aine  Diex  ne  fîst  nul  cri  d'oisel 


H^ 
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Chevalier  ,60Dt  de  molt  grant  pris, 
110      n  ont  de  totç  gent  le  pris 
Et  le  los  et  la  seignorie. 
Chaitive ,  qar  lais  ta  folie, 
Por  qoi  aimes  ce  Clerc  d'esoole, 
Ce  chaitif,  celé  biche  foie. 
Ce  bertoudé ,  ce  hait  tondu. 
Blanche  Flor  li  a  respondu 
Ausi  com  par  grant  felonie  : 
Damoisele,  c'est  vilenie, 
Qaut  ainsi  mon  ami  blasme^  ; 
120      Mais  qant  le  Chevalier  «mez. 
Vos  estes  plus  ^oté  de  moi. 
Et  vos  dirai  raison  por  qoi. 
Chevalier  sont  molt  lasche  gent , 
Qant  il  vont  au  tonmement  ; 
Il  n'ont  pas  du  pain  i  mengier, 
Se  chascun  n'i  met  son  destrier, 
Ou  son  escu.ou  son  haubert , 
Ge  prouverai  tôt  en  apert. 
Voyant  tote  la  g^it  du  mont , 
i3o       Que  sor  totè  la  gent  qui  eont 
Doivent  li  Clerc  avoir  amie  : 
Qar  plus  sevent  de  cortoisie 
Que  noie  gent  ne  Chevalier. 
Fiorance  nel'  v<dt  otroitr, 
Ainz  respondi  ]^  felonnie 
Et  dit,  il  ne  Femendra  mie, 
Far  mon  chief ,  ai  oom  vos  cuidies  ; 
Ge  vos:  semoig  <que  vos  vigaks 
D'ui  en  cest  jor  en  quimee  jofs 
i4o      Devant  la  Cort  an  Disu  d'ataors  : 
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Là  irons  querre  jugwienti 

£le  Totroie  bcmement*   .  , 

N'i  ont  plus  paroles  tenues , 

Hors  du  viner  s'en  sont  issues,  J 

Chascune  yait  à  son  osidL  1  > 

Ne  sai  que  ge  voiS  déisse  el: 

Le  jor  Tint  qu'eles  ornât  dit , 

Onques  n'i  ot  plus  de  respit 

Qu'eles  n'aillent  à  jugement , 
i5o      Dont  se  lie  vent  isnelement. 

Molt  yistement  se  sont  levées, 

Et  molt  richement  atornées; 

Lor  gamemenz  riches  et  beax, 

One  ne  vëistes  lor  parax* 

Cotes  orent  de  roses  pures. 

Et  de  yioletes  çaintures 

Que  par  soulaz  firent  amors. 

S'orent  soulers  de  jaunes  flors, 

S'orent  de  novel  esglantier 
160      Chapieax  por  plus  soef  flairier* 
Qant  ainsi  furent  atornées , 

Sor  deus  pale&oiz  sont  montées 

Qui  sont  assez  plus  blanc  que  iioif. 

Et  molt  sont  riche  li  hemois 

Qui  sor  les  palefroiz  sont  mis. 

Li  firain  furent  à  (»r  massis, 

De  bel  anbre  sont  li  lorain  : 

Li  poitrail  ne  sont  pas  Tilain  ^  "^ 

Cloches  i  ot  d'or  et  d'argent  ^ 

170       Qui  adès  par  enchantement 

D'amors  sonent  un  son  novel  $ 

Aine  Diex  ne  fîst  nul  cri  d'oisel  ^  ^' 

z4 
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El  mont  tant  com  li  siècles  dure. 
Qui  au  clocbetes  fëist  «dure  : 
N'est  hom  y  tant  ëust  maladie , 
S'il  oïst  cele  mélodie. 
Que  il  tantost  haitiez  ne  fust* 
Les  seles  ne  sont  pas  de  fbst, 
Ainz  sont  d'ivuire  sororëes, 

180  A  eschequiers  molt  bien  ouvrées. 
lÀ  panel  resont  bien  ouvré  ^ 
De  pesaz  ne  sont  pas  fiirré  ; 
De  violete  sont  ampli. 
Plus  sont  ricbe  que  ge  ne  di 
Ne  que  devisier  ne  porroie  : 
Les  sambues  furent  de  soie. 

Qant  chevauchié  orent  assez. 
Tant  que  li  midis  fu  passez, 
La  tor  virent  et  le  palais 

190      Qui  ne  fii  pas  de  pierre  £iis  -,     . 
Là  où  li  Diex  d'amors  estoit 
Qui  en  un  lit  se  deportoit. 
Roses  i  ot  entremellées , 
Les  lates  i  sont  bien  ovrées , 
A  clox  de  girofle  atacbiées, 
Molt  mignotes  et  bien  ploiées  : 
De  sicamor  sont  li  chevron^ 
Et  li  mur  qui  sont  environ  y 
D'arcs  sont  dont:li  Oiex  d'amors  trait. 

200      Si  vos  di  bien  tôt  entresait 
Que  jà  postiz  n'i  sem  clos, 
Jà  ne  sera  vilain,  /d  os 
Qu'il  past  le  postiz  de  la  porte  » 
Se  le  séel  d'amors  n'i  porte. 
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Là  sont  les  pnceles  venuesi 

Lez  la  sale  sont  descendues 

Desoz  un  pin  en  un  praeL 

Desoz  descendent  dui  dise! 

Qui  les  puceles  adestr^^nt; 
dio      Amont  el  palais  les  menèrent 

Là  où  li  Diex  d'amors  estoit« 

Et  qant  li  Diex  d'amors  les  voit. 

Du  lit  se  lieye  isnelement^ 

Si  les  salue  gentement* 

Endui  les  a  par  les  mains  prises^ 

De  joste  soi  les  a  assises , 

Puis  demande ,  por  quel  besoing 

Estes  venues  de  ai  loing  ? 

Blanche  Flor  qui  fu  bien  aprise, 
2*20      Qui  Famor  du  Clerc  ot  esprise, 

Li  dit ,  sire^  ge  vos  dirai. 
'^  Avant  hier  par  un  jor  de  mai , 

En  un  vergier  nos  en  entrâmes^ 

De  plusors  choses  i  parlâmes , 

Tant  que  par  aventure  dis^ 

Issi  com  il  m'estoit  avis , 

Que  Clers  set  plus  de  cortoisie. 

Et  si  doit  mielz  avotbimie 

Que  Escuier  ne  Chevalier: 
200      Ne  sevent  vaillant  un  denier. 

Ainz  respondi  par  felonie , 

Et  dit  que  Clerc  ne  sevent  mie 

Vers  Chevaliers  un  tôt  seul  as. 

Ne  n'i  a  déduit  ne  soulaz  : 

Si  venons  querre  jugement, 

lÀ  Rois  lor  respondi  briefinént^ 
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J'assanblerai  toz  mes  Barùm, 
La  yeritë  nos  en  dirons» 
Li  Rois  a  sa  G>rt  asaanblëe, 

séo      lia  querele  lor  a  contée , 

Puis  lor  dît  y  ne  me  oelez  mie 
Liquiex  doit  mielz  avoir  araie^ 
Ou  li  Clers  on  li  Chevaliers* 
Prime  parla  11  JSsperviers  : 
Sire ,  fist-il ,  ge  vos  dirai , 
Que  tote  la  verte  en  sai  ; 
Ge  sai  d'amors  totes  les  lois , 
Si  di  q'assez  sont  plus  cortois 
Li  Chevalier  que  Cltcc  ne  sont. 

35o      La  Kalandre  si  li  respont  s 

Vos  i  mentez  y  sire  Esperviers , 
Jà  tant  ne  sara  Chevaliers 
De  déduit  ne  de  cortoisie, 
Comme  &it  Clerc  qui  a  amie* 
Li  Faucons  s'est  eit  piez levez. 
Far  mon  chief ,  dtstril ,  vous  meatez> 
Dame  Kalandre,  ne  puet  estit^e 
Que  tant  saiche  ne  Clerc  ne  Prestre 
Com  Chevalliers  ne  autre  gent* 

s6o      Vos  mentez  trop  ap(||^mwt  ^ 
Fait  r Aloe ,  sire  Fauoqns , 
Ge  di  devant  toz  Le»  Barooa 
C'uue  hante  arwv  migmone 
Seroit  en  Clerc  mieto  wiploîe 
Qu'en  Chevalier^  n'en  Duc,  n'm  Boi» 
Vos  mentez  à  la*  moie  foi , 
Dame  Aloe ,  li  Gaia  ftslpciiQt» 
Desor  totei  ki  graft  qui  sont: 
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Sont  Chevalier  li  plus  cortois , 
370      D'amer  seyent  totcs  les  lois  : 

Lii  Clerc  ne  doivent  mie  amer^ 

Ençois  doivent  les  seins  soner. 

Et  doivent  proier  por  les  amies  y 

Et  Chevalier  doit  amer  Dames. 

Li  Rossignox  donc  se  leva  ^         m 

Seignor,  fait-il,  entendez  çà  ; 

Amors  m'ont  fidt  lor  conseilliery 

En  plaine  Cort  l'os  bien  jugier,  * 

Selonc  ma  pensée  et  mon  sens 
280      Vos  en  dirai  ce  que  ge  pens. 

Ge  di  qu'il  n'est  nului  el  monde  ^ 

Tant  com  il  dure  à  la  réonde , 

Qui  envers  Clerc  pranre  se  pnist 

Ne  de  soulaz  ne  de  déduit  ;  * 

Voiant  vos  toz  l'os-ge  bien  dire  ^ 

Et  se  vos  m'en  volez  desdire , 

Par  bataille  ce  proveroie , 

Et  cors  à  cors  m'en  conbatroie. 

Li  Papegaus  sailli  en  piez , 
2Q0      Seignor,  dist-il,  oez,  oez, 

Ge  di  que  li  Roxignox  ment , 

De  la  bataille  me  présent , 

Ge  l'en  rendrai  ou  mort  ou  pris* 

Son  gaige  prant,  li  Rois  l'a  pris. 

Et  li  Roxignox  saut  avant , 

11  a  au  Roi  baillé  son  gant 

Por  la  bataille  confermer. 

Lors  les  a  fait  li  Rois  armer 

Sanz  plus  atendre  mile  chose* 
3oo      Lor  heaume  sont  de  pass^rose> 
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£i  lor  gânbisons  de  soxies  ; 
Lor  yentailles  furent  lacies 
A  flors  de  gëures  oyrëes^ 
Et  de  roses  orenl  espëes. 

Li  Roxignous  parla  premiers , 
Hardiz  et  corageus  et  fiers  : 
Dant  Papegaut ,  ge  vos  deffî , 
Et  si  Tos  di  très  bien  de  fi 
Que  ge  vos  ferrai  jà  de  pi*ès 

3iO      Se  vos  n'estes  très  bien  covers, 
Que  vos  toldrai  du  cors  la  vie* 
Lors  a  s'espée  sus  sachie , 
Sore  li  cort  de  randonée, 
Assise  li  a  tel  colëe 
Sor  le  heaume,  que*tot  l'estone* 
Et  cil  un  tel  cop  li  redone 
Sor  le  heaume  9  que  d'une  part 
Li  desront  le  cercle  et  départ, 
Et  bien  vos  di  que  mort  l'ënst, 

320      S'amors  sostenu  ne  l'ëust  ; 

Mais  li  Roxignox  par  grant  ire 
L'empaint  et  boute  et  à  soi  tire , 
Si  qu'à  terre  le  mist  à  force* 
Mais  cil  pai*  desoz  lui  s'estort,  . 
Mais  ne  puet  tant  que  se  relieve , 
Lors  voit  bien  que  son  tort  le  grieve. 
Sire ,  dist-il ,  tenez  m'espëe, 
La  bataille  avez  affinée  : 
Bien  vos  créant  et  reconnois 

33o      Qne  Qerc  sont  vaillant  et  c<H:tois  ; 
Et  plus  sevent  de  cortoisie 
Et  mîelz  doivent  avoir  amie 
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Que  Cheyalier  ne  autre  gent  ^ 

Et  ainsi  m'espëe  vos  rent. 

Adonc  les  fist  li  Rois  lever. 

Qui  vâst  Florance  plorer. 

Ses  chereus  tire ,  aes  poinz  tort , 

Diex  y  dit-ele ,  la  mort ,  la  mort , 

Adonqnes  s'est  troi  foiz  pasmëe , 
Sic      Et  à  la  quarte  est  déviée. 

Là  assanblent  li  oisel  tuit , 

Si  l'enfuéent  à  grant  déduit  ; 

En  un  riche  sarqueu  l'ont  mise. 

Par  desus  une  pierre  bise  ^ 

Et  sor  lui  des  floretes  mistrent^ 

Et  ces  dui  vers  sor  lui  ewristrent  : 

Ici  est  Florance  enfoïe , 
348      Qui  au  Chevalier  fu  amie. 

Explicit  de  Florance  et  de  Blanclie  Flor. 


DE  LA  MAI^E  DAME, 

jtLlAS, 

DE  LA  DAME  QUI  FU  ESCOILLIÉB. 

Manuscrits 9  n**  7615 ,  et  i83o  de  Saint  Germain, 

dEiGNOR^  vos  qui  famés  aves^ 
Et  qui  sor  vos  trop  tes  ten^ , 
S'es  fêtes  sor  vos  seignxHÎr^ 
Vos  ne  fêtes  que  vos  honir. 
Oez  un  essample  petite 
Qui  por  vos  e^  issi  <^rite  ; 
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Bien  i  poez  penre  essamplaire  . 
Que  vos  ne  devez  mie  &ite     . 
Du  tôt  le  bon  a  yoz  moilliers , 

10        Que  mains  ne  yoa  en  lignent  chiera. 
Les  foies  devez  enseignier. 
Et  les  sages  chastoier^ 
Et  les  Dames  tôt  ensement 
I  repreingnent  chastiement  y 
Que  nule  riens  ne  preigne  mîé 
Sor  son  Seignor  la  seignorie  y 
Que  ne  doivent  enorguillir  ;  ' 
Vers  lor  Seignor  ne  aeignorir^ 
Mes  chier  tenir  et  bien  amer^ 

uo        Et  obëir  et  onorer  : 

S'eles  ne  font ,  ce  ert  lor  honte. 
Huimès  descendrai  en  mon  conte 
De  Tessample  que  doi  conter. 
Que  cil  doivent  bien  escouter 
Qui  de  lor  &mes  font  Seignor, 
Dont  il  lor  avient  deshenor* 
Que  dirai  ce  poez  savoir. 
N'est  si  mal  gas  commeie  voir. 
Uns  riches  hom  jadip  estoit^ 

3o        A  qui  grant  richece  apendoit  ; 

Cheraliers  ert^  tint  grant  hennor, 
Mes  tant  avoit  amé  sa  sor. 
Que  de  sor  lui  l'avoit  levée , 
Et  seignorie  abandonëe 
De  sa  terre  et  de  sa  meson. 
Et  de  tôt  otroië*le  don, 
Tant  que  la  Dame  l'ot  si  vil 
Et  tint  si  bas  que  quanque  cil 


FABLIAUX  ET  COKTBS*  SGj 

G>voitoity  de  deàdûoit, 
4o        Et  deCBiîsoit  qaauqa'il  fiesoiu. 

Une  fille  avoient  molt  bêle  t 

Tant  en  ala  loing  la  notrele 

De  sa  biauté  et  çà  et  là , 

Renomée  tant  en  palla  y 

Que  uns  Cuens  en  oï  parler, 

Sempres  la  prist  molt  à  amer 

Ainz  ne  la  yit ,  et  nequëdent^ 

Si  Tamoit  il  molt  bonement: 

Que  por  le  loer  aime-l'on 
5o         Toz  sanz  yëoir^  ce  samble  bon. 

N'avoit  point  de  &me  li  Quens , 

Joenes  estoit  et  de  grant  sens. 

Et  si  ert  plains  de  gratit  saToir, 

Qui  mielx  li  vaut  que  nul  avoir* 

La  puceie  dont  l'en  li  dist, 

Molt  voientiers  il  la  Téist 

Se  l'en  dit  voir  ou  se  l'en  ment  ; 

Puis  la  yit-il ,  oes  comment* 
Li  Quens  ala  un  jor  chacier, 
60         Ayeques  lui  trote  Chevaiitty 

Les  chiens  maio^it  li  Tenëor  : 

En  la  forest  ont  tote  jor 

Cbacié  de  si  que  apréd  none ,  ' 

Li  orages  rient  ^  forment  tone, 

Esclairië  a  molty-et  plëu» 

DesseyrezsOntétdeparâu  *     • 

La  gent  le  CoHle  ^  fors^  li  quart 

Qui  se  traient  à  une  part  : 

A  escons  tontoft  li  solax , 
jo        Dit  li  Quens,  quex  ert  li  censaK? 
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Ge  ne  sai  que  nos  puiâbions  fidre , 
Nos  ne  pooqs  anuit  mais  traire  ^ 
A  nesune  de  nos  mesons; 
là  solax  s'en  yait  à  escons; 
Ne  ge  ne  sai  où  noz  genz  sont, 
Fors  tant  que  ge  cuit  qu'il  s'en  vont  ; 
Nos  estuet  traire  à  un  oslel 
Mes  ge  ne  sai  où,  ne  à  quel. 
Que  que  li  Quens  si  se  démente, 

80      Avalez  sont  par  une  sente 
En  uns  jardin  lez  uns  yiyier, 
A  la  maison  au  Cheyalier  : 
C'est  cil  qui  la  bêle  fille  a. 
Estes  les  yos  cheyalchant  là* 
Cel  jor  plust  et  ne  fist  pas  bel , 
Là  descendent  soz  un  ormeL 
Sor  uns  peron  siet  li  fi:ans  h<»n 
Cui  dey  oit  estre  la  maison. 
Ez  yos  le  conte  gentiment 

go      Lesalue,  etcil  bellirent 
Son  salu ,  et  pois  se  leya  : 
Là  Quens  son  ottel  li  rouya» . 
Sire ,  ce  dit  li  Cheyaliei*s, 
Herbergasse  yos  yolentiers. 
Que  mestier  ayez  de  repos  j 
Mais  herbergier  pas  ne  yos  09» 
N'osez  !  por  qoi  ?  por  ma  moUier 
Qu'à  nul  fuer  ne  yelt  otropier 
Chose  que  &ce  ne  que  dk^ 
ioo      De  sor  moi  a  la  seignori^^ 
De  ma  maison  a  la  justise  ^. 
De  treslot  a  la  conwidîat  ^ 


Si 
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Si  ne  li  chalt  s'emai  enaie , 
Ge  ne  li  sui  fors  chape  i  pluie. 
A  son  bon  fidt,  noient  am  mien , 
De  mon  commant  ne  feroit  rien. 
lÀ  Quens  s'en  rist,  et  si  li  dist,  * 

Se  fiissiez  preuz,  pas  nel'  S&»L 
Sire ,  fet-il ,  si  l'a  apîs, 
110      Cel  vorra  maintenir  tos  dis       ^ 
Se  Dex  de  moi  n'en  a  mercL 
Or  vos  sofifrez  un  pou  ici , 
G'irai  lassus ,  yenez  après , 
L'ostel  me  querrez  à  engrès. 
Et  ge  vos  en  escondirai. 
Et  s'ele  Tôt ,  très  bien  le-sai , 
Que  vos  sttcez  bien  ostelez, 
Por  ce  que  vos  aurai  véez* 
Li  Chevaliers  s'en  va  amont, 
1:20       Quant  il  fo  enz,  après  li  vont. 

Dist  li  Quens ,  Qex  sait  le  Seignor, 
A  vos  et  à  nos  doint  henor  : 
Sire  Quens,  Diex  vos  benëie. 
Et  vos  et  vostre  compaigoie. 
Après  li  dit  li  Quens  tôt  el , 
Sire ,  mestier  avons  d'astel , 
Herbergiez  nos.  Ge  non  ferai. 
Por  qoi ,  sire  ?  ge  ne  voldraL 
Si  feroiz  par  vostre  franchise: 
1 3o  y  Non  ferai  voir  en  nule  guise. 
Par  guerredon  et  par  amor 
Herbergiez  nos  de  ci  au  jor. 
Non  ferai  en  nule  manière , 
Ne  par  amor  ne  par  proiere. 
IV.  A  a 
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La  Dame  Tot^  ai  sait  avant. 
Qui  fera  jà  lé  siea  oomant« 
Sire  QueQBy  bien  aoias  venus, 
Liéement  serois  rec^uz , 
Descendez  tost*  Il  dcscendiireiit  f 

x4o      Et  li  sergans  les  cheyaus  prisLffent, 
Que  la  Dame  l'ot  comandé. 
S'a  dit  li  sires,  par  moB  grë 
Ne  mengeronl  de  mes  poissons^ 
Ne  de  mes  boues  YenoîsoiiB  y 
De  mes  viez  vins,  de  mes  ferrez , 
De  mes  oiseax,  de  mes  pasiez» 
Dit  la  Dame ,  or  vos  aesiefe, 
De  ses  diz  ne  vos  esmaiez , 
Que  por  ses  diz  ne  plus  ne  main/, 

1 5o       Par  senblant  est  li  sires  grains* 
Molt  beau  li  est  de  cel  service , 
Molt  s'en  est  la  Dame  entremise , 
De  servir  les  forment  se  paine* 
Li  cheval  ont.assez  avaine 
A  plenté  y  por -ce  que  li  sires 
L'avoit  osé  nés  contredire. 

La  Dame  baste  le  mengier , 
Molt  en  a  fait  apareiUier, 
Bons  chapons  en  pot  et  en  rost  y 

160      Ce  fist-ele  haster  molt  tost , 
Et  venoison  et  puis  volille» 
En  la  chambre  cela  sa  fille , 
Ne  volt  que  li  Quens  la  vëist^ 
Mes  li  pei*es  bien  le  voiist.     . 
Dame ,  dit-il  y  laissez  laiens . . 
Mangier  ma  fiUe  aviioc  vos  genz 


/  j 
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En  la  chambre  y'pcniçà  defon. 

Tant  a  bkiuté^  tant  a  geiU  cors  :       >     > 

Li  Qiiens  est  joenei^  Vil'laToit^ 
170      Tel  flor  molt  tofli  la  ûoTOÎteroiL 

Ce  dit  la  Dame,  oir  ÎTeava 

Mengîer  o  née,  si  la  Ténra*  '■."■■ 

La  Dame  molt  bien  I-aj^are^, 

Lors  fu  gente ,  dere  et  Termeille^    .:  ) 

Fors  la  maine ,  li  Qa;eiB  Ta  prise       .  :.' 

Par  la  mein ,  Fa  1«e  lui  àaaim.     ' 

Molt  li  fu  sa  biaotea  loée. 

Mais  il  li  a  greigaor  traràK^ 

Ce  li  ert  tîs  que  molt  fîi.belâ*  .  .  /.) 

180      Amors  le  fierl  soz  la  mamele, 

Qui  tant  la  li  fist  aamer^  .    ^. 

Qu'il  la  vorra  avoir >à  pet-  » 

Or  ont  lavé  et  acmt  assia. 

Amours  qui  le  Conte  ot  eêpn$ , 

Mengue  o  h  bêle  mescbiné* 

Molt  par  fu  riche  la  cuiéine  ^  -  ^ 

Molt  ont  bons  vias  et  bom^dares,  ».  j. 

Et  molt  Sti  li  Quens  honera.  i  ;:  o 

Après  mengier  as  aeiit  doAmk 
190      De  paroles^  pu»  ai  ont  Croit 4 

Et  après  le  mengier  lavèrent,  ,.? 

Escuier  ite  i'eve  donerent  » .       ■  *    .   1  1 

Puis  burent  du  vin  quitlb  boiis^ 

Et  après  a  parlé  li  Qwm'à  u  ;  . .  >. 

Dit  li  Quens,  sire, ^  Vos: i|iiier    .i  :; 

Vostre  bde  fille  à  AlUlei:: 

Plus  bêle  ne  virent  mi  llueîl> 

Donez  la  moi,  qitar  ge  k  vneil* 
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Dist  li  pères ,  nel'  ferai  ipas , 

30O      Quar  ge  la  vueil  doner  plus  bas$ 
Ge  la  donrai  bien  endroit  li. 
La  Dame  l'ot ,  ayant  sailli  : 
Sire,  dit-ele,  yos  Tarolz, 
Ne  jà  mal  gré  ne  l'en  saurciz. 
Que  li  donnera  n'est  pas  à  loi  ; 
Ge  la  yos  doing  et  ayuec  lui 
Ai  assez  et  or  et  argent  y 
Si  ai  maint  riche  gamtment^ 
Donrai  la  yos^  si  la  prenez* 

210      Li  Quens  respont ,  merciz  et  grez , 
Ge  Paim  tant  que  la  yueil  ayoir 
Por  sa  biauté ,  non  por  ayoir  : 
Qui  l'aura  n'aura  pas  petit. 
Adonc  si  furent  fait  li  lit , 
Ck)uchier  se  yont ,  dorment  li  troi  $ 
Amors  tint  le  Conte  en  e&oi. 
Auques  dormi^  mais  plus  yeilla, 
Amors  son  bon  li  conseilla. 
Au  matin  quant  leyé  se  sont, 

320      Maintenant  au  mostier  en  yont; 
La  pucele  ont  o  ax  menëe  ; 
Li  Quens  l'a  d'argent  honorée, 
La  Dame  grant  ayoir  li  ofiBre , 
Draa  et  deniers,  yaisseax  en  cofifre. 
Li  Quens  dit  qu'a  assez  ayoir. 
Le  lor  aient ,  si  dist  por  ypir  : 
Molt  a  qui  bone  Ëiige  prent. 
Qui  maie  prent,  ne  prent  nient. 
Distli  pères,  fiUe,  entendez , 

sSo      Se  yos  honeur  ayoir  y^dez; 
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Cremez  yostre  Seignor  le  Conte , 
Se  neF  Êdtes,  c'ert  yostre  Ifbnte. 
Dist  la  mère,  parles  à  moi , 
Bêle  fille,  ça  en  reqoi. 
Volentiers ,  mère ,  dît  la  fille. 
Ele  li  comande  en  l^rOle  : 
Bêle  fille,  levez  la  chiere^ 
Vers  yostre  Sei^or  soiez  fiere. 
Prenez  eâsample  à  yostre  mère 
34o      Qui  toz  jors  desdit  yostre  père  ; 
Aine  ne  dist  rien  ne  desdéit , 
Me  ne  comanda  c'on  fëit. 
Se  vos  volez  avoir  henor. 
Si  desdites  yostre  Sei^or  ; 
Metez  le  arrière  et  v<)s  avant , 
Petit  fêtes  de  son  comant. 
S'àinsi  &ites,  ma  fille  estrés. 
Se  nel'  fêtes,  vos  conparrez. 
La  Contesse  respont  atant , 
s5o      Ma  Dame ,  et  ge  le  vos  créant , 

Ge  le  ferai  se  onqaes  pois, 

Se  je  mol  envers  moi  le  trais» 
Lii  pères  n'i  vc^  plus  tarder, 

Ainz  vait  à  sa  fiUe  proier  : 

Ma  bêle  fille,  dit  li  ipere> 

Ne  crëez  les  diz  yostre  mère; 

Mes  ge  vos  pri  que  me  créez , 

Se  vos  honor  avoir  volez. 

Soiez  toz  jors  à  son  acort , 
260      Se  ner  fêtes ,  vos  aurez  tort , 

Et  s'en  serez  par  tôt  blasmée. 

Plus  n'i  volt  fere  demorée  ♦ 

Aa5 


S;)  FABLIAUX  CT  CONTEE* 

Dist  li  pères ,  nel'  ferai  ipas , 

30O      Quar  ge  la  rueil  doner  plus  bas$ 
Ge  la  donrai  bien  endroit  li. 
La  Dame  Pot ,  avant  sailli  : 
Sire ,  dit-ele ,  vos  Taroiz , 
Ne  jà  mal  gré  ne  l'en  sauroiz. 
Que  li  donners  n'est  pas  à  lui  ; 
Ge  la  vos  doing  el  avuec  lui 
Ai  assez  et  or  et  argent. 
Si  ai  maint  riche  garimment  ^ 
Donrai  la  vos,  si  la  prenez* 

210      Li  Quens  respont ,  merciz  et  grez , 
Ge  l'aim  tant  que  la  vueil  avoir 
Por  sa  biauté ,  non  por  avoir  : 
Qui  l'aura  n'aura  pas  petit. 
Adonc  si  furent  ùàt  li  lit , 
(Concilier  se  vont ,  dorment  li  troi  $ 
Amors  tint  le  Conte  en  effroi. 
Auques  dormi,  mais  plus  veilla, 
Amors  son  bon  li  conseilla. 
Au  matin  quant  levé  se  sont, 

320      Maintenant  au  mostier  en  vont} 
La  pucele  ont  o  ax  menée  ; 
Li  Quens  l'a  d'argent  honorée, 
La  Dame  grant  avoir  li  ofiBre , 
Draa  et  deniers,  vaisseax  en  coffire. 
Li  Quens  dit  qu'a  assez  avoir. 
Le  lor  aient ,  si  dist  por  voir  : 
Molt  a  qui  bone  &i||e  prént. 
Qui  maie  prent,  ne  prent  nient. 
Distli  pères,  fiUe,  entendez, 

sSo      Se  vos  honeur  avoir  volez; 
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Cremez  vostre  Seignor  le  Conte  y 
Se  neF  faites,  c'ert  rostre  Ifonte. 
Dist  la  mère,  parles  à  moi , 
Bêle  fille ,  ça  en  reqoî. 
Volentiers ,  mère ,  dît  la  fille. 
Ele  li  comande  en  l^rille  : 
Bêle  fille,  levez  la  chiére^ 

Vers  rostre  Sei^or  soiez  fiere , 
Prenez  eâsample  à  rostre  mère 
a4o      Qui  toz  jors  desdit  rostre  père  ; 

Aine  ne  dist  rien  ne  desdëit , 

Me  ne  comanda  c'on  fëit. 

Se  ros  rolez  aroir  henor, 

Si  desdites  rostre  Seignor; 

Metez  le  arrière  et  r<»  arant , 

Petit  fêtes  de  son  comant. 

S'àinsi  faites,  ma  fille  estrés. 

Se  neF  fêtes,  ros  conparrez. 

La  Contesse  respont  atant , 
s5o      Ma  Dame ,  et  ge  le  ros  créant , 

Ge  le  ferai  se  onques  pois. 

Se  je  mol  enrers  moi  le  trais» 
Li  pères  n'i  rc^  plus  tarder, 

Ainz  rait  à  sa  fiUé  proier  : 

Ma  bêle  fille,  dit  li  pere> 

Ne  créez  les  diz  rostre  mère; 

Mes  ge  ros  pri  que  me  créez. 

Se  ros  honor  aroir  rolez. 

Soiez  toz  jors  à  son  acort , 
260      Se  neF  fêtes ,  ros  aurez  tort , 

Et  s'en  serez  par  tôt  blasmée. 

Plus  n'i  rolt  fere  demorée  ♦ 
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Li  Quens ,  ainçois  3'^  Tot  aler,» 
Et  li  sires  pr^  i^rler.  .    «i . 

Sire  Quens ,  di^  li  ;ridbes  lioia^ ,     ^    , 
De  ma  fiUe  vos  ai  fet  don . 
Prenez  par  aq^pira ,  gjre  QuepS)^ .  ;  . . 
Cest  palefroi  qui  moft  est  boei;u»  ;  >  j. 
Et  ces  deus  lévriers  qui  sont  bel  ^z   t    . 

*2yo       Et  preuz  et  lia^i  et  isi;iel«  . 

Li  Quens  ks  pvQ^X^»  l'eii  f^mcck^ 
Le  congié  prent,  ^  fiinif^  c^^ie. . 
Moult  se  vait  li  Quena  porp^nâsaot 
Par  quel  art,  et  par  ^o^lj^wW^oi 
Face  sa  famé  vei;^  lu,}  vi^^^         /  .. 
Que  à  sa  mere^iie.i^rciîi^^:  ..    - 

Qui  si  estoit  &er€^  etgnfatgue* 
Lors  entrent  ea'nne.oaaipaigne>!..I 
Uns  lièvres  saiit  4eyàfit  «uk  prèa«  :  i< 

îi8o       Dit  li  Quens^^^ni^f ci^r^  «près^  *î 
Quant  vos  si  preu^etiaoel  «»t«i» 
Ge  vos  cominlt.^e  ^w^,le8  iette3     ..  :  . 
Que  ainz  le  tiecâ  oli^iMp  l'aieeipntt };! 
La  Dame  l'ot^/B»  èvAnA.  ;.: .    .m  'A 
Li  lievresiîiil,  (|iui  ca^en^  Umwpt^i  l 
Molt  fuit,  mea pais  a^  l^Ur  i^^vi^ •  :-. 
£l  cinquim  chapip,l,'otl  net^MI^  <    c: 

Es-vos  le  Conte.^stià  yeA«>        Vi) 
n  descendi^Nfii^  to«i(  r«sp^  ^ ,      ,    >-  . 
290      La  teste  a  à  chdacfw  oOpée  -  •  / 

Des  deus  lévrier»»  MqU  Veamervdîlk* 
La  Dame  ot  laiaec  yenneille  ; 
Porpense  soi)  oiit  Qaens«st  fieca^i , 
Qu'einm  a  ocisûes  lefirieni 


•  I .  •    lé 


t. 
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Por  son  conumt  qu'il  trespasserent  ; 

Li  lièvre  pristrent ,  s'^l  trocnterent*    * 

Li  palefrois;.le  Coate  aasoupe , 

Ge  te  cornant  ée  aear>ta  croupe 

Et  de  seur  ta  teste  que  as  ) 
3oo      Saches  bien  que  parduci l'as,  . 

Se  assoupes  une  autre  foiss^   < 

Ne  l'entendi  li  palefilois  ^ 

Au  chief  de  pièce  rassoupt* 

Li  Quens  descent,  si  fi  coupa 

La  teste  ^  sor  un  autre  itioilte^ 

Sire,  s'a  dit  la  Dame  au  Ocmte, 

Cel  palefroi  et  joes  lerners 

Dëussiez-Tos  arw  nouilt  chkrs 

Por  mon  père ,  non  pas  por  moi , 
3 1  o      Morz  les  avez ,  ne  sai  por  qoi. 

Ce  dit  li  Qu^is ,  por  seul  itant 

Que  trespasserent  mon  eomaxtL 

Vait  s'en  li  Quens,  sa  &tiie  enraaine. 

De  losangier  forment  se  paine , 

Et  vient  à  sa  maistre  citëé 

Uuec  estoient  assanblë 

Li  Baron  et  li  Vairassor, 

Que  molt  pesoitile  lor  Seignor 

Qu'il  cuidoient  avoir  perdu.  * 

020      Ez  le  vos  au  pcMit  descendu^ 

Encontre  vont ,  |oie  li  £bixt, 

Li  auquant  demandé  li  ont 

Qui  celé  bêle  Dame  estent. 

Seignor,  c'est  rostre  Dame  à  droit. 

Nostre  Dame  1  voire,  par  foi , 

Que  mis  li  ai  l'enel^  doi. 

Aa  4 
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Tuit  dient ,  bien  soit-el  venue  ^ 

A  grant  joie  Font  recéue. 

Là  Quens  ses  nocea  apareille^  ■■■ 

35o      Le  queu  apele  et  li  conseille , 
Et  li  dit  qu'il  face  achater 
Quanqu'il  porra  det  bien  trorer^ 
Et  si  Ëice  tantost  venir, . 
Qu'il  veut  molt  haute  Cort  teiiir 
De  ces  barons  et  de  ces  gens.       ^ 
Jà  esperniez  n'i  ami  argenz  ^ 
Et  si  fêtes  bones  savors 
Si  que  ge  aie  g^anz  honors  ; 
Et  sauxes  molt  assavorëes, 

5éo      Que  nos  genz  £(oient  honorées 
Pot  l'onor  la  novele  Dame  > 
Que  de  lui  .portent  bone  famé. 
Dit  li  queux  ;,  ge  m'en  apareil. 
La  Dame  ifi  trait  à  conseil  : 
Que  t'a  dit  li  Quens  ?  di  le  moi»  . 
Dame ,  par  foi  que  ge  ros  doi , 
Ge  le  vos  dirai  volientiers,   . 
Il  me  disoit  que  li  tnangiers 
Fust  apareilliez  maintenant^ 

55o      Et  ge  le  vois  forment  haslant^ 
Et  si  ferai  assez  savors 
De  manieresietde  plusors,  \ 
Vielz  avoir  mea  gré  ?  Dame ,  aoL 
Garde  que  il  n'i  ait  un  sol 
Où  il  ait  savors  fors  ailliée. 
Mes  que  bien  soit  apareilliée. 
Ge  n'oseroie.  Si  (eras , 
Jà  de  lui  mal  gré  n'en  auras , 
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S'il  set  que  Taie  commande  ; 
56o      Et  ta  doiz  bien  &ire  i  mon  gré  ^ 

Ge  te  puis  «dier  et  nnisir. 

Dame,  dit-il,  rostre  {ilaisir 

Ferai ,  mes  que  honte  n'en  aie  ^ 

Du  tôt  soi  en  rostre  menaiè.  • 
Li  queux  s'en  ra  en  la  quisine. 

De  ses  mes  atomer  ne  fine , 

L'aillie  a  molt  bien  atomée. 

Atant  si  fu  l'ère  comëe^ 

Larent ,  si  s'assient  as  dbis. 
570      Li  mes  rienent  molt  à  esplôis 

As  barons  et  à  la  mesnie, 

A  chascun  mes  si  a  aillie  y 

Et  des  bons  rins  i  ot  assez* 

Toz  en  fa  li  Quenz  trespenssez, 

Molt  l'en  poise  j  mes  il  soffii 

Tant  que  la  Cort  se  départi. 

En  sa  chambre  manda  aon  qoen , 

n  i  rint»  non  mie  à  son  pren. 

Il  ot  paor,  si  rint  treml^nt» 
38o      Vassal ,  dit-il ,  par  quel  cornant 

Arez-ros  &it  totes  ailliesy 

Et  les  sarort  arez  lessies  > 

Que  ge  ros  commandai  à  fiiiré? 

Li  queux  l'entent,  ne  set  que  faire  : 

Sire ,  £ît-il ,  gel  ros  dirai , 

Par  ma  Dame ,  sire,  fet  l'ai  ; 

Ele  le  me  conunanda ,  sire , 

Et  ge  ne  l'osai  contredire. 

Par  les  Sainz  que  li  monz  requiert , 
390      Jà  nus  garauz  ne  ros  en  iert 


^ 
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De  trespasser  ma  commandise* 
Du  queu  li  Qaen»  Qat  là  joëtàae^ 
Un  oil  ]i  toit  et  lide  orille. 
Et  un  poing  et  puis  ei  l'efisilk 
De  sa  terre  que  a'i  remaîgne. 
Li  Quens  parla  à  sa  coatapaingne-^ 
Dame ,.  ditriï^  .par  quel  conaeï 
Nos  ayez  fait  cest  apareil  ? 
Par  le  mien ,  jsito^  ji.mesprk; 

4oo      Non  féistes,  par  Mint  Denis , 
Par  le  yostre  xté  &-«e  mîe  ,. 
Mes  or  me  dites ,  douce  amîe^ 
Itel  conseil  qui  vous  doua  ?       ^ 
Sire,  ma  mère  xné  loa 
Que  ge  de  li  ne  JEbirlignasse^ 
Que  vos  comam  jMia  n'otroiasfee. 
Mes  ayant  alasseat  li  nùen  ^  '  - 
Si  m'en  yenrokiionor  etiUem. 
A  cestefirâ^'ait&kusinflty  .  . 

iio      Or  m'en  repent^  por  Dieu  msnci. 
Dame,  ce  ditU.QiieM,ipÉr  Dé^ 
Jà  ne  yosisera  paiidonë.      . 
Sanz  le  yostre  chàÈûejmsaU       - 
n  saut  f  par  les  tneoes  ia  prenby 
A  la  terre  la  xlué  janoline ,     )      / 
Tant  la  bat  d'un  l^aston  d'eipilie^ 
Qu'il  l'a  lessiëe  presc^ue  moiie* 
Tote  pasmée ,  el  lit  la  porte  l 
Iluec  jut-ele  bien  tixn  mois, 

i'io      Qu'ele  ne  pot  seoir  as  dms  : 

Et  li  Quens  la  fist  hien  aenrir    . 
Tant  que  la  fist  totegtrir»    ^ 


»  I 
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De  cest  essaxnple  oez  la  some» 

A  la  fiere  fiii|ie  aa  (urendooie       .   . 

Est  pris  Yolwié  de  viéœr 

Sa  fille  :  el  demain  velt.oi^rwri 

Dix  Chevaliers  apareilla^   . 

Molt  noblement  â  GMTt  ala^ 

A  son  SeigooEidit  corn  d  siel4^:', . 
45o      Qu'aprèsli  TÎ€^Q  se  il  vekr 

Tl  ftnonta  toat  âaniB  contredit  y 

Fuis  que  la  Dame  Taroît  ditf;   . 

Si  s'en  yait  après  sa  jEDoilUeri 

N'i  maine  q'un  jseal  escuier 

Qui  tint  de  lui  un  poi  df  £ij . 

Et  avec  uns  garçon  à  pië     . 

Mena  o.Uûi  et  plus  noient.  * 

La  Daq^e  riat  trop  noUemeiit  y 

Au  Conte  mande  qu'ele  vàe^t* 
44o      Li  Quens  à  fol:  orgoil  le  tient 

Qu'el  le  mande  etnoa  li  me 

Qui  vient  avoec  li^^ce  ot  dire: 

Nequedent  bel  ator  fet  fere 

De  mengier  et  de  luminaire* 
£z-vflis  la  Da^e  de^sendue. 

Ne  fù  pas  trop  bien  recéue^    . 

Ele  et  ses  Chevaliers  toz  dix 

Si  sont  en  uns  bas  banc  assis  ;. 

Li  Quens  li  fist  basesie  ohiere*   , 
45o      Atant  ez-vos  venir  le  père , 
Li  Quens  à  rencontre  li^ut. 
Bien  viegnoiz^  dît*il  tôt  «n  liaut^ 

Queurt  à  Testrier^  et  cil  s'en  ire« 

Et  dit  li  vQojens,  or  4offi:ez  ,;Bre, 
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Que  ge  vos  serve  en  ma  meson 
Volentiers  quant  il  vos  est  bon. 
De  joste  uns  feu  fu  fez  uns  liz 
De  coûtes  pointes ,  de  tapiz. 
Prist  par  la  mein,  lez  lui  s'assist , 
46o      Deshueser  et  servir  le  fiât. 

La  Contesse  issi  de  la  cbambre  ^ 
Qui  vers  sa  mère  ot  le  cuer  tendre , 
Et  nequedent  le  Conté  crient  ^ 

For  le  baston  dont  liso tient. 
Frimes  son  père  salua , 
Et  il  li^^lj^t,  puis  la  baisa; 
Puis  a  sa  mère  sdltiée. 
Molt  volentiers  i  fust  alëc , 
Mes  li  Quens  Tassist  léz^il  péte* 
470      La  mère  en  fist  molt  pésmé  chiercf. 
Le  mengier  hasterent  li  queu, 
Ëntor  le  dois  firent  grant  feu  ; 
Lavent ,  s'assiéent  au  mengier. 
Li  Quens  tint  son  Seignor  molt  chier, 
De  lez  lui  Passist  hautement  > 
Molt  furent  servi  richement  ; 
Molt  ont  bons  mes  et  bons  viêz  vins. 
Et  bons  morez  et  clarez  fins. 
La  fiere  Dame  et  li  siens  diz 
48o      A  autre  table  sont  assiz  j  ''    '' 
Ne  fiirent  pas  si  bien  servi  : 
Ce  fist  li  Quens  tôt  por  celi 
Qui  à  son  Seignor  fit  contraire. 
Mengië  ont ,  les  napes  font  traire , 
Déduit  se  sont  et  envoisié/' 
Le  fimit  ont  pris,  se  8ont  concilie. 
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La  naît  s'en  yet ,  li  jor  apert , 
lÂ  Qaens  liere  qui  doleoz  ert         . 

De  son  Seignor  qoi  Ëime  a  maie» 
490      II  l'en  apele  enmi  la  sale  : 

Sire ,  alez  chacier  en  mon  parc 

O  chiens ,  o  roiseos  et  o  arc, 

Et  chaciez  tant  que  venoison 

Au  souper  a  plenté  aion; 

N'i  ait  serjant  ne  Chevalier 

Qui  n'i  Yoise  avec  vos  chacier  : 

Avec  ces  Dames  remaindrai , 

Ld  chief  me  dielt ,  grant  mal  i  aL 
Or  sont  montez,  n'atendent  plus , 
5oo      Tuit  vont  chacier,  n'i  remaint  nus  « 

Fors  le  Conte  et  quatre  Serjant 

Fort  et  membruz  et  fier  et  grant. 

n  en  a  pris  l'un  par  le  doi. 

Dit  li  Quens,  entendez  à  moi. 

Alez  moi  tost  en  ce  tonel 

Querre  les  ***  d'un  torel. 

Et  un  rasoir  molt  bien  trenchant. 

Et  cil  le  fist  tôt  maintenant. 

Conques  ne  fist  plus  longue  &ble. 
5io      Le  torel  troTa  en  l'estable, 

Tantost  se  mist  à  genoillons , 

Si  li  a  estez  les  ***: 

Tout  droit  à  son  Seignor  s'en  yiut. 

Et  li  Quens  par  la  manche  tint 

La  Dame,  et  puis  si  li  a  dit  : 

Dites  moi ,  se  Diez  vos  aïst  ^ 

Dites  moi  ce  que  vos  querraL 
Volentiers ,  sire,  se  gel'  sai» 
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Dont  avez<-vo0  ice^t  org^oll  ?       > 

5  20      Molt  Yolentref s  m  voir  ie ,  yoit  d 
Que  Yo»  ayez  en  tel  de^pit  / 
Vostre  Seîgnor  et  quan^éi^  dîf. 
Desditçs  ce  qqe  il  )î  ptaît , 
Et  commandez  ^  si  sera  &it  t 
Famé  ne  fefe  viltë  greignor 
Que  de  vil  tenir  son  Seignor. 
Et  la  Dame  li  re^KHidi    ' 
Si  que  li  sires  Tentendi  x 
Sire ,  plus  sai  que  il  ne  set  ^ 

53o       Et  si  ne  fet  riens  qui  m'agret. 

Dame ,  bieii  sai  dont  oe  vos  vient , 

Geste  fierté  es  srains  vos  tient  ; 

Ge  l'ai  bien  vAi  à  vodtre  oil 

Que  vos  avez  de  nostre  oi'goii  r 

Vos  avez  ***  corne  nos, 

S'en  est  vostre  cuer  orgneillox  y 

Ge  vos  i  voil  fere  taster, 

S'il  i  sont,  ges  ferai  osier. 

Dit  la  Dame,  taisiez,  beati  sire, 

54o      Gas  ne  me  devriez-vos  dire. 

Li  Qnens  ne  volt  plus  atarger. 
Ses  Serjans  commence  à  huscber; 
Estendez  la  bien  tote  à  terre , 
Dedenz  les  rains  li  ferai  qiierre. 
De  cest  orgoil  i  troverai , 
A  cest  rasoir  les  osterai. 
Cil  estendent  la  Daine  encline. 
Lors  s'escrie ,  lasse  frarîne  ! 
Un  des  Serjanz  le  rasoir  prent, 

55o      Demi  pié  la  nache  li  fettt> 


/ 
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Son  poing  i  met  où  a  enclos 

Un  des  ***  an  tor  molt  gros, 

Et  ele  tome  et  ele  brait* 

Senblant  fet  que  du  cors  li  trait , 

Venant  U  met  en  uns  bacm; 

Et  celé  cuide  tôt  enfin 

Que  ce  soit  voira  y  il  li  repasse. 

Et  ele  dit  :  chaitrre  lasse  ! 

Com  je  fui  de  pute  heure  née , 
56o       Désormais  serai  pins  senée 

Se  de  ci  eschaper  pooie , 

Mon  Seignor  mes  ne  desdiroie* 

Et  cil  li  porfent  l'autre  nache, 

Semblant  fet  que  il  li  esrache. 

Tôt  sanglent  el  bacin  le  rae. 

Celé  se  pasme  qui  fu  mue  ;    ' 

Quant  ele  vint  de  pasmoison, 

Dame  3  dit  li  Quens,  or  a  von 

L'orgoil  dont  estiez  si  ose; 
570       Or  seroiz  mes  plus  simple  chose  ; 

Mes  ge  dont  qu'aucune  racine 

N'i  remaigne  se  nel'  quisime  : 

Serjanz,  uns  costre  m'eschaufez, 

Et  les  racines  me  querez* 

Dit  la  Dame ,  sire ,  merci , 

Certes  loiaument  vos  afi , 

Et  sor  Sainz  le  vos  jurerai , 

Mon  Seignor  plus  ne  desdirai; 

Servirai  le  si  com  ge  doi , 
58o       Tenez  gel'  vos  affi  par  foi. 

Or  atendez  donc  sa  venue, 

Jurrez  li ,  s'en  serez  cr<5ue  : 
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Sire  y  dit-ele ,  et  gel'  crëant. 

La  Contesse  ot  le  cuer  dolant, 
Por  sa  mère  molt  a  plorë* 
S'a  dit  li  Quens,  sachiez  m'ea  gré 
De  ce  qu'à  yostre  mère  ai  fet , 
Que  son  orgoil  fors  li  ai  tret; 
Ge  criem  qu'à  li  ne  retraiez, 

590       Et  cest  orgoil  es  rains  n'aiez; 
Mes  or  sofitez,  g'i  tastérai, 
Et  se  ges  truis,  ges  oslerai. 
La  Dame  plora  molt  forment^ 
A  son  Seignor  dit  erraument  : 
Sire,  merci,  por  Dieu  le  voir, 
Certes  bien  le  poez  savoir  t 
Tant  i  avez  sovent  tastë 
Se  il  i  sont ,  nenil  par  De. 
Ge  ne  sui  pas  de  la  nature 

600      Ma  mère  qui  est  fiere  et  dure  ; 
Ge  retrai  plus  sire  mon  père 
Que  ge  ne  faz  voir  à  ma  mère; 
Aine  vostre  comant  ne  desdis , 
Fors  une  fois ,  si  m'en  fu  pis. 
Si  en  pristes  vostre  venjance. 
Ge  vos  en  faiz  asséurance 
Que  ge  ferai  quanque  volroiz. 
Et  amerai  quauqu'ameroiz: 
Se  nel'  faz  le  chief  me  tranchiez. 

6 10      Ce  dist  li  Quens ,  bele,  or  sachiez 
Ge  soSerai ,  mes  se  ge  voi 
Que  voilliez  révéler  vers  moi , 
Ostez  vos  seront  li  *  *  * 
Si  com  à  vostre  mère  avon  : 


Qu# 
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Que  ce  sachiez  y  par  tex  grenotes 
Sont  les  famés  fieres  et  sotes. 

De  chacier  vint  li  riches  hom , 
Assez  a  prise  venoison  ; 
Sa  famé  a  trovée  qui  pleure, 
620      Et  il  i  ala  enz  en  Teure , 
Si  li  demande  que  ele  a. 
Li  Quens  s'avance,  si  parla  : 
Biau  sire ,  ge  li  ai  ostez 
Ce  dont  el  menoit  tel  fieriez , 
Ces  dui  *  *  *  qu'es  rains  a  voit , 
Dont  ainsi  orgoillouse  estoit  ; 
Vez  les  *  *  *  en  cel  bacin , 
N'i  méissiez  autrement  fin. 
Les  racines  voil  quisiner, 
63o       Mes  ele  velt  sor  sainz  jurer 

Que  jamès  ne  vos  desdira , 

Et  volentiers  vos  servira  : 

Quant  aura  fet  le  serement , 

S'el  à  mespris  vers  vos  reprent , 

Ovrez  les  plaies  à  chauz  fers , 

Cuisiez  les  racines  et  ners. 
Li  sires  cuide  que  voir  soit 

Por  les  *  **  que  iluec  voit , 

Por  la  Dame  qu'il  voit  navrée , 
64o      Bien  cuide  qu'el  soit  amandée.  . 

Son  serement  et  sa  fiance 

Fist  la  Dame  sanz  demorance , 

Ses  plaies  li  font  aguillier. 

Et  la  litière  apareillier; 

Si  l'enportent  sor  dui  chevax. 

Les  plaies  ne  sont  pas  morlax, 

IV.  Bb 
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Bon  mire  ot  qui  bien  Ta  gari. 
Son  Seignor  ama  et  servi  : 
Conques  puis  nel'  desdit  de  rien» 

65o      M  oit  par  esploita  li  Quens  bien , 
Qui  si  bien  chastoia  la  Dame, 
En  bon  repos  soit  la  soe  ame« 
Benéoit  de  Dame  Deu  soient 
Qui  leur  famés  maies  chastoient  $ 
Cil  sont  boni  et  il  si  sont 
Qui  lor  famé  trop  deugeront. 
Les  bones  devez  molt  amer* 
Et  chier  tenir  et  hennorer. 
Et  il  otroit  mal  et  contraire 

660      A  ramponeuse  deputaire» 

Tex  est  de  cest  flabel  la  some, 

662       Dahet  famé  qui  despit  home* 

Explicit  de  la  Maie  Dame. 


LES  QUATRE  SOUHAIS  S.  MARTIN. 

Manuscrit,  n^  7218. 

U  N  vilain  ot  en  Normendie 
Dont  bien  est  droiz  que  je  vos  die 
Un  fablel  merveillex  et  cointe  : 
Toz  jors  avoit-il  à  acointe 
Saint  Martin  que  toz  jors  nomoit 
A  ses  oevres  que  il  fesoit. 
Jà  si  liez  ne  dolenz  ne  fust 
Que  saint  Martin  n'amentéust; 
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Toz  jors  nomoit-il  saint  Martiiu 
10        lÀ  vilains  aloit  un  matin 

En  son  labor^  «i  comme  il  sent. 

Saint  Martin  ouUier  ne  yeut. 

Saint  Martin ,  dist-il  ^  or  avant , 

Et  saint  Martin  li  vint  defrant  r 

Vilains,  fist-il,  ta  m'as  moult  chicr^ 

Jà  ne  voudras  riens  commencfîer 

Que  toz  jors  au  commencement 

Ne  me  nomes  premièrement* 

Je  t'en  rendrai  jà  la  déserte, 
20        Lesse  ton  travail  et  ta  herte. 

Et  si  soies  joianz  et  gai2^ 

Je  te  donrai  quatre  sohaiz , 

Jà  ne  t'estuet  mais  tra  veiller, 

Ne  matin  lever,  ne  veiUier) 

Si  t'en  rêva  tout  liement  t 

Je  te  di  bien  tout  vraiement 

Ce  que  tu  jà  sohaideras 

Par  quatre  foiz,  que  tu  l'anras* 

Mes  ganle  toi  au  soubaidier^ 
3o        Tu  n'i  auras  jà  reconvrieré 

Li  vilains  l'en  a  encline  ^ 

Puis  s'en  est  arrière  tcorné» 

En  sa  meson  s'en  va  toz  liez« 

Il  sera  jà  bien  aresniez  ^ 

Sa  famé  qnî  chance  les  braies  ^ 

Li  a  dit,  vilain,  maljor  fûet, 

Por  qoi  as-tu  jà  kssîé  oevro? 

Ppr  le  tens  qui  un  poi  se  cuevre^ 

Il  n'ert  vespres  jusque  sept  l^ves  s 

io        Est-ce  por  encressier  tes  gives? 

Bb  2 
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Paor  ayez  n'âiez  forage , 
Onques  n'amastes  laborage. 
Vouâ  ferés  moult  yolentiers  feste, 
A  mal  hear  aiez-yous  beste. 
Quant  yous  n'en  fêtes  yostre  esploit. 
Vous  en  alastes  orendroit^ 
Tost  ayez  or  jornëe  faite. 
Tais  toi,  ma  suer,  ne  te  deshaite^ 
Dist  li  yilains,  quar  riches  sommes  : 

$•        Des  or  nous  sont  remez  noz  sommes^ 
Et  no  travail ,  jel'  te  deyin* 
Je  ai  encontre  saint  Martin 
Quatre  sohaiz  me  don^  ore , 
Nés  ai  pas  souhaitiez  encore 
Tant  que  j'eusse  à  toi  parlé» 
Selonc  ce  que  m'auras  loé 
Souhaiderai  tout  maintenant 
Terre,  richece,  or  et  argent. 
Quant  celé  Tôt,  cort,  si  Tacole, 

60         Si  s'umelie  de  parole  : 

Sire,  dist-ele,  dis-tu  yoir? 

Oïl,  bien  le  porras  sayoir. 

Ahi?  fet-ele,  douz  amis, 

Jà  ai-*je  en  yous  tout  mon  caer  mis. 

De  yous  amer,  de  yous  servir  : 

Or  le  me  devez  bien  merir. 

Or  vos  demant,  se  il  yous  plaist,    . 

Que  vous  me  donez  un  souhait; 

Vostre  seront  li  autre  troi , 

yo        £t  si  serez  lors  bien  de  moi. 

Tais  toi ,  dist-il,  ma  bek  suer,  . 
Je  ne  le  feroie  à  nul  fuer^  . 
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Que  Ëimes  ont  foies  penss^. 

Tost  demanderiez  troî  fusées 

De  chanvre ,  de  laine  ou  de  lin  : 

Bien  me  manbre  de  saint  Martin 

Qui  me  dist  que  bien  mé  gardaisse, 

Et  que  tel  chose  sonhaidaisse 

Qui  nos  péust  avoir  mestier. 
80      Je  les  voldrai  toz  souhaidier, 

Et  sachiez  bien  que  je  criembroie, 

Se  le  sohait  vos  octrioîe , 

Que  tel  chose  souhaidissiez 

Dont  moi  et  vous  empirissiez. 

Ne  connois  pas  bien  vos  amors, 

Se  dëîssiez  que  fiisse  uns  ors. 

Ou  asnel ,  ou  chievre  y  ou  jument  ^ 

Jel'  seroie  tout  esraument  : 

Por  ce  si  redout  vostre  otroi. 
90      Sire,  dist-ele,  en  moie  foi 

Je  vous  afi  de  mes  deux  mains 

Que  toz  jors  serez*vos  vilains  % 

Jà  par  moi  n'aurez  autre  forme  ^ 

Jà  vos  aim-je  plus  que  nul  home. 

Bêle  suer,  dit-il ,  or  l'aiez, 

Por  Dieu  tel  chose  sohaidiez 

Où  je  et  vos  aiomes  preu. 

Je  demant,  dist-ele ,  en  non  Dieu 

Que  tôt  soiez  chargiez  de  **  *, 
1 00      Ne  vous  remaingnent  oeil^  ne  via. 

Teste  ne  bras,  piez  ne  costë , 

Où  par  tout  ne  soit  ***  planté  ; 

Si  ne  soient  ne  mol  ne  doille , 

Ainz  ait  à  chascun  ***  sa  ***:. 

Bb5 
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Toz  dis  soient  li  ***  tendu. 
Si  samblerez  vilain  corna* 
Quant  ele  ot  souhaidié  et  dit , 
Du  vilain  saillirent  li  *  *  *  : 
Li  "^  "*"  ^  li  saillent  par  le  nez 
110      Et  par  la  bouche  de  delez* 

Si  ot  ***  lonc  et  ***  quarrez, 
***  gros,  *** court,  ***  reboulez, 
***  corbe,  ***  agu,  ***  gros: 
Sor  le  vilain  n'ot  si  dur  os 
Dont  "^^"^  ne  saillent  merveiUous; 
Li  "^  *  "^  li  saillent  des  genous» 
Por  Dieu ,  or  entendez  merveilles , 
Li  ''^  *  ^  li  saillent  des  oreilles  p 
Et  par  devant  en  contremonl* 
120      Li  sailli  uns  granz  **^  du  front, 
Et  par  aval  dusques  aus  piez 
Fu  li  vilains  de  *  *  *  chargiez* 
Moult  par  iîi  bien  de  *** *  vestuz , 
De  toutes  pars  fh  bien  comuz* 
Quant  U  vilain  se  vit  n  &it , 
Suer,  disboil,  ci  a  lait  souhait  : 
Por  qoi  m'as-tu  si  atome  ? 
J'amaisse  miex  estre  mort  né 
Que  seur  moi  eusse  tant  **'^i 
i5o      Onques  mes  nus  hom  tant  n'en  vit* 
Sire ,  dist-el ,  je  vous  di  bien 
C'un  seul  *  *  *  ne  me  valoit  rien  ; 
Sempres  ert  mol  comme  pelice  \ 
Mes  or  sui«-je  de  ^^"^  moult  riche, 
Et  savez  encore  autre  preu , 
Que  jamès  ne  serez  en  lea 
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OÙ  vous  doiez  point  de  paiage , 

J'ai  esté  au  souhaidier  sage^ 

VoQS  ne  devez  pas  estre  irons , 
i4o      n  a  moult  bêle  beste  en  tous. 

Dist  li  vilains,  ce  poise  moi , 

Or  sohaiderai  après  toi.  • 

Je  souhaide,  Ssdtli  bons  bons 

Que  tu  aies  autrêslant  *  ** 

Com  j'ai  de  * **  par  desenr  moi , 

Autrestant  ***  aies  seur  toi. 

A  doQc  fu-ele  bien  connue , 

Qu'ele  ot  deux  ***  en  la  vëue. 

Quatre  en  ot  el  front  coste  à  coste , 
1 5o      Et  *  **  devant ,  et  *  *  *  encoste. 

Si  ot  ***  de  mainte  manière , 

Et  *  *  *  devant,  et  *  *  *  derrière; 

***tort,  '***  droit,  et  ***  chenu. 

Et  ***  sans  poil,  et  ***  velu, 

Et  ***  pucel  et  ***  estrait , 

Et  ***  estroit ,  et  ***  bien  fait. 

Et  ***  petit  et  ***  aorce , 

Et  ***  parfont  et  ***  seur  boce , 

Et  **  *  au  chief,  et  *  *  *  aus  piez , 
160       A  donques  fu  li  vilains  liez* 

Sire ,  dist-ele ,  qu'as-tu  fait  i 

Por  qoi  m'as  doné  tel  sohait. 

Por  coi  m'as-tu  ensi  navrée  ? 

Jamais  jor  ne  serai  senëe. 

Jel'  te  dirai,  dist  li  bons  bons , 

Or  sui-)e  riches  de  bons  **  " , 

Si  com  tu  ies  riches  de  *  *  *  ; 

Or  est  li  jens  adroit  partiz , 

Bb4 
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Car  ora  chascuns  ** *  sa  borse. 
170      Celé  fu  iriée  et  reborse, 

Et  dit;  maie  avaature  aiez! 
Suer,  fait-il  y  ne  vos  esmaiez , 
Que  jamès  ne  yeiidroiz  en  rue 
Que  vous  ne  soiez  bien  connue. 
Sire ,  dist-ele ,  or  n'i  a  plus , 
Nous  avons  deus  sohaiz  perdus. 
Sohaidiez  que  vous  ***  n'aiez^ 
Ne  je  *  **,  ainsi  le  laiez  : 
S'en  aurez  un  de  remanant, 
180      Et  li  seromes  riche  gent. 
Et  li  vilains  sohaide  et  dist 
Qu'ele  n'ait  ***,  ne  a  n'ait  ***. 
Donques  fu-ele  moult  marie 
Quant  de  son  * *'^  ne  trova  mie. 
Et  li  preudon  quant  il  revit 
Que  il  n'ot  mie  de  son  *'^*  : 
Ce  fu  de  l'autre  part  iriez. 
Sire ,  dist-ele ,  sohaidiez 
Le  quart  souhait  qu'encore  avon , 
190       Qu'aiezun  ***etje  un***; 
Si  ert  ausi  comme  devant , 
Et  si  n'aurons  perdu  noiant. 
Et  li  preudom  resohaida , 
Que  ne  perdi  ne  gaaingna , 
Que  son  ***  H  est  revenuz, 
Et  ses  sohaiz  a-ii  perduz. 
Par  cest  fabel  poez  savoir 
Que  cil  ne  fet  mie  savoir. 
Qui  miex  croit  sa  &me  que  lui  : 
300      Sovent  l'en  vient  honte  et  anui. 

Expliciunt  les  quatre  Souhaiâ  Saint  Martin, 


< 
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DES    TRESCES. 

PAR  GUERIN. 
Manuscrit ,  n^  i83o  de  Saint  Crermain. 

Jadis  avint  c'uns  Clievaliers 
Preuz  et  cortois  et  beax  parliers, 
Ert  saiges  et  bien  entechiez , 
S'ert  si  en  proesce  affichiez , 
Conques  de  riens  ne  se  volt  faindre 
En  place  où  il  pooist  ateindre  ; 
Et  par  tôt  si  bien  le  faisoit. 
Et  à  toz  sis  erres  plaisoit 
Tant  qu'il  fu  de  si  grant  renom 
lo        Qu'en  ne  parloit  se  de  lui  non. 
Et  s'en  li  ot  sen  et  proesce  : 
II  ert  de  si  haute  largece 
Quant  il  avoit  le  heaume  ostë , 
Preuz  ert  au  champ  et  à  l'osté. 
Il  ot  feme  de  grant  paraige, 
Qui  avoit  mis  tôt  son  coraige 
A  uns  Chevaliers  du  païs  ; 
N'ert  pas  de  la  vile  naïs , 
Ainz  avoit  un  autre  recet 
Près  de  six  lives  ou  de  sept. 
Il  n'i  osoit  venir  souvent 
Qu'en  ne  s'alast  apercevant. 
Bien  ot  parle  de  son  afifoire. 
Ne  il  n'en  ose  noise  faire 
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Car  ora  chascuns  **  *  sa  borse. 
170      Celé  fu  iriée  et  reborse, 

Et  dit  ;  maie  avaature  aiez  ! 

Suer,  fait-il  y  ne  vos  esmaiez , 

Que  jamès  ne  yeiidroiz  en  rue 

Que  vous  ne  soiez  bien  connue* 

Sire,  dist-ele ,  or  n'i  a  plus, 

Nous  avons  deus  sohaiz  perdus. 

Sohaidiez  que  vous  ***  n'aiez, 

Ne  je  *  **,  ainsi  le  laiez  : 

S'en  aurez  un  de  remanant  ^ 
180      Et  li  seromes  riche  gent. 

Et  li  vilains  sohaide  et  dist 

Qu'ele  n'ait  ***,  ne  û  n'ait  ***. 

Donques  fu-ele  moult  marie 

Quant  de  son  * *'^  ne  trova  mie. 

Et  li  preudon  quant  il  revit 

Que  il  n'ot  mie  de  son  *'^*  : 

Ce  fu  de  l'autre  part  iriez. 

Sire,  dist-ele,  sohaidiez 

Le  quart  souhait  qu'encore  avon  y 
190       Qu'aiezun  ***etje  un***5 

Si  ert  ausi  comme  devant , 

Et  si  n'aurons  perdu  noiant. 

Et  li  preudom  resohaida , 

Que  ne  perdi  ne  gaaingna , 

Que  son  ***  H  est  revenuz, 

Et  ses  sohaiz  a-ii  perduz. 

Par  cest  fabel  poez  savoir 

Que  cil  ne  fet  mie  savoir, 

Qui  miex  croit  sa  &me  que  lui  : 
300      Sovent  l'en  vient  honte  et  anui. 

Expliciunt  les  quatre  Souhaie  Saint  Martin, 


( 
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DES    TRESCES. 

PAR  GUERIN. 
Manuscrit ,  n^  i83o  de  Saint  (vennain. 

Jadis  a  vint  c'uns  Chevaliers 
Preuz  et  cortois  et  beax  parliers , 
Ert  saiges  et  bien  entechiez , 
S'ert  si  en  proesce  affichiez , 
Conques  de  riens  ne  se  volt  faindre 
En  place  où  il  pooist  ateindre  ^ 
Et  par  tôt  si  bien  le  faisoit. 
Et  à  toz  sis  erres  plaisoit 
Tant  qu'il  fu  de  si  grant  renom 
lo         Qu'en  ne  parloit  se  de  lui  non. 
Et  s'en  li  ot  sen  et  proesce  : 
Il  ert  de  si  haute  largece 
Quant  il  avoit  le  heaume  ostë , 
Preuz  ert  au  champ  et  à  l'osté. 
Il  ot  feme  de  grant  paraige, 
Qui  avoit  mis  tôt  son  coraige 
A  uns  Chevaliers  du  païs  ; 
N'ert  pas  de  la  vile  naïs , 
Ainz  avoit  un  autre  recet 
Près  de  six  lives  ou  de  sept. 
Il  n'i  osoit  venir  souvent 
Qu'en  ne  s'alast  apercevant. 
Bien  ot  parle  de  son  afifoire. 
Ne  il  n'en  ose  noise  faire 
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A  nului  qui  soit  de  sa  vile , 
i^t  di  que  Chevaliers  s'avîle 
Et  de  ses  ainors  ne  li  chaut , 
Qui  se  fie  et  croit  en  richaut  : 
Por  ce  n'en  volt  faire  mesaige. 

5o        Mais  une  suer  qu'il  ot  molt  saige 
Fait  tant  c'un  vallet  l'ot  à  feme  ; 
Cousin  estoit  à  cele  Dame 
Qui  en  la  vile  ot  son  estaige^ 
Et  cil  baa  à  l'aventaige 
De  son  couvent  se  il  puet  estre 
Que  jà  nus  ne  saiche  lor  estre , 
Qui  puist  tesmoigner  ne  savoir. 
Que  mielz  valt  sanz  blasme  avoir 
Chiës  sa  seror  venir,  aler, 

4o        Et  à  s'amie  iluec  parler- 
Un  jor  ot  mandée  s'amie 
Chiés  sa  suer  :  ne  demora  mie 
Que  il  oïrent  tex  noveles 
Qui  ne  li  furent  gaires  beles^ 
Quar  l'en  dit  que  li  sires  vient. 
La  Dame  voit  qu'il  l'en  covient 
Aler,  si  le  commande  à  Dé. 
Tantost  li  a  cil  demandé 
Un  don ,  mais  ne  sai  quel  i  fu , 

5o        Qu'ele  ne  l'en  fist  onc  refu. 

La  Dame  qui  molt  l'a  voit  chier, 
Lors  dit  qu'el  se  voloit  couchier 
O  son  Seignor  et  ovuec  lui. 
Jà  ne  remaindra  por  nului , 
Fist  cil  que  fin  amor  mestroie , 
Et  la  Dame  le  li  ofttroie  : 
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Qaar  tant  ne  se  set  entremetre , 
Qu'el  i  poisse  antre  conseil  mètre. 
Lors  s'en  est  à  Tostel  venae , 
60        Et  fait  senblant  de  la  venue 

Son  Seigneur  et  que  bel  Ten  soit^ 

Mais  à  autre  chose  penssoit 

Li  cuers  qui  molt  estoit  plains  d'ire* 

Ne  Tueil  des  antres  choses  dire , 

Mais  assez  mengerent  et  burent , 

Et  se  couchierent  quant  il  durent; 

Mais  d'une  chose  me  remembre  , 

Que  li  sires  ot  lez  sa  chambre 

Fait  une  petite  estable 
^o        Qui  ert  à  son  cheval  metable^ 

Qui  estoit  à  son  chevauchier. 

Il  avoit  son  cheval  molt  chier, 

Quar  quarante  livres  valoit , 

Mais  des  autres  ne  li  chaloit 

S'il  fussent  bien  ou  malement^ 

Fors  d'une  mule  seulement. 

Et  quant  ce  vint  en  droit  prinsome^ 

Que  tuit  couchié  erent  si  home^ 

Que  reposer  la  gent  covint^ 
80        Li  amis  à  la  Dame  vint 

Par  devers  la  chambre  à  seiiestre. 

Et  entre  par  une  fenestre  ; 

Et  vint  leanz,  mais  ne  set  mie 

De  quel  part  se  gisoit  sa^  mie. 
Bellement  oreille  et  escoute^ 

Lor  taste  et  prent  parmi  le  conte 

Le  Seignor  qui  ne  dormoit  pas , 

Et  li  sires  en  es-Ie  pas , 


596  FABLIAUX  BT.CONTBf. 

Si  le  ra  saisi  par  le  poing. 

90       En  une  autre  maison  bien  loing 
Se  gisoient  ]i  escuier, 
Molt  pooit  li  sires  huschier 
Ainz  que  d'ax  ëust  nul  aïe. 
Lors  i  fait  une  envaïe 
A  celui  que  par  le  poing  tient. 
Et  cil  qui  bien  se  recontient, 
Se  deGTent  de  sa  force  tote  : 
Li  uns  tire ,  li  autres  boute 
Tant  qu'il  se  sont  bien  esprouvë. 
100      Lors  se  tint  cil  por  fol  prouvé 
Qui  la  folie  ot  commenciëe  ; 
A  Tuis  de  la  mareschauciée 
Se  sont  ambedui  arestë^ 
Près  d'iluec  ont  lonc  tens  e3të  ; 
Une  cuve  trestote  enverse, 
Et  li  sires  dedenz  enverse 
Celui  qu'il  tient  por  robéor. 
Molt  ot  la  Dame  grant  paor 
De  son  ami  plus  que  de  lui, 

110       Que  li  sires  tint  bien  celui , 
Et  tant  l'a  batu  corne  toile. 
Lors  a  dit,  alumez  chandoile, 
A  la  Dame ,  et  que  tost  queure. 
Beax  sire ,  se  Diex  me  sequeure , 
Onques  ne  soi  aler  de  nuiz , 
Trop  me  seroit  jà  granz  enuiz 
A  trouver  l'uis  de  la  cuisine  ; 
Mais  or  me  faites  la  saisine 
Du  larron ,  gel'  tenrai  molt  bien  ; 

120      Ne  vorroie  por  nule  rien^ 
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Si  m'aïst  Diex ,  qu'il  escbapast  : 
Jamais  ne  prenra  un  repast 

Quant  il  eschapera  de  ci* 

Sire ,  fait-ele ,  jà  merci 

N'en  aiez  quant  il  est  repris. 

Lors  l'a  la  Dame  au  cheyeus  pris^ 

Et  fait  semblant  que  bien  le  tiegne; 

Mais  li  sii*es  conunent  qu'el  preigne, 

Por  du  feu  se  met  à  la  voie. 
i5o       Maintenant  la  Dame  envoie 

Son  ami  à  grant  alëure , 

Fuis  saut  et  deslie  la  mure , 

Si  l'a  par  les  oreilles  prise , 

Et  por  estre  mielz  entreprise , 

Li  boute  en  la  cuve  la  teste; 

Et  li  sires  gaire  n'arreste; 

Ainz  prent  du  fu  et  prent  s'espée , 

Et  dit  que  jà  aura  coupée 

La  teste  cil  que  pris  avoit. 
i4o       Mais  quant  la  mule  tenir  voit 

A  la  Dame,  si  s'esbahist , 

Et  dist  :  Dame  y  se  Diex  m'aïst, 

Bien  est  oie  musarz  et  fox , 

Quant  ge  crui  onques  vostre  lox. 
Assez  ai  plus  que  vos  mespris. 

Quant  ge  vostre  lechéor  pris; 

Gel'  déusse  tenir  de  près  2 

Or  vos  covient  aler  après. 

Bien  sai  qu'il  vos  en  est  à  pou , 
xSo       Mais  par  la  foi  que  doi  S.  Pou , 

Ne  gerroiz  mais  lés  mon  costë. 

Lors  l'a  mise  hors  de  l'ostë  : 
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Ainsi  cil  sa  feme  en  enroie , 

Et  celé  trespastfe  la  voie, 

Si  s'en  entre  chiës  son  cousin. 

Que  el  avoit  près  à  voisin. 

Li  valiez  qui  ot  pris  la  feme 

La  suer  son  ami,  et  sa  Dame 

A  léanz  son  ami  trouvé. 
160      Un  tel  enging  avoit  trové. 

Jamais  n'orroiz  parler  de  tel, 

Quar  el  s*en  voit  à  un  ostel 

Où.  une  borgoise  menoit, 

Qui  en  beauté  la  resanbloit^ 

Fait  la  lever,  tant  la  pria. 

Que  la  Dame  li  ostroia 

A  faire  quanqu'ele  vorroit. 

Alez  donc ,  fait*el,  orendroit 

En  ma  chambre  sanz  demorer    ' 
1 70      Et  faites  senblant  de  plorer 

Androit  le  chavez  mon  Seignor  : 

Ne  poez  moi  feire  greignor 

Servise  qui  cestui  vausiist. 

Celé  s'en  vait  et  pais  s'asslst 

Dedenz  la  chambre  en  droit  la  couche  i 

La  Dame  o  son  ami  se  couche 

Qui  longuement  î  fist  son  vueil. 

Et  celé  conunence  son  duel , 

Et  se  claime  lasse  chaitive, 
180       Et  dit  que  jà  longues  ne  vive , 

Ne  jà  ne  past  ceste  semaine 

Qui  à  tel  honte  me  demaine. 
Li  sires  si  tome  et  retome , 

Et  {ait  pesant  chiere  et  morne  j 
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Mais  il  ne  set  tant  retomer 
Que  à  dormir  puisse  assener. 
Lors  est  levez  par  mal  talent  ^ 
Onques  mais  n'ot  si  grant  talent 
De  feme  laidir  et  debatre 
190      Com  il  avoit  de  celé  batre. 

Demanois  ses  espérons  chance , 
Mais  ni  chauça  soler  ne  chauce , 
Ne  ne  vest  riens  fors  sa  chemise. 
Lors  vient  à  celé  ^  si  l'a  mise 
Contre  terre  par  les  cheveus  : 
£1  chief  li  a  ses  doiz  ennox , 
Lors  tire  et  fiert  et  boute  et  saiche , 
Qu'à  paine  ses  mains  en  arrache, 
Et  fiert  des  espérons  granz  cox, 
300       Qn'il  en  fait  en  plus  de  cent  leus 
Le  sanc  saillir  parmi  la  cengle. 
Molt  pot  ore  la  Dame  atendre 
De  son  ami  graignor  soulaz. 
Que  c^e  qui  prise  est  as  laz. 

Ainsi  la  Damoisele  bat 
Le  Chevalier,  et  se  débat , 
Et  de  parole  la  laidist  ; 

Et  quant  s'ire  li  refiroidist , 

Si  s'en  vait  couchier  en  son  lit. 
210      Mais  molt  i  ot  poi  de  délit , 

Qu'el  commence  grant  duel  à  faire: 

Molt  se  repent  de  ceste  affaire, 

Et  si  &it  chiere  mate  et  morne, 

Quar  il  l'avoit  batue  a  orne. 

Ce  ne  tome  à  geu  n'a  ris. 

For  ce  que  el  avoit  empris  $ 
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Si  crie  plus  haut  que  ne  sielt, 
Quar  de  ses  plaies  molt  se  dielt. 
Mais  li  sires  pas  ne  s'en  rit^ 
220      Ainz  est  corrouciez  et  marriz 
De  celé  qui  ainsi  l'assaut  : 
Maintenant  de  son  lit  s'en  sait 
Com  celui  qui  esloit  espris. 
Maintenant  a  son  coutel  pris  y 
Si  est  sailliz  enmi  la  rue  ^ 
Son  cors  tôt  d'angoisse  tressue  y 
Si  li  a  coupée  les  treces 
Dont  el  a  au  cuer  gvant  destrece  ^ 
Si  que  ses  plors  entr'oublia. 
!i5o      Tant  a  ploré  qu'afebloia 

Le  cuer,  que  par  poi  ne  li  part. 
Li  Chevaliers  d'iluec  s'en  part 
Qui  les  treces  o  soi  enporte  : 
Et  celé  qui  se  desconforte , 
Vient  à  la  Dame,  si  li  conte 
Si  com  oï  avez  el  conte. 
Mais  la  Dame  jure  et  afiche 
Qu'à  toz  jors  mais  la  fera  riche  ; 
Ne  jà  douter  ne  li  estuet 
24o      Des  treces,  se  trouver  les  puet, 
Que  si  bien  ne  li  mete  el  chief 
Que  jà  n'en  saura  le  meschief 
N'orne  ne  feme  qui  la  voie. 
La  Dame  s'est  mi^e  à  la  voie 
Q'onques  nului  n'i  encontra  : 
Tant  fist  que  en  la  chambre  entra  ^ 
Si  trouva  son  Seignor  dormant  • 
Qui  travailUez  estoit  forment 
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]§lt  du  corroz  et  du  veillier. 
35o      La  Dame -ner  volt  esyeillier^ 

Mais  soef  lez  le  lit  s'assist , 

Quar  des  treces  bien  U  souvint 

Que  la  Dame  ot  eu  irenchiëes  ^ 

Qui  bien  seront  encor  vengiëes  ^ 

Se  la  Dame  en  yient  au  dessus. 

Lors  les  queroit  et  sus  et  jus  : 

Bien  s'est  du  cerchier  entremise. 

Lors  a  sa  mein  au  chavez  mise , 

Les  treces  trucve ,  ses  en  trait. 
260      Ne  vos  auroie  droit  retrait 

La  grant  joie  que  la  Dame  ot  : 

D'iluec  s'en  yet  ^anz  dire  mot , 

"Et  vient  à  la  chambre  aval, 

Si  a  coupe  à  un  cheval 

La  queue  au  meillor  de  l'estable. 

Or  oiez  un  proverbe  estable 

Que  en  mainz  leus  y  ce  m'est  vis,  cort , 

Que  tel  ne  pesche  qui  encort. 
Ainsi  la  Dame  a  esccH:të 
270      Le  cheval,  si  l'a  aportë 

La  queue  au  chevez  son  Seignor  : 

Onques  mais  n'ot  joie  greignor 

Qui  à  ceste  s'apareillast 

Soef  que  cil  ne  s'esveillast. 

Si  coiement  s'est  contenue 

Et  couchiée  trestoute  nue , 

Qu'à  soi  ne  trest  ne  pie  ne  main. 

Issi  fu  jusqu'au  lendemain , 

Et  dormirent  grant  matinée. 
280      Quant  vit  que  prime  fu  sonée, 

IV.  ce 


.\ 
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Li  sires  s'estoit  resTeilliez  / 

Mais  de  la  Dame  est  merveilliez 

Qu'il  TÎt  gésir  lez  son  costé  : 

Et  qui  vos  a  ci  amené ,  ^ 

Fait  cil ,  et  qui  vos  coucha  ci  ? 

Sire  f  la  vçMtre  grant  merci, 

Où  devroieilonc  couchier 

Se  lez  vos  non  rostre  moillier  ? 

Comment ,  &it-il ,  donc  ne  tous  membre 

sgo      Que  ge  hersoir  en  ceste  chambre 
Pris  prouvé  vostre  lechéorl 
Far  celui  qui  li  pecheor  ^ 

Prient  de  cuer  parfondement, 
Trop  ayez  fait  grant  hardement 
Quant  vos  estes  çaienz  entrée; 
Deffendue  vos  ert  Feutrée  .  , 

A  toz  les  jors  que  j'ai  à  vivre: 
Ne  me  tenrez  pas  si  por  ivre 
Quant  vos  euidiezy  se  Diex  me  sait* 

5oo      Beax  sire ,  se  Diex  me  cousait  ^ 
Fait-ele,  mielz  poissiez  dire. 
De  ce  me  puis  bien  escondii'e 
Conques  ne  fis  autrui  servise , 
Far  toz  les  Sainz  de  seint  Yglise , 
Ne  qui  vos  tomast  à  hontaige  : 
Trop  par  avez  dit  grant  outraige, 
Qui  si  solez.estre  ensaigniez , 
Reclamez  Dieu,  si  vos  seigniez* 
Ge  crieng  que  en  vos  se  soit  mis 

3 1  o       Ou  fantosmes  ou  enemis 
Qui  ainsi  vos^ait  desyoié» 
Or  m'avez^os  bien  avoié , 
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Faît-îl ,  06  vos  voloie  croii*e  ; 
Volez  me  vos  faire  mescroire 
Ce  que  ge  tieng  à  mes  deus  maimy  ^ 
A  Fostre  char  pert-il  as  mains 

Qa'as  espérons  vos  fis  merveille  t  "  v 

De  nule  riens  n'ai  tel  merveille  '  ^*  ". 

Com  de  ce  que  vos  estes  vive» 
530      Jà  Dieu  ne  place  que  ge  vive  ^ 

Fait  celé  qui  par  guile  pleure, 

S'onques  hersoir  de  nés  une  eure 

Me  donastes  cop  ne  colée. 

Tantost  a  la  robe  levée , 

Si  li  monstre  costez  et  hanches. 

Et  les  braz  et  les  cuisses  blanches ,    •  * 

Et  le  vis  qu'el  n'ot  pas  farde. 

Par  tôt  a  li  sires  gardé  ^ 

Mais  n'i  vois  nés  une  bubete  : 
S3o      Bien  guile  la  Dam^et  abete 

Son  Seignor  qui  tant  s'en  espert.  '       ^'* 

Dame ,  fait-il,  itant  se  pert 

Qui  feme  bat  s'il  ne  la  tue  $  i    - 

Ge  vos  avoie  tant  bâtue  ^ 

Que  ge  de  fi  savoir  cuidoie 

Que  jamsûs  n'alissoit  par  voie  :         • 

Certes  se  vos  bone  fussies , 

Jamais  par  voie  n'alissiez» 

Or  vos  ont  malfé  respassée , 
54o       Mais  n'iert  pas  sitost  tre^ipassëe 

La  grant  honte  que  vos  auroiz; 

Jà  si  garder  ne  vos  sauroiz 

De  vos  treces  qu*avez  perdues  : 

Deus  ans  les  aiiroix  atendo» 
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Ainz  que  soient  en  lor  bon  point.  ' 
Sire ,  fait-el ,  un  tôt  seul  point 
N'i  a  de  ce. que  vos  me  dites, 
Grant  tort  ayez  qui  me  mesdites.^  ij. 
Onque9  hersoir  por  nul  corrôz 
35o      Ne  fu  de  mon  ohief  cheveus  roz , , 
Se  Diex  me  giet  de.  ceste  place. 
Maintenant  le  poissin.  délace , 
Si  a  les  treces  ayant  traites 
Qu'il  i  caidoit  ayoir  fgrïs  traites. 

Sire,  fait  la  Dame 9  yé^r 
Ge  cuit  qu'il  fuj  or  deyjëes. 
Quant  du  destre  braz  yos  seignaste^^ 
Ou  mauyaisement  yos.aeignaste^ 
Hersoir  au  couchier,  ce  m'est  yis  \ 

36o      Vos  ayez  si  troublé  Jle^yis 

Et  les  elz  que  ne  yéez  goûte.  : . 
Espoir  il  yos  ayint.par  gpute,' 
Ou  par  ayertin  ^  de  De  yient^ 
Ou  ce  est  fantosme  qui.  yient 
As  genz  por  ax  fiôre  moiser. 
Et  por  ax  folement  user,        . 
Et  por  &ire  foler  la  gent.  ^ 

Au  chief  du  tôt  deyient  nient  » 
Quant  il  a  fait  foler  le  siècle, 

3^0       Tôt  quanqu'il  a  fait  sidespiece.      i..; 
Beax  sire ,  dites  moi  po^  Dieu  >  / 

Me  dites-yos  tout  ce  par  geu  7 
Son  Seignor  de  ce  se  meryeille> 
Et  si  s'esbahistet  menreille. 
Lors  lieye  sa  mein^  si  se  saigne , 
Mais  la  Damepas  ne  s'en  saigne 
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De  riens  que  la  nait  fet  énst, 

Mais  encor  pas  ne  se  tëust 

Qui  li  donast  toute  Prouyence; 
58o      Monstrer  en  cuide  la  provence, 

Quai*  il  cuide  qu'il  ait  apostes 

Les  treces  qu'il  auroit  repostes. 
Maintenant  le  coissin  sozlieye , 

Mais  à  poi  li  cuers  ne  licrieve  '■   '  ' 

Quant  il  a  trovëe  la  queue  : 

Or  voit-il  tôt  à  maie  voe , 

Fait-il,  se  Dame  Diex  n'en  pense; 

J'ai  hui  fait  une  tel  despensse 

Qui  m'a  coustë  cinquante  livres  : 
590      Bien  ai  esté  desvez  et  y  vres 

Quant  j'ai  escorte  mon  cheval. 
Lors  li  véissiez  contreval 
Les  lermes  couler  sor  la  Êice, 
Mais  ne  set  mais  que  il  face. 
Tant  est  dolenz  et  abosmez 
Que  il  cuide  estre  en&ntosmez. 
Et  si  est-il,  n'en  doutez  mie. 
Lors  apele  la  Dame  aïe 
Sainte  Marie  mon  Seignor, 
4oo       Si  se  demaine  à  deshenor. 
Li  sires  li  respont  ainsi  : 
Dame ,  &it-il ,  dolenz  en  sui  ;  ' 

Si  li  a  dit  isnele  pas , 
Dame ,  fait'^il,  ne  prenez  pas  ' 
A  mon  forfet  ne  â  mes  diz , 
Ge  vos  en  cri  por  Dieu  merciz. 
Et  la  Dame  li  respondi , 
Beax  dojE  sire ,  devant  Diex  ci 
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Le  Tas  pardoing  molt  bonetnent: 
4x0       D^iex  gart  nostre  cors  de  tormeni   * 
Et  d'enn^ni  et  de  fantosme. 
Sire,  VO&-VOS  à  Vendodme , 
Que  11  œil  Tos  sont  ennubli  y 
Ne  le  metez  mie  en  oubli  ; 
Ne  requérez  respit  ne  terme, 
Mais  alez  à  la  seinte  Lermet 
Bien  sai  quant  vos  Tauroiz  Tëue 
Que  Diex  yos  rendra  la  Tëtte« 
Dist-il ,  Dame,  tous  dites  Toir, 

420      Ge  Torrai  le  matin  moToir, 

Quar  du  Tëoir  ai  grant  enTÎe. 
Et  au  matin  pas  ne  s'oublie  ; 
Le  Cheyaliers  chose  ne  diat. 
Se  la  Dame  le  contredis!  ^ 
Qu'il  ne  cuidast  ce  fust  mençonge^ 
Ou  qu'il  l'ëust  trouTé  en  songe. 

Par  cest  fableau  poez  sayoir 
Que  cil  ne  fait  mie  saToir 
Qui  de  nuiz  met  sa  feme  Iumts^ 

43o       S'el  fait  folie  de  son  cors  : 

Quant  ele  est  hors  de  sa  maison^ 
Lors  a-ele  droift  acboison 
Qu'ele  face  son  mari  honte. 

434      Ici  vueil  définir  mon  conte. 
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DE  GUILLAUME  AU  FAUCON. 


Manuscrit,  a®  iS3o  de  Saint  Germaîo. 
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ui  d'ara^Uore  yelt  traiter, 

n  n'en  doit  noie  ^trelaitter 

Qui  bonne  soit  k  raconter  : 

Qr  en  Torrai  d'une  palier. 

Jadis  estoit  un  Dam<Mseax 

Qui  molt  estoit  cointes  et  beax  : 

Li  Valiez  ot  à  non  Guillaumes. 

Cerchier  pénst-on  yingt  réalmes 

Ainz  c'on  péust  trover  si  gent, 
10        Et  s'estoit  molt  de  haute  gent. 

n  n'estoit  mie  Chevaliers, 

Valiez  estoit.  Sept  anss  entiers 

Ayoit  un  Chastelain  servi, 

Encor  ne  li  avoit  meri 

Li  service  qu'il  li  biscHt  ; 

Por  avoir  armes  le  servoît. 

Li  Valiez  n'avoit  nul  talent 

D'avoir  armes  hastivement. 

Si  vos  dirai  raison  por  qoi  : 
20         Amors  l'avoit  mis  en  eflBncH , 

La  feme  au  Chastelain  am<nt ,, 

Et  li  estres  molt  li  plaisoit, 

Quar  il  l'amoit  de  tel  manière 

Qu'il  ne  s'en  pooit  traire  arrière, 

Si  n'en  savoit  oele  nient 

Qu'il  l'amast  si  destroîtemtnt. 
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S'ele  sëust  que  il  l'amast , 
La  Dame  molt  bien  se  gardast 
Que  lui  parlât  ei^  nule  guise* 
5o        De  cest  feme  trop  mal  apriâo 
Ne  vos  en  mentirai  noient  : 
Quant  feme  set  certainement 
Que  home  est  de  s'amor  espris ,  , 
Se  il  devoit  arragier  yi|, 
Ne  vorroit-ele  à  lui  parler  i 
Plus  volentiers  iroit  joer 
A  un  vill  pautonier  failli  » 
Qu'el  ne  feroit  à  son  ami. 
S'ele  l'aime  de  nule  rien , 
4  o        Si  m'aïst  Diex  »  ne  &it  pas  bien  ; 
La  Dame  qui  ainsi  esploite , 
De  Diex  soit-ele  malëoite , 
Quar  ele  fait  molt  grant  pechié^ 
Quant  el  a  Fome  entrelacié 
Du  mal  dont  en  eschape  à  peihe* 
Ne  doit  pas  estre  si  vileine 
Que  ne  li  &ce  aucun  secors, 
Puis  qu'il  ne  pnet  penser  aillora: 
Reperier  vueil  à  ma  raison.  ' 
5o        Guillaumes  à  s'entencion 

£t  s'amor  en  la  Dame  a  mise , 
Mis  l'a  am(»%  en  sa  justise ,    -^ 
Soffirir  li  ^tuet  grant  martire» 
De  la  Dame  vos*  voldrai  disse 
Un  petitet  de  sa  beauté. 
La  floretequi  naist  el  pré^ 
Rose  de  mai  ne  flor  de  lis,     >  • 
N'est  tant  bêle ,  ce  m'eit  ayi»,  ' 
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Com  la  beauté  la  Dame  estoiu 
60        Qui  tôt  le  monde  cercheroit, 

Ne  porroit-on  trover  plus  bêle  ^ 
Ne  el  Reaime  de  Castele , 
Où  les  plus  belea  aunes  sont  '••"■ 
Qui  soient  en  trestot  le  mont. 
Si  vos  dirai  ci  la  devise 
De  sa  beauté  par  soutiU  guise  : 
Que  la  Dame  estoit  plus  très  cointe^ 
Plus  très  acesmëe  et  plus  jointe , 
Quant  el  est  parée  et  vestuè ,  * 

70         Que  n'est  faucons  qui  ist  de  nue , 
Ne  espervier,  ne  pap^aut. 
D'une  porpre  estoit  son  bliaut, 
Et  ses  menteaus  d'or  estelée , 
£t  si  n'estoit  mie  pelée 
La  penne  qui  d'ermine  fu  ; 
D'un  sebelin  noir  et  q^enu 
Fu  li  menteax  au  col  coulez , 
Qui  n'estoit  trop  granz  ne  trop  lez. 
Et  se  ge  onques  fis  devise    . 
80         Ùe  beauté  que  Dex  éust  mise 
En  cors  de  feme  ne  en  face^ 
Or  me  plaist*il  que  mes  cuers  face 
Où  jà  n'en  mentirai  de  mot. 
Quant  desliée  fu,  si  ot 
Les  cheveux  tex  qui  les  véiât, 
Qu'avis  li  fust,  s'estre  poïst, 
Que  il  fussent  tuit  de  fin  or. 
Tant  estoient  luisant  et  sor. 
Le  fi^ont  avoit  poli  et  plain , 
90        Si  com  il  foj^  lait  à  la  mwu  ; 
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Sorciz  brunez  et  large  entrueil  ; 
En  la  teste  furent  li  œil 
Ckir  et  riant  ^  Tair  et  fendu , 
Le  nés  ot  droit  et  estendu, 
Et  mielz  avenoit  sor  son  vis 
Le  yermeilaor  le  blanc  assis, 
Que  le  synople  sor  l'argent , 
Tant  par  sëoit  avenaument 
Entre  le  mentom  et  l'oreille  ; 

100      Et  de  sa  bouche  estoit  merveille , 
Que  ele  sanbloit  passe-rose, 
Tant  par  estoit  vermeille  et  close; 
Et  si  a  voit  tant  beau  menton , 
N'en  puis  deviser  la  façon. 
Néis  la  gorge  contreval 
Sanbloit  de  glace  ou  de  cristal , 
Tant  par  estoit  cler  et  luiëant  > 
Et  desus  le  piz  de  ^vant 
Li  poignoient  dni  mameleted^ 

110      Auteles  comme  dui  pommdtes* 
Que  vos  iroiû-je  disant? 
Por  enbler  cuers  et  sens  de  gent 
Fist  Diex  en  lui  passemerveille , 
Ainz  mais  nus  ne  vit  sa  pareille- 
Nature  qui  faite  l'avoit, 
Qui  tote  s'entente  i  metoit^ 
I  ot  mise  et  tôt  son  sens. 
Tant  qu'el  en  fii  povre  lonc  tens. 
De  sa  beauté  ne  vueil  plus  dire. 

120       Un  jor  estoit  alez  li  rire 

Li  Chastelaios  por  tomoier. 
Son  pris  et  son  los  essanoier) 


FABLIAUX  ET  CONTES.  4iJL 

En  un  loigtieng  païs  ala  , 

Molt  longuement  i  demora  f 

Quar  molt  ert  riches  et  poiasaoz. 

Ghevalien  mena  et  seijans 

A  grant  foison  ensanble  o  lui  $ 

En  sa  route  n'avoit  celui 

Qui  ne  fust  Chevaliers  esliz  ^ 
i3o      Li  plus  coarz  estoit  hardis. 

Guillaumes  ert  en  grant  effroi. 

Ne  Volt  pas  aler  au  tomoi , 

Ainçois  amoit  mielz  le  sejor. 

A  l'ostel  fu  li  Diex  d'amors. 

Si  Ta  sorpris ,  ne  sait  que  faire, 

Et  si  n'en  set  à  quel  chief  traire 

Du  mal  qui  ainsi  le  destraint: 

A  soi  méisme  se  complaint. 

Hé  !  las,  dit-il,  mal-ëurez, 
i4o      De  si  maie  heure  ge  fui  nez , 

En  tel  leu  ai  mise  m'amor, 

Jà  ne  porrai  vëoir  le  jor 

Que  ge  soie  à  ma  yolentë  ; 

Trop  longuement  ai  voir  celé 

Mon  cuer  yers  lui,  ce  m'est  avis, 

Se  ge  por  lui  tozjors  languis 

Qii'el  ne  le  saige,  c'est  folie; 

Il  est  bien  droiz  que  ge  li  die  ; 

Bien  sai  grant  folie  feroie , 
i5o      Se  ge  par  iens  ne  li  disoie. 

Ainsi  porroie-ge  amer 

Totes  les  femes  d'outx^  mer« 

Tu  li  diras....  que  dîra^-tu? 

Tu  n'auras  jà  tant  de  vertu, 
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Que  lu  ne  l'oseroie  dire ,  \ 
Que  por  lui  fusses  en  martire. 
Ge  11  dirai  bien  par  mon  chief , 
Mais  le  commencement  m'est  grièfl 
Tant  li  dirai  que  ge  Faim  bien , 
i6o      Jà  n'i  doie-ge  faire  rien* 

Guillaume  dit,  ne  sai  que  &ire^ 
Bien  m'en  cuidoie  arrière  traire 
Quant  ce^vint  au  commencement. 
Amors  m'eschaufe,  amors  m'esprent. 
Guillaume  s'est  lors  enhardiz, 
Molt  volentiers,  non  à  enviz, 
Si  est  en  la  sale  yenuz. 
Coiement  sanz  faire  granz  liuz , 
U  boute  l'uis^  en  la  chambre  entre, 

Ï70 -O 

Aventure  li  adona 
Que  la  Dame  seule  trouva. 
Les  puceles  totes  ensanble 
Erent  alées,  ce  me  sanble, 
En  une  chambre  d'autre  part. 
Ne  sai  lionçel  ou  liépart 
Cousoient  en  un  drap  de  soie , 
Entr'eles  menoient  grant  joie } 
Ce  ert  l'ensaigne  au  Chevalier. 
180       Guillaume  ne  se  volt  targier. 
La  Dame  séoit  sor  un  Ut, 
Plus  bêle  Dame  onques  ne  vit 
Nus  hora  qui  de  mère  soit  nez  ; 
Guillaume  fu  tolz  trespenfidez   ' 
Où  voit  son  leu-,  molt  Iv  est  tart, 
La  Dame  fait  tm  dois  regart 

(*)  Il  mancpe  ici  an  yen  dans  lie  manuscrit. 
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Gaillaames  et  pois  la  salae* 

Ele  ne  fa  mie  espçrdue  y  m 

Un  molt  beax  ris  U  a  gitë  , 
1  go      Tôt  en  riant  l!a  salué , 

Gafllaome ,  dit-el ,  or  avant. 

Cil  li  respont  en  soupii*ant. 

Dame ,  fait-il ,  molt  volentier».  • 

Séez-Yos  ci ,  beax  amis  chiers^ 

La  Dame  point  ne  se  gardoit 

Du  coraîge  que  cil  ayoit. 

Quant  son  chier  ami  l'apela , 

S'el  le  sëust ,  n'en  pallast  jà. 

Guillaume  s'est  el  lit  assis 
300      Joste  la  Dame  o  le  chv  vis  5 

Rit  et  parole  et  joe  a  li  ^ 

Et  la  Dame  tôt  autres». 

De  mainte  chose  vont  pallant^ 

Guillaume  fait  un  soupir  graut  : 

Dame ,  fait-il ,  or  m'entendez  > . 

En  bonne  foi  quar  me  donez 

CJonseil  de  c^  que  vos  diroie  ; 

Dites,  fait-ele,  ge  l'otroie. 

Se  Clers  ou  Chevaliers  amoit^ 
210       Borjois  j  valiez  que  que  il  soit,     , 

Ou  Escuiers  méisme  ensanble^ 

Dites  moi  que  il  vos  en  senble,      .   , 

S'il  amoit  Dame  ou  Damoisele ^  :'•.. 

Reine,  Contesse  ou  pucele , 

De  qpele  guise  qu'ele  soit , 

De  haut  lia  on  de  bas  endroit,    ^  , 
Il  aura  bien  sept  ans  amëe , 

Itant  aura  s'amor  celée , 
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Ne  ne  li  ose  encore  dire» 

220      Que  por  lui  soit  eil  tel  martire)  - 
Et  très  bien  dire  li  porroit^ 
Se  tant  de  bardement  aToit, 
Ahsez  aisément  et  loisir    - 
De  son  coraige  descovrir> 
Or  me  dites  yostre  pensée. 
Puisqu'il  a  tant  s'amor  celée,    ^ 
Itant  vorroîé-ge  savoir  ■ 
S'il  a  fait  folie  ou  savoir. 
Guillaume ,  dit^Ié,  endi'oit  moi 

nSo      Dirai  molt  bien  si  com  g|e  oroi  t' 
Ge  ne  l'en  tieg  mie  poir 'saigé 
Que  ne  li  a  dk  son  coraige , 
Puis  que  il  puet  parler  à  lai, 
Ele  éust  de  lui  merci; 
Et  s'ele  amer  ne  le  voloit, 
Certes  grant  folie  feroit , 
Se  por  lui  entroit  puis  en  peine  9 
Mais  dès  qu'amors  si'le  dQnmtm 
Qu'il  ne  s'en  puet  arrÎ€M;triire, 

!i4o      Itant  li  loerai-je  à  faire 
Que  li  die  sëurement,    •' 
Amors  demande  hardetp^t. 

Un  jugement  droit  vos  en  ùiz. 
Cil  que  amors  a  pris  au  lais  ^  ; 
Ne  doit  pas  estre  acoardi , 
Sëurs  doit  estre  et  haïdi  : 
Se  ge  ère  d'amor  esprisQ , 
Foi  que  ge  doi  à  saint  Denise 
Diroie  li  comme  hardie  3. 

25o      Itant  li  lo-ge  que  li  die  - 
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S'ele  le  yelt  amer,  si  l'aitit. 

Guillaumes  a  getë  un  plMOt , 

En  aoapirant  li  reBpondi  s 

Dame ,  Ëiit-il ,  Téez  le  ci 

Cil  qui  a  trace  ce  d^l<nr  ' 

Tant  longuement  por  rostre  amor. 

Dame ,  ne  vos  osoie  dire 

Ne  la  cloi<4^  ne  le  martire 

Que  g'ai  tant  longuement  soflferte, 
!<6o      A  grant  paine  l'ai  descoyerte. 

Ma  douce  Dame ,  à  ros  me  rent^ 

Tôt  à  vostre  ccmunandement , 

Sni  mis  en  la  vostre  menoie  : 

Dame,  garissiez  moi  la  plaie 

Que  g'ai  dedenz  le  cors  si  grant. 

n  n'est  voir  nul  home  vivant 

Qui  me  pëust  santë  douer , 

Fors  vos ,  d'itant  me  puis  vanter, 

Ge  sui  tôt  vostre  et  fui  et  iere^ 
ayo      En  plus  doul^reuse  manière 

Ne  pot  onques  vivre  nus  hom* 

Dame ,  ge  vos  requier  pardon 

Que  me  fiicies^  de  vostre  amer, 

Por  qoi  ge  sui  en  tel  erron 

La  Dame  entent  bien  que  il  dît. 

Mais  tôt  ce  prise  molt  petit; 

Elle  li  respondi  itant. 

Ne  pris  un  seul  denier  vaillant 

Ce  qu'el  oï  Guillaume  dire, 
380      Ele  li  conunença  à  dîre  : 

Guillaume ,  dist-ele ,  est-«e  gas? 

Gène  vos  amoroie  pas. 
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S'ele  sëust  que  il  l'amast , 
La  Dame  molt  bien  se  gardast 
Que  lui  pariM  ei^  nule  guise* 
5o        De  cest  feme  trop  mal  apriâo 
Ne  vos  en  mentirai  noient  : 
Quant  feme  set  certainement 
Que  home  est  de  s'amor  espris. 
Se  il  deyoit  arragier  yiç, 
Ne  vorroit-ele  à  lui  parler  t 
Plus  yolentiers  iroit  joer 
A  un  vill  pautonier  failli  » 
Qu'el  ne  feroit  à  son  ami. 
S'ele  l'aime  de  nule  rien , 
4o        Si  m'aïst  Diex  »  ne  &it  pas  bien  ; 
La  Dame  qui  ainsi  esploite , 
De  Diex  soit-ele  malëoite , 
Quar  ele  fait  molt  grant  pechié^ 
Quant  el  a  l'ome  entrelacié 
Du  mal  dont  en  eschape  à  peihe« 
Ne  doit  pas  estre  si  vileine 
Que  ne  li  face  aucun  secors. 
Puis  qu'il  ne  puet  penser  aillors: 
Reperier  vueil  à  ma  raison. 
5o         Guillaumes  à  s'entencion 

£t  s'amor  en  la  Dame  a  mise , 
Mis  l'a  am(»%  en  sa  justise ,     - 
Soffirir  li  ^tuet  grant  martire» 
De  la  Dame  vos*  voldrai  dix» 
Un  petitet  de  sa  beauté. 
La  florete  qui  naist  el  pré , 
Rose  de  mai  ne  flor  de  lis^     • 
N'est  tant  bêle ,  ce  m'eit  ayii, 
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Com  la  beauté  la  Dame  estoiu 
60        Qui  lot  le  monde  cercheroit. 

Ne  porroit-on  tror^  plus  hAe , 
Ne  el  Reaime  de  Castelé, 
Où  les  plus  bêles  aimés  sont  •  ■"■■ 
Qui  soient  en  trestot  le  mont. 
Si  vos  dirai  ci  la  devise 
De  sa  beauté  par  soutiU  guise  : 
Que  la  Dame  estoit  plus  très  coînte, 
Plus  très  acesmée  et  plus  jointe , 
Quant  el  est  parée  et  yestuè ,  * 

70         Que  n'^t  faucons  qui  ist  de  nue , 
Ne  espervier,  ne  pap^aut. 
D'une  porpre  estoit  son  bliaut^ 
Et  ses  menteaus  d'or  estelée , 
£t  si  n'estoit  mie  pelée 
La  penne  qui  d'ermihe  fu  ;  ' 
D'un  sebelin  noir  et  q^enu 
Fu  li  menteax  au  col  coulez , 
Qui  n'estoit  trop  granz  ne  trop  lez. 
Et  se  ge  onques  fis  devise    / 
80         Ùe  beauté  que  Dex  éust  mise 
En  cors  de  feme  ne  en  face^ 
Or  me  plaist*il  que  mes  cuers  face 
Où  jà  n'en  mentirai  de  mot. 
Quant  desliée  fu,  si  ot 
Les  cheveux  tex  qui  les  véiât. 
Qu'avis  li  fust,  s'estre  poïst, 
Que  il  fussent  tuit  de  fin  or. 
Tant  estoient  luisant  et  sor* 
Le  fi^ont  a  voit  poli  et  plain , 
90        Si  com  il  foj^  fait  à  la  mwu  : 
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Sorciz  brunez  et  large  entrueil  ; 
En  la  teste  furent  li  œil 
Ckir  et  riant  >  vair  et  fendu  ^ 
Le  nés  ot  droit  et  estendu , 
Et  mielz  avenoit  sor  son  vis 
Le  vermeil. aor  le  blanc  assis, 
Que  le  synople  sor  l'argent. 
Tant  par  sëoit  avenaument 
Entre  le  menton  et  Toreille^ 

100      Et  de  sa  bouche  estoit  merveille , 
Que  ele  sanbloil  passe-'rose, 
Tant  par  estoit  vermeille  et  close; 
Et  si  avoit  tant  1)eau  menton , 
N'en  puis  deviser  la  Ëiçon. 
Néis  la  gorge  contreval 
Sanbloit  de  glace  ou  de  cristal , 
Tant  par  estoit  cler  et  luiëant. 
Et  desus  le  piz  de  ^vant 
Li  poignoient  dni  mameleted^ 

110      Auteles  comme  dui  pommdtes* 
Que  vos  iroio-je  disant? 
Por  enbler  cuers  et  sens  de  gent 
Fist  Diex  en  lui  passemerveille , 
Ainz  mais  nus  ne  vit  sa  pareille. 
Nature  qui  faite  l'avoit , 
Qui  tote  s'entente  i  metoit, 
I  ot  mise  et  tôt  son  sens. 
Tant  qu'el  en  fii  povre  lonc  tens. 
De  sa  beauté  ne  vueil  plus  dire« 

120      Un  jor  estoit  alez  li  nre 

Li  Chastelains  por  tomoier, 
Son  pris  et  son  los  essaooi^  ) 
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En  un  loigtieng  paSs  ala  , 

Molt  longuement  i  demora , 

Quar  molt  ert  richeB  et  poiasaos. 

Ghevalienf  mena  et  serjans 

A  grant  foison  ensanble  o  lui  ; 

En  sa  route  n'avoit  celui 

Qui  ne  fîist  CheyaUers  esliz  ^ 
i3o      Li  plus  coarz  estmt  hardis. 

Guillaumes  ert  en  grant  effroi. 

Ne  i^olt  pas  aler.  au  tomoi , 

Ainçois  amoit  mielz  le  sejor. 

A  l'ostel  fu  11  Diex  d'amors , 

Si  Ta  sorpris ,  ne  sait  que  faire, 

Et  si  n'en  set  à  quel  chief  traire 

Du  mal  qui  ainsi  le  destraint: 

A  soi  méisme  se  complaint. 

Hë  !  las,  dit-il ,  mal-ëurez , 
i4o      De  si  maie  heure  ge  fui  nez , 

En  tel  leu  ai  mise  m'amor, 

Jà  ne  porrai  vëoir  le  jor 

Que  ge  soie  à  ma  volentë  ; 

Trop  longuement  ai  voir  celé 

Mon  cuer  vers  lui ,  ce  m'est  avis. 

Se  ge  por  lui  tozjors  languis 

Qu'el  ne  le  saige,  c'est  folie; 

Il  est  bien  droiz  que  ge  li  die  : 

Bien  sai  grant  folie  &roie , 
i5o      Se  ge  par  tens  ne  li  dîsoie. 

Ainsi  porroie-ge  amer 

Totes  les  femes  d'outi$  mer. 

Tu  li  diras....  que  dîraa«tu?    . 

Tu  n'auras  jà  tant  de  vertu. 
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Que  lu  ne  Toseroie  dire    , 
Que  por  lui  fusses  en  martire. 
Ge  li  dirai  bien  par  mon  chief , 
Mais  le  commencement  m'eat  griéf. 
Tant  li  dirai  que  ge  Faim  bien , 
160      Jà  n'i  doie-ge  faire  rien. 

GuiUaume  dit,  ne  aai  que.faire. 
Bien  m'en  cuidoie  arrière  traire 
Quant  ce^TÎnt  au  commencement. 
Amors  m'eschaufe,  amors  m'esprent. 
Guillaume  s'est  lors  enhardiz, 
Molt  Yolentiers,  non  à  enviz, 
Si  est  en  la  sale  yenuz. 
Coiement  sanz  &ire  granz  liuz , 
U  boute  Fuis,  en  la  chambre  entre , 

Ï70   -o 

Aventure  li  adona 
Que  la  Dame  seule  trouva. 
Les  puceles  totes  ensanble 
Erent  alées,  ce  me  sanble , 
Eu  une  chambre  d'autre  part. 
Ne  sai  lionçel  ou  liépart 
Cousoieut  en  un  drap  de  soie , 
Entr'eles  menoient  grant  joie } 
Ce  ert  l'ensaigne  au  Chevalier. 
180       Guillaume  ne  se  volt  targier. 
La  Dame  séoit  sor  un  lit, 
Plus  bêle  Dame  ohques  ne  vit 
Nus  hom  qui  dé  mère  soit  nez  ; 
Guillaume  fu  tolz  trespensdcfz 
Où  voit  son  tea*,  molt  li  Mi  tart, 
La  Dame  fait  mi  doîe  regart     . 

(*)  Il  nianqae  ici  an  vers  dans  le  nuiiaicTit. 
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Gnillaumes  et  puis  la  salue.  ;:,  /.; 

Ele  ne  fu  xaie  espçrdue^  ,,,  .^. 

Un  molt  beax  ris  U  a  gitë  y 
190      Tôt  en  riant  Fa  salué  y 

Guillaume ,  dit-el ,  or  avant. 

Cil  lî  respont  en  soupii*ant. 

Dame ,  fait- il ,  molt  volentiers.  • 

Séez-vos  ci ,  beax  amis  chif^rs^     >      . 

La  Dame  point  nese  gardoit 

Du  coraige  que  cil  ayoit^         ! 

Quant  son  chier  ami  Tapela^ 

S'el  le  séust ,  n'en  pallast  jà. 

Guillaume  s'est  el  lit  assis 
300      Joste  la  Dame  o  le  cler  vis; 

Rit  et  parole  et  joe  a.li,  ;      .  :/ 

Et  la  Dame  tôt  autrosl,.  > 

De  mainte  chose  vont  pallant^         , 

Guillaume  fait  un  soupir  graut  : 

Dame ,  fait-il ,  or  m'entendez  ^ . 

En  bonne  foi  qoar  me  donez 

Conseil  de  c^  que  vos  diroie  ; 

Dites,  fait-ele,  gel'Qtroie.  ... 

Se  Clers  ou  Chevaliers  amoit^ 
210       Borjois ,  valiez  que  que  il  spit,     .     . 

Ou  Escuiers  mëisme  ensanble^  , 

Dites  moi  que  il  vos  en  senble^.  • ..  > 

S'il  amoit  Dame  ou  Damoisele^  ;;       . 

Reine ,  Contesse  ou  pucele , 

De  qqele  guise  qu'ele  soit,  .     ;. 

De  haut  lin  ou  de  bas  endroit, 

U  aura  bien  sept  ans  amée, 

Itant  aura  s'amor  celée  * 
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Ne  ne  li  ose  encore  dine^ 

auo      Que  por  lui  soit  eii  tel  niartire>  - 
Et  très  bien  dire  li  porroit,^ 
Se  tant  de  bardement  ayoii^ 
Ahsez  aisément  et  loisir    - 
De  son  coraige  descovrir^ 
Or  me  dites  vostre  pensée. 
Puisqu'il  a  tant  s'amor  cdét,    ' 
Itant  vorroîé-ge  savoir 
S'il  a  fait  folie  od  savoir. 
Guillaume ,  dit-elè,  endroit  moi 

33o      Dirai  molt  bien  si  com  ge  oroil 
Ge  ne  l'en  tieg  mie  pdr 'saigé   ' 
Que  ne  li  a  dk  son  coraige. 
Puis  que  il  puet  parïer  à  lui, 
Ele  ëust  de  lui  merci; 
Et  s'ele  amer  ne  le  voloit, 
Certes  grant  folie  feroit , 
Se  por  lui  entroit  puis  en  peine  9 
Mais  dès  qu'amors  siledomeim 
Qu'il  ne  s'en  puet  arrierâ:tcgire> 

!i4o      Itant  li  loerai-)e  à  faire 
Que  li  die  sénrement,    ' 
Amors  demande  hardetyient; 

Un  jugement  droit  vos  en  &z. 
Cil  que  amors  a  pris  au  lac,  ; 
Ne  doit  pas  estre  acoardi , 
Séurs  doit  estre  et  hatdi  : 
Se  ge  ère  d'amor  espnsc} , 
Foi  que  ge  doi  à  saint  Deidsef 
Diroie  li  comme  hardie  3. 

â5o      Itant  li  lo-ge  que  li  die  - 
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S'ele  le  velt  amer,  si  Faitit. 

Guillaùmes  a  getë  un  plaint , 

En  soupirant  li  respondi  i 

Dame ,  fait-il ,  yéez  le  ci 

Cil  qui  a  tracé  ce  d^lor  ( 

Tant  longuement  por  vostre  amor. 

Dame  y  ne  vos  osoie  dire 

Ne  la  4ol<Jll  ne  le  martire 

Que  g'ai  tant  longuement  sofferte, 
*j6o      a  grant  paine  l'ai  descoverte. 

Ma  douce  Dame,  à  vos  Qie  rent, 

Tôt  à  vostre  commandement , 

Sui  mis  en  la  vostre  menoie  : 

Dame,  garissiez  moi  la  plaie 

Que  g'ai  dedenz  le  cors  si  grant. 

Il  n'est  voir  nul  home  vivant 

Qui  me  pëust  santé  douer , 

Fors  vos ,  d'itant  me  puis  vanter, 

Ge  sui  tôt  vostre  et  fui  et  iere^ 
370       En  plus  doulereuse  manière 

Ne  pot  onques  vivre  nus  hom« 

Dame ,  ge  vos  requier  pardon 

Que  me  faciez  de  vostre  amor, 

Por  qoi  ge  sui  en  tel  erron 

La  Dame  entent  bien  que  il  dft, 

Mais  tôt  ce  prise  molt  petit; 

Elle  li  respondi  itant. 

Ne  pris  un  seul  denier  vaillant 

Ce  qu'el  61  Guillaume  dire, 
280       Ele  li  commença  à  d^:e  : 

Guillaume ,  dist-ele ,  est*-ce  gas? 

Ge^e  vos  ameroie  pas. 
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Vos  gaberoiz  encor  autrai  9    ■ 

Onques  mais  gabée  ne  foi , 

Par  mon  chief  «  com  vos  m'ayez  ore  : 

Se  vos  me  pallioiz  encore 

De  ce  que  vos  m'avez  ci  dit. 

Ne  remaindrcHt ,  se  Diex  m'aïst , 

Que  ge  ne  vos  féisse  honte. 
390       Ge  ne  sai  riens  que  amors  m(Ate, 

Ne  de  ce  que  vos  demande^, 

Bax  sire ,  quar  vos  en  alez ,  ; 

Fuiez  de.pi,  alez  là/fors, 

Gardez  que  mais  1i  rostre  cors  ' 

Ne  viegne  mais  là  où  ge  soie*  • 

Molt  en  aura  cartes  grant  joie 

Mes  siresi  quant  il  le  saura> 

Certes  tantost  cdm  il  vendra  :     '  '  >■ 

Li  dirai-ge  ceste  pak'oie  ' 

3oo      Dont  vos  m'avez,  mis  à  escolè. 

Molt  me  sachiez  musais  et  fox  : 

Mal-dahez  ail  panni  le  cox ,     '   -  - 

Sire ,  qui  ci  vos  amena  ! 

Beax  amis,  traez-voaen  là»- 

Et  quant  GuiUsuuQe  ce  <»  y. 

Sachiez  que  n^olt  fu  esbahî  ;       • 

De  ce  qu'il  ot  dit  se:  repenti 

Onques  ne  respondi  noîent^^  '     : 

Tant  fu  dolenz  et  esbahiz. 
3io      Hë  !  las ,  fiût-iL,  ge  mi  trahiz. 
De  ceste  chose  me  sovient , 

Que  li  mesaiges  .trop  tost  vient 

Qui  la  nuOie  novele  aporte. 

Amois  li  comimaiMle  et  enorte         ^ 

Qu'encore 
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Qa'encore  vokt  palier  à  lui ,    . 

Ne  la  doit  pas  laisfier  ainsL 

Dame,  dit-il,  ce poiae  moi 

Que  ge  n'ai  de  vos  autre  otroi  ; 

Mais  vos  faites  molt  grant  pechié , 
520      Quant  vos  m'avez  pris  et  lié , 

Et  plus  mal  faire  ne  baez  ; 

Ociez  moi  se  vos  frôlez.  : 

De  Yostre  amor  tos  ai  requise , 

Un  don  vos  pri  par  tel  devise 

Que  jamais  jor  ne  mengerai 

Jusqu'à  cel  eure  que  j'aurai 

Le  don  eu  de  rostre  amor. 

Dont  ge  sui  en  itel  error* 

Dist  la  Dame ,  par  saint  Omer, 
35o      Molt  vas  covient  à  jénner. 

Que  se  devant  lors  ne  mengiez 

Que  vos  aiez  mes  amistiez: 

Ce  n'ert  si  com  j'ai  enpensë , 

S'erent  soiez  li  nouveau  blé. 

Guillaume  fors  de  la  chambre  ist , 

Onques  point  de  congië  ne  prist  f 

Un  lit  a  fisiit  appareiUier^ 

Lors  si  i  est  alez  concilier* 

Quant  il  se  fu  couchié  el  lit , 
54o      Si  se  reposa  molt  petiU   . 

Trois  jors  toz  pleins  ea  son  lit  jut , 

Onques  ne  mcaiga  ne  n/ç  ,but;:  •   * 

Près  fu  du  quart  en  tel  ipianiere, 

Molt  fu  la  Dame  vers,  lui  fiere^ 

Qu'ele  nel'  daigna  regarder.    -  . 

Bien  sot  Guillaume  Jéuner^  .      , 

IV.  i>d 
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Qu'il  ne  menja  de  nule  chose. 
Son  mal  qu'il- a  ^  point  ne  repose , 
Tant  le  destraint  et  nuit  et  jor  : 

55o      Tote  a  perdue  la  color. 

S'il  amegrist  n'est  pas  menreille , 
Riens  ne  menjue  et  toz  jors  veille. 
Guillaumes  est  en  grant  efii*oi 
Quant  li  hueil  li  toment  un  poi; 
La  Dame  qui  tant  par  est  gente , 
Ce  li  est  yis  que  il  la  sente 
Entre  ses  bras  dedenzson  lit, 
Et  qu'il  en  fait  tôt  son  délit. 
Tant  com  ce  dure  est  molt  aëse , 

56o       Quar  il  l'acole  et  si  la  baise; 
Et  quant  cel  ayision  faut  y 
Donques  soupire  et  si  tressait , 
Estent  ses  braz ,  n'en  toieve  mie: 
Fols  est  qui  ch^ce  la  folie. 
Par  tôt  son  lit  la  Dame  quieil;, 
Quant  ne  la  truere  si  se  Sert 
Sor  la  poitrine  et  en  la  face. 
Amors  le  tient ,  amôrs  le  lace , 
Amors  le  tient  eh  grant  torment. 

070      II  Yosist  que  plus  longuement 
Li  durast  cel  avisions , 
Le  Dieu  d'amors  le  r'a  semons 
De  froit  avoir  et  de  tranbler. 
Du  Chàstelain  vorrai  parler 
Qui  revient  du  tomoiement, 
Ensanble  -o  lui  ot  molt  grant  gent. 
Atant  ez  vos  un  escnier 
A  la  Dame  Yenu  noncier 
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Que  se  sires  yieiit  éa  torim  ^ 
38o       Quinze  prisons  emnaiiie  oaeiy 

Cheralien  riches  et  pûiaNinz  s 

li  autres  gaainz  est  molt  granz» 

La  Dame  entendi  la  norele , 

Molt  par  li  fu  joieuse  et  bêle  y 

Molt  par  en  est  joianz  et  liée. 

Tost  fu  la  sale  appareilliëe , 

Et  mengier  fist  &Ire  molt  gent. 

Molt  fiât  bel  apareillement 

La  Dame  encontre  son  Seignor* 
390       Guillaume  fu  en  grant  firëor, 

£t  la  Dame  se  porpensa 

Que  à  Guillaume  le  dira 

Que  ses  sires  vient  du  toiijLoir 

Demander  li  vorra  por  qoi 

Il  est  si  fox  qu'il  ne  mepjue. 

Droit  à  son  lit  en  est  vejgti^e , 

Grant  pièce  fu  4^ya4t  son  lit , 

Onques  Giûllaum^  ne  1^  vit. 
Dont  l'a  apelé  pai*  son  non , 
4oo       n  ne  li  dit  ne  o  ne  non , 

Quar  toz  en  autre  siècle  estoit. 

Elle  Ta  bouté  de  son  doit. 

Et  si  le  fausche  un  poi  plus  liaat* 

Quant  il  l'entent ,  ioa  tressant , 

Quant  il  la  sent ,  tee  &ï  tressne , 

Quant  il  la  Toit ,  si  la  aidne  : 

Dame ,  bien  soiez-Tons  rënue 

Comme  ma  sente  et  m'aïue^ 

Dame,  fait-il ,  par  Dieu  yos  pri 

Dda 
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4tio      Queyos  aiez  de  moi^ercî. 
Itant  la  Dame  respondi  : 
Guillaume^  foi  que  ge  vos  doi. 
Vous  n'aurez  jà  merci  par  moi 
En  cel  manière  com  tos  dites  : 
Rendu  ayez  maies  mérites 
A  \non  Seignor  de  son  servise. 
Quant  vos  sa  feme  avez  requise. 
Amez  le  vos  de  tel  amor  7 
Jà  ne  pori^oiz  yëoir  le  jor 

420       Que  vos  m'aiez  en  yo  baillie  ; 

Mais  vos  faites  molt  grant  folie , 
Guillaume ,  que  vos  ne  mengiez  : 
Quant  vos  ainsi  vos  ociez, 
La  vostre  ame  sera  perie, 
Quar  ge  ne  vos  donroie  mie 
Le  don  que  vos  me  demandez. 
Faites  le  bien ,  si  vos  leve^  ^ 
Que  mes  sires  vient  du  tornoi  r 
Par  celé  f(H  que  ge  vos  doi 

45o      Ge  ne  gart  l'enre  que  il  viegne.    > 
Se  Diex ,  fait-ele ,  me  sostiegne  ^    • 
Il  saura  por  qoi  vos  gisez , 
Si  que  jà  n'en  esohaperez. . 
Dame ,  dist-il ,  ce.n'a  mestier , 
Por  trestoz  les  meiûbres  trenchier 
Que  ne  mengeroie  jamès  :     . 
J'ai  sor  le  col  un  si  ^ant  fès^ 
Nel'  puis  j  u»  mètre  ne  descendrei. 
Vers  vos  ne  me  puis-ge  defifendre 

44o      Por  jéuner  ne  por  morir^ . 
Dame,  dites yqstre plai«i|:«  . 
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Atant  la  Dame  s'est  partie 
De  GuiUaome  saaz  estre  amie  ; 
En  la  sale  en  est  retomëe 
Qui  fil  richement  atomëe , 
Et  les  tables  basses  assises, 
Et  les  blanches  napes  sus  mises , 
Et  anprès  les  mes  aportez  ^ 
Pain  et  yin  et  hastes  :tornez« 

45o  Lors  soht  venu  li  Chevalier, 

Et  sont  tait  assis  au.mengier. 
Et  plus  très  bien  fiirent  servi 
C'on  ne  porroit  raconter  ci* 
Le  Sire  et  la  Dame  menja , 
Parmi  la  sale  regarda 
Se  Guillaume  vëist  venir 
A  son  mengier  por  lui  servir. 
A  molt  grant  merveille  le  tint 
Que  Guillaumes  à  lui  ne  vint. 

46o       Dame,  dit-il,  en  bone  foi 
Me  sauriez  dire  por  qoi 
Guillaume  n'est  à  moi  venuz. 
Il  est  trop  cointes  devenuz. 
Dit  la  Dame ,  gel'  vos  dirai , 
De  mot  ne  vos  en  m^itirai: 
Il  est  malades  .d'un  tel  mal 
Dont  jà  n'aura  medecinal , 
Si  com  ge  cuit,  en  nule  gmse* 
Dame ,  fait-il,  par  saint  Denyse, 

470       Moi  poise  qull  a  se  bien  non. 
Mais  s'il  séust  bien  l'aqoison 
Por  qoi  Guillaume  se  géust, 
Jà  du  lit  ne  sereméust.    . 
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II  ne  le  set  encore  pAs  ^ 
II  i  a  mi  moll  fort  tice^l^Àâ  | 
Ge  cuit  à  toz  tens  lo  daafa ,     ''> 
Que  la  Dame  U  c<mteî^ 
La  parole^  s'il  né  menJM^ 

i  For  qoi  la  têdte  auta  {>erâueb 

48o      Lors  ont  monte  li  Chevalier, 
La  Dame  ne  v^lt  plu&targielrb  ' 
Son  Seignor  pri^  peit  le  mantel^ 
El  dit  y  Sire  >  molt  me  mervcil 
Que  Guillaume  n'^leift  ré^i 
Vos  devriez  très  bien  Bavoir 
Quel  mal  ce  est  qui  le  desttâint  i 
Encore  cuit-ge  qu'il  ée  feint. 
Lors  i  sont  maintenant  aie, 
Guillaume  ont  trouvé  trespensë*' 

4go      Li  Sires  et  la  Daitnii  vient 

Devant  GuillMime  qni  ne  crient 
La  mort  qu'il  a  à  tMBpàaser, 
Qu'il  ne  velt  mais  plus  unduber 
Ne  tel  martire  >  ne  tel  pâine  : 
Bien  velt  la  mort  li  soit  prochaine» 
Li  Sires  s'est  ageloigaiez 
Devant  Guillaume  vere  les  pîez; 
De  ce  fist-il  cotnme  firans  hoiii^ 
Doucement  le  xtiist  à  raisouè 

5oo       Guillaume,  dites,  beaxanns^^ 
Quex  maiis  vos  a  aiâui  sorptis  t 
Dites  moi  comment  il  vos  est* 
Sire,  fait-il,  malemeiit  m^est^ 
Une  molt  grant  dolor  me  titent> 
Une  goûte  qui  va  éi  vmit , 
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Me  tient  es  membres  et  el  chief  ^ 
Ge  ne  cuit  que  jamais  en  lie£ 
Porriess-Yos  mengier  ne  boivre? 
Ge  nel'  porroie  pas  reçoirre 

5io      Nule  riens  c'onques  Diex  fëist«i, 
La  Dame  plus  ne  se  tenbt. 
Qui  la  dënst  vi^e  escorchier  : 
Sire ,  par  Dieu  ce  n'a  mestier, 
Guillaume  dit  sa  volentë  ; 
Mais  ge  sai  bien  de  vérité 
Quex  maus  le  tient  et  où  endroit^ 
Ce  n'est  mie  du  mal  du  doit, 
Ainz  est  nn  mal  qui  £dt  suer 
Ceus  qui  l'ont  et  souvent  tranbler. 

5  20       Fuis  dist  à  Guillaume  la  Dame^ 
Sire^  se  Diex  ait  part  en  m'ame^ 
Guillaume,  se  vos  ne  mengies ^ 
Or  est  li  termes  aprojschiez 
Que  vos  ne  mengerez  jamais. 
Dame,  dit-il,  ge  n'en  puis  m£|is^ 
Vostre  plaisir  poez  bien  dire  , 
Ma  Dame  estes  et  il  mes  Sire^ 
Mais  ne  porroie  pas  mengier 
Por  toz  les  membres  à  tranchier« 

â5o  Sire ,  dit-ele,  or  esgardez 

Com  Guillaumes  est  fox  provez  : . 
Tantost  com  au  tomoi  alastes, 
Guillaume  qui  ci  gist  malades. 
Vint  en  ma  chambre  devant  moi* 
11  i  vint,  Dame?  et  il  por  qoi  ? 
Que  fu-ce  qu'il  vos  demanda. 
Quant  dedenz  vostre  chambre  entra  ? 

Dd4 
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Sire,  ce  vos  dirai-ge  bien. 
_  Guillaume,  mengeroisr-yos  rien^ 

54o      Ge  dirai  jà  i  mon  Seignor 

La^  grant  honte  et  la  deshenor  ? 
Dist  Guillaume  y  nenil  par  foi ,  ' 
Jamais  ne  mengerai ,  ce  croi. 
Lors  dist  li  Sires  à  la  Dame, 
Vos  me  tenez  por  fol ,  par  m^atné  ^ 
Et  por  musart  et  por  noient , 
Quant  ge  ne  vos  fier  maintenant 
D'un  baslon  parmi  les  costez. 
A voi ,  Sire ,  dit-ele ,  osiez , 

55o      Ainz  le  vos  dirai  par  mon  chiéf. 
Guillaume,  dîst-el,  ge  me  lief, 
Mengerez-vos  ?  ge  dirai  jà. 
Guillaume  donques  soupira , 
Et  respondi  piteusement , 
Com  cil  qui  grant  atigoisse  sent, 
Ge  ne  mengeroie  à  nul  fîier, 
Se  le  mal  qui  me  tient  au  cuer 
Ne  m'est  priixies  assoagiez. 
Lors  en  ot  la  Dame  pitië, 

56o      Et  à  son  Seignor  ^spondi  : 
Sire ,  Guillaume  que  vez  ci, 
Si  me  requist  vostre  faucon , 
Et  ge  ne  l'en  voil' foire  don  5      '  ^ 
Si  vos  dirai  par  quel  manière', 
Qu'en  vos  oiseax  n'ai*ge  que  faik«. 
Dist  li  Sires,  ne  m^est  pas  bel, 
J'amasse  mielx  tuit  li  oisel , 
Faucon,  ostoir  et  esparyier 
Fussent  mort  que  un  jor  entier 
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570       En  éu8t  Guillaume  gëiu 

Bien  a  la  Dame  decëu. 
Sire,  dit-el,  or  li  donea;. 

Puisque  &ire  si  le  Tolez, 

n  nel'  perdra  mie  par  moi. 

Guillaume,  foi  que  ge  vos  doi. 

Quant  mes  Sire  le  vos  ostroie , 

Molt  grant .  vilenie  feroie 

Se  vos  par  moi  le  perdiez, 

Guillaume  fu  joianz  et  Uez 
58o       Quant  il  oï  ceste  raison , 

Plus  que  ne  puet  dire  nus  hom* 

Tost  s'apareille ,  et  tost  se  lieve , 

Li  maus  qu'il  a  point  né^li  grieve: 

Quant  il  fu  chauciez  et  vestuz. 

Droit  en  la  sale  en  est  venuz. 

Quant  la  Dame  le  vit  venir, 

Des  elz  agité  un  soupir:  " 

Amorsli  agité  un  dart, 

Ele  en  doit  bien  avoir  sa  part. 
5go      Froidir  li  fait,  et  eschauffer, 

Sovent  li  fait  color  muer. 

Dit  li  Sires  à  Guillemet ,      / 

Il  a  en  vos  molt  fol  vallet. 

Qu'à  mon  &ucon  vos  estes  pris, 

G'en  ai  esté  molt  trèsp^isis  : 

Ge  n'en  sai  nul  ne  fol  ne  saige. 

Prince ,  ne  Conte  de  parage 

Qui  geF  donasse  en  tel  manière 

For  servise  ne  por  proiere. 
600       Lfors  a  dit  à  un  Damoisel, 

Alez  moi  querre  mon  oiseL 
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Cil  li  aporta  arroment , 
lii  Sires  par  les  giez  le  prent. 
Si  l'a  à  Guillaume  donë. 
Et  cil  l'en  a  molt  mercië. 

Dist  la  Dame  y  or  ayez  Ëiucon  ^ 
Dui  besanz  valent  un  mangon  ; 
Ce  fu  bien  dit  deux  moz  aiin  y 
Que  il  en  auroit  deux  por  un. 

610      Et  cil  si  ot  ainz  lendemain 

Le  faucon  dont  il  ot  tel  Ëiim  y 
Et  de  la  Dame  son  dëduit 
.  Qu'il  ama  mielz  que  autre  fruit. 

Par  la  raison  de  cest  flabel 
Monstre  ai  essanple  novel 
As  Valiez  et  as  Damoiseax  y 
Qui  d'amors  maillent  les  ceobeax^ 
Que  qant  auront  lor  cuer  doné 
As  Dames  de  très  grant  beauté, 

620      Que  il  la  doit  tôt  arroment 
Requerre  molt  hardiement« 
S'ele  Fescondit  iiu  premier  y 
Ne  la  doit  mie  entrelaissier, 
Tost  amolit  vers  la  proiere, 
Mais  que  il  soit  qui  la  requière. 
Et  lot  ausi  Guillaume  fist 
Qui  cuer  et  cors  et  tôt  i  mist^ 
Et  por  ce  si  bien  en  joï, 
Com  vos  avez  oï  ici. 

65o      Et  Diex  en  doint  ausi  joïr, 
Sanz  demorer  et  sanz  &illjr, 
A  toz  iceus  qui  par  aisiors 
Sue&ent  et  paines  et  dolors:  ; 
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Si  ferai ,  se  ne  lor  &ut 
€55      Bon  cuer.  Ici  U  tspotes  frut* 

Explicit  de  Guittctume  au  Pom4:on. 

j    -  - *  '"■  '-'■  ^— *^-'— « — ^ 

DU  PRESTRE  ET  D'ALISON. 

PAR  GUILLAUME  LE  NOllMAND. 

Manuscrit ,  n**   i83o  de  Saint  Germain. 

« 

Xl  sont  mais  tant  de  menestrex. 

Que  ne  sai  à  dire  desquex 

Ge  sui  par  le  cors  S.  Huitace* 

Guillaume  qui  soyent  se  lasse 

En  rimer  et  en  tabloier 

En  a  un  fait  qui  molt  est  chier^ 

De  la  fille  d'une  borgoise 

Qui  meint  en  la  rivière  d'Oise: 

Si  aroit  non  Dame  Mahaus. 
lo         Maintes  foiz  avoit  vendu  auz 

A  sa  fenestre  et  oignons 

Et  chapeax  bien  ouvrez  de  jons 

Qui  n'estoient  pas  de  mares.  • 

Sa  fille  avoit  à  non  Mares  ^ 

Une  pucele  qui  ert  bêle  : 

Un  jor  portoit  en  ses  brazbelle  . 

Et  cresson  cuilli  en  fontaine  ^ 

Moilliée  en  fu  de  ci  en  l'aine 

Parmi  la  chemise  de  ling  \ 
20        El  ne  fu  mie  de  hait  ling, 
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N'estoit  fille  à  Baron  n'a  Dame, 
Ne  vos  en  quier  mentir  par  m'ame  : 
Fille  estoit  à  une  borgoise», 
Ainz  nule  n'en  yi  plus  cojrtoise 
Certes  ne  de.  meillor  manière» 
De  marchëandise  ert  manière, 
'  ■-  De  comin,  de  poivre  et  de  cite; 
Mais  li  Chapelains  de  S.  Cire 
Va  en  la  maison  molt  soyent 

3o        Por  le  gingembre  c'on  i  yent. 
For  citoal  et  por  espice , 
Por  quenele  et  por  recolice , 
Por  l'erbeqùi  yient  d'Àlixandre. 
Li  Prestres  ot  non  Alixandre: 
Si  fu  riches  hom  à  meryeille, 

[  Mais  por  Marion  so  vent  veille. 

Com  li  vit  le  sercot  porter  * 
Dont  ala  ^h  cors  déporter, 
Au  mains  por  le  serain  du  tans 

4o        Ne  quida  pas  venir  à  téns 

•  •  •  •  •      f  • 

En  la  maison  où  celé  maint  :      . 

« 

Certes  n'a  cure  com  li  maint, 
Quar  molt  bien  i  asenera. 
Jamais  a,  b,  c,  ne  dira,  ' 
S'il  puet,  si  l'aura  convertie. 
Jà  s'ame  à  Dieu  ne  soit  vertié 
S'il  n'en  fait  son  pooir  sanz  ËdUe 
Atant  afiubla  une  &ille 
Por  le  chaut  qui  &it  en  este. 
5o        II  avoit  autrefois  esté 

A  la  maison  à  la  vileine 

Qui  ne  vendoit  Jange  ne  limé, 
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Molt  se  gar&ssoit  bêlement , 

Et  li  Chapelains  arroment 

Ayoit  la  Dame  saluëe  ^         . 

Et  el  s'est  oit  en  piez  levée  : 

S'a  dit ,  Sire ,  bien  yiegnois^^vos , 

Vos  demorroiz  ci  ayuec  nos 

A  disner  et  ferons  grantjoie, 
60         Quar  vez  ci  au  feu  la  grasse  oie  ^ 

Fait-ele  qui  nul  mal  n'i  tent. 

Li  Chapelains  sa  chiere  tent 

Vers  la  pucele  qui  l'esgarde  : 

Li  Chapelains  estoit  nez  d'Aides 

Entre  S.  Omer  et  Calais. 

Atant  s'est  asis  sor  uns  ais , 

Molt  pensis  et  pas  ne  fu  y vres , 

Et  dis  qu'ainçois  donra  dix  livres 

Qu'il  de  la  pucele  ne  face 
70         Sa  volentë  et  face  à  face  > 

Qui  tant  ert  bêle  et  avenauz ,      . 

Et  n'ot  mie  passez  douze  ans. 

Celé  qui  si  ert  ensaignie^ 

Gorge  blanche ,  soef  norrie  ^ 

Molt  estoit  bêle  9  simple  et  saige. 

Atant  fet-on  mètre  les  tables  ; 

A  la  maison  à  la  borgoise 

Onques  n'i  ot  mengié  vendoise 

Ne  poisson  à  l'eure  de  lors  ^ 
80        Fors  malarz,  fiaiisanz  et  butoirs 

Dont  li  ostex  fii  aésiez; 

Et  li  Chapelains  qui  fu  liez 

Et  regarde  la  pucelete  « 

Qui  primes  point  k  mamelete.   . 
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Enmi  lë  piz  comme  une  pomme. 
Les  tables  ostent  en  la  somme , 
S'ont  finit  des  mengiers  lor  taleniff. 
Li  Chapelains  son  oaer  dedenz 
Ot  embrasé  par  grant  amor$ 
90      La  Dame  apele  par  dolçor. 

Qui  a  voit  non  Dame  IVfahaus: 
Dame ,  fait-il  y  oiez  mes  max. 

Molt  ai  este  lonc  tens  en  ire. 
Or  en  yueil  mon  coraige  dire , 
Certes  plus  ne  m'en  puis  tenir: 
Dès  ore  m'estuet  descbyrir. 
Manon  vo  fille  la  bele 
M'a  si  le  cuer  soz  la  mamele 
Derrompu  et  trait  fors  du  cors , 

100      Dame ,  auroit-^il  mestier  trésors 
Que  je  mais  qu^il  ne  vos  ennuit , 
S'ëusse  vo  fille  une  nuit  ; 
J'ai  meint  bon  dinîer  monnaë. 
£1  la  Dame  re^pont,  Sire^  hë  ! 
Quidiez-vos  donc  por  rostre  avoir 
Issi  douques  ma  fille  avoir 
Que  j'ai  toz  jors  soef  norrie? 
Certes  ne  pri  pas  un  alie 
Toz  voz  deniers  ne  vo  trésor  : 

1 10  Far  les  sainz  c'on  quiert*à  Gisor 
Ge  n'ai  cure  de  vostre  avoir. 
Bien  le  sachiez  à  mon  savoir, 
Gilez  en  autre  liu  voz  meins* 
Ma  Dame,  fait  lî  Chapelains, 
For  DÎ8U  aiez  de  moi  mer^^i , 
J'aporterai  les  deniers  ci , 
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S'en  prenez  à  Tostre  talent* 

Et  Dame  Mahauz  qui  fu  lent 

Qu'ele  ait  l'avoir  des  escrins , 
1 30      Sa  fille  qui  a  blons  les  crins 

Li  promet  à  faire  ses  bons, 

Et  si  vos  dit  que  Rois  ne  Quens 

La  pëust  avoir  à  son  lit 

For  faire  de  loi  son  délit , 

Quar  de  granl  biautë  plaine  fu. 

Li  Prestres  se  rassiet  au  fu 

Entre  lui  et  Dame  Mahauz 

Qui  maiate  foiz  ot  vendu  auz 

Et  achatë  poivre  et  comin. 
i5o       Pris  a  cougié,  prent  son  chemin 

Li  Chap^ains  à  sa  maison , 

Onques  mais  ne  fîi  guilez  hon 

Que  li  Prestres  fu  conciliez. 

Toz  fu  li  bainz  apareiilez 

Que  la  Dame  fist  apre«ter  ; 

Dame  Diex  en  prist  à  juret 

Et  enprès  le  cors  S.  Huitasse, 

Le  Prestre  penra  à  la  nasse 

Ausinc  com  l'en  prent  le  poisson. 
t4o       Lors  fait  mander  Aëlison 

Une  meschinete  de  vie 

Qui  de  cors  fu  bien  eschevie , 

A  tôt  le  monde  communaus  : 

Oiez  que  dist  Dame  Mahauz. 
Quaat  ele  vit  la  pecherriz, 

Coiement  en  a  &it  uns  riz 

Comme  celé  qui  molt  fa  saige. 

Aelison  uns  mariaige 
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T'ai  porchacié  par  S.  Denise; 
i5o      De  ci  à  l'aive  de  Tamise 

N'aura  fememielz  mariëe. 

Avez  rae  vos  por  ce  mandée  y 

Fait  Alison?  c'est  vilepie 

De  povre  meschine  de  vie 

Gaber  qui  a  petit  d'avoir. 

Non  faz  y  se  Diex  me  doint  savoir  :      '     / 

Amie,  ce  dit  Dame  Mahaus, 

Jà  de  moi  ne  te  venra  maus; 

Blanc  peliçon  te  frai  avoir 
160      Et  bone  cote  à  mon  savoir 

De  vert  de  Doai  traînant , 

Fai ,  si  entre  en  cel  baig  corant , 

S'enprès  te  vendrai  por  pucele» 

Aalison  fîi  molt  isnele. 

S'est  asise ,  si  se  despoille , 

Devant  la  cuve  s'ageloigne 

Comme  celé  qui^inolt  fa  lie. 

Lors  se  deschaucé  et  se  deslie , 

Et  se  plunge  comme  vendoise. 
170      Ez  vos  la  fille  à  la  borgoise 

Que  li  Prestres  avoir  quida  ; 

Forment  son  oirre  apareilla 

Li  Chapelains  en  sa  maison. 

U  a  mandé  un  peliçon 

Qui  valt  quarente  sols  de  blans 

Que  uns  marchéanz  de  Mielans 

Li  vendi  qui  maint  à  Provins , 

De  la  cote  ferai  devins , 

Nueve  et  de  brunete  sanguine. 
180      Maint  chapon  et  mainte  g<eline 


Avott 


t 
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Avoit  feil  à  ToBtel  porter,  / 

La  nuit  se  vorra  déporter  .-  , 
S'emprès  quant  veara.,à;  la  npit  .    \ 

Ne  quidiez  que  il  vos  anwit    . 
Li  jors  qui  si  enviz  trespasse»;      -^    .  . 
Li  Chapelains  n'i  fist  e^p^sç  ^ 
Ainz  a  un  escrin  d^fiep^ié  ^ 
Si  com  Guillaume  afi^Tne 
En  parchemin  et  en  romans , ,  ^ 
igo       Quinze  livres  de  sterlins  bUns, 
Estoit  en  uns  cuiret  cousuz. 
Diex  com  il^sera  decéuz^ ..  ^  :  . 

Que  por  un  denier  de  ^w^^  ,     • 

PëusUil  avoir  ses  deliz     ..      .• 
De  celui  qu'avuec  li  gerru ,  .  ;      .  j .  :  i 
S'emprès  quanta  l'ostelveiîTa,  .  : 

Ou  près  de  lote  la  nuitiée*. ,   , 

De  Parisis  une  poigniée  , 

A  traist  et  mist  en^umoaiiere 
200       For  doribr  avant  et  arrière    ., 

Dont  il  fera  ses  petiz  dons.   .  . 

Dame  Mahaus  4it  v^is  respçns 

A  la  pucele.  de  l'ostel  :  .  ; . = ;x . , 

Hercelot  ^  fait  ele ,  entent  e^ , 

Va  moi  tost  à  maistre  Alixa^idre       ,      ; 

Et  si  li  dit  que  ge  li  nG^^nde  .  ,      :  : 

Que  ne  face  nule  atendue. 

Hercelot  tôt  son  cuer,  rc^mue 

De  la  joie  du  mariaige ,     ; , 
210       Dame ,  bien  ferai  Je  mesaige , 

Si  m'aïst  Diex ,  à  vostf  e  gré. 

Atant  s'en  ist  par  un  degré 

IV.  ^« 


%" 


4a6  FABLIAUX  £T  CONTBS. 

Cil  li  aporta  arroment  y 
lii  Sires  par  les  giez  le  prent. 
Si  l'a  à  Guillaume  donë , 
Et  cil  l'en  a  molt  mercië. 

Dist  la  Dame ,  or  ayez  Ëiucon  ^ 
Dui  besanz  valent  un  mangon  ; 
Ce  fu  bien  dit  deux  moz  aiin^ 
Que  il  en  auroit  deux  por  un* 
610      Et  cil  si  ot  ainz  lendemain 

Le  faucon  dont  il  ot  tel  Ëiim  y 
Et  de  la  Dame  son  déduit 
.  Qu'il  ama  mielz  que  autre  fruit. 

Par  la  raison  de  cest  flabel 
Monstre  ai  essanpie  novel 
As  Valiez  et  as  Damoiseax , 
Qui  d'amors  maillent  les  ceobeax. 
Que  qant  auront  lor  cuer  doné 
As  Dames  de  très  grant  beauté, 
620      Que  il  la  doit  tôt  arroment 
Requerre  molt  faardiement« 
S'ele  Fescondit  âu  premier  9 
Ne  la  doit  mie  entrelaissier, 
Tost  amolit  vers  la  proiere, 
Mais  que  il  soit  qui  la  requière. 
Et  lot  ausi  Guillaume  fist 
Qui  cuçr  et  cors  et  tôt  i  mist^ 
Et  por  ce  si  bien  en  joï, 
Com  vos  avez  oï  ici. 
65o      Et  Diex  en  doint  ausi  joïr, 
Sanz  demorer  «t  sanz  failljr, 
A  toz  iceus  qui  par  amors 
Sue&ent  et  paines  et  dolors:  . 
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Si  ferai ,  se  ne  lor  &ut 
€55      Bon  cuer.  Ici  U  tspotes  frut* 

Explicit  de  Guittctume  au  JPcuMioru 

DU  PRESTRE  ET  D'ALISON. 

PAR  GUILLAUME  LE  NORMAND. 
Manuscrit ,  n**   i83o  de  Saint  Germain. 


XL  sont  mais  tant  de  menestrex^ 
Que  ne  sai  à  dire  desquex 
Ge  sui  par  le  cors  S.  Huitace* 
Guillaume  qui  soyent  se  lasse 

En  rimer  et  en  tabloier 

»»•  « 

En  a  un  fait  qui  molt  est  chier^ 
De  la  fille  d'une  borgoise 
Qui  meint  en  la  rivière  d'Oise: 
Si  ayoit  non  Dame  Mahaus. 

lo         Maintes  foiz  avoit  vendu  auz 
A  sa  fenestre  et  oignons 
Et  chapeax  bien  ouvrez  de  jons 
Qui  n'estoient  pas  de  mares.  • 
Sa  fille  avoit  à  non  Mares  ^ 
Une  pucele  qui  ert  bêle  : 
Un  jor  portoit  en  ses  brazbelle  . 
Et  cresson  cuilli  en  &ntaine  ^ 
Moilliée  en  fu  de  ci  en  l'aine 
Parmi  la  chemise  de  ling  ; 

20        El  ne  fîi  mie  de  hait  ling, 


i' 
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N^estoit  fille  à  Baron  n'a  Dame, 
Ne  vos  en  quier  mentir  par  m'ame  : 
Fille  estoit  à  une  borgoise»^ 
Ainz  nule  n'en  yi  plus  céjrtoise 
Certes  ne  de.  meillor  manière» 
De  marchëandise  ert  manière, 
-    De  comin,  de  poivre  et  de  cite; 
Mais  li  Chapelains  de  S.  Cire 
Va  en  la  maison  molt  sovent 

3o        Por  le  gingembre  c'on  i  yeiit^ 
Por  citoal  et  por  espice , 
Por  quenele  et  por  recoUce , 
Por  Terbeqùi  vient  d'Àlixandre. 
Li  Prestres  ot  non  Alixandre: 
Si  fu  riches  hom  à  merveille , 

1  Mais  por  Marion  so  vent  veille. 

Com  li  vît  le  sercot  porter  * 
Dont  ala  ^h  cors  déporter, 
Au  mains  por  le  serain  du  tains 

4o        Ne  quida  pas  venir  à  téns  . 
En  la  maison  où  celé  maint  : 
Certes  n'a  cure  cbm  U  maint, 
Quar  molt  bien  i  asenera, 
Jamais  a,  b,  c,  ne  dira,  ' 
S'il  puet,  si  l'aura  convertie. 
Jà  s'ame  à  Dieu  ne  soit  vertié 
S'il  n'en  fait  son  pooir  sanz  fidUe 
Atant  afiubla  une  &i]le 
Por  le  chaut  qui  &it  en  este. 

5o         II  avoit  autrefois  esté 

A  la  maison  à  la  vileine 

Qui  ne  vendoit' langé  ne  limé, 
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Molt  se  gartssoit  bêlement , 

Et  li  Chapelains  ■  arroment 

Ayoit  la  Dame  saluëe ,         . 

Et  el  s'est  oit  en  piez  levée  : 

S'a  dit ,  Sire ,  bien  yiegnois^^vos , 

Vos  demorroiz  ci  avuec  nos 

A  disner  et  ferons  grantjoie^ 
60        Quar  Tez  ci  au  feu  la  grasse  oie , 

Fait-ele  qui  nul  mal  n'i  tent. 

Li  Chapelains  sa  chiere  tent 

Vers  la  pucele  qui  l'esgarde  : 

Li  Chapelains  estoit  nez  d'Aides 

Entre  S.  Orner  et  Calais. 

Atant  s'est  asis  sor  uns  ais , 

Molt  pensis  et  pas  ne  fu  yyres , 

Et  dis  qu'ainçois  donra  dix  livres 

Qu'il  de  la  pucele  ne  &ce 
70        Sa  volentë  et  face  à  face  > 

Qui  tant  ert  bêle  et  avenanz ,      . 

Et  n'ot  mie  passez  douze  ans. 

Celé  qui  si  ert  ensaignie. 

Gorge  blanche ,  soef  norrie  ^ 

Molt  estoit  bêle ,  simple  et  saige* 

Atant  fet-on  mètre  les  tables  ; 

A  la  maison  à  la  borgoise 

Onques  n'i  ot  mengië  vendoise 

Ne  poisson  à  l'eure  de  lors  ^ 
80        Fors  malarz,  faisanz  et  butoirs 

Dont  Ir  ostex  fii  aésiez  ; 

Et  li  Chapelains  qui  fu  liez 

Et  regarde  la  pucelete  « 

Qui  primes  point  h  mamelete.   . 
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Enmî  le  piz  comme  une  pomme* 
Les  tables  ostent  en  la  somme , 
S'ont  finit  des  mengiers  lor  taleniff. 
Li  Chapelains  son  oaer  dedenz 
Ot  embrasé  par  grant  amor$ 
90      La  Dame  apele  par  dolçor^ 

Qui  avoit  non  Dame  IVf ahaus: 
Dame ,  fait-il ,  oiez  mes  max. 

Molt  ai  este  lonc  tens  en  ire , 
Or  en  vueil  mon  coraige  dire , 
Certes  plus  ne  m'en  puis  tenir: 
Dès  ore  m'estuet  descbyrir. 
Manon  vo  fille  la  bêle 
M'a  si  le  cuer  soz  la  mamele 
Derrompu  et  trait  fors  du  cors , 

100      Dame ,  auroit-^il  mestier  trésors 
Que  je  mais  qu^il  ne  vos  ennuit , 
S'ëusse  vo  fille  une  nuit  ; 
J'ai  meint  bon  dinîer  monnaë. 
£1  la  Dame  re^pont,  Sire,  hë  ! 
Quidiez-Yos  donc  por  rostre  avoir 
Issi  donques  ma  fille  avoir 
Que  j'ai  toz  jors  soef  norrie? 
Certes  ne  pri  pas  un  alie 
Toz  voz  deniers  ne  vo  trésor  : 

1 10  Far  les  sainz  c'on  quiert'à  Gisor 
Ge  n'ai  cure  de  vostre  avoir, 
Bien  le  sachiez  à  mon  savoir, 
Gitez  en  autre  liu  voz  meins* 
Ma  Dame ,  fait  li  Chapelains, 
For  DÎ8U  aiez  de  moi  mer^^i , 
J'aporterai  les  deniers  ci , 
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S'en  prenez  à  Tostre  talent* 

Et  Dame  Mahaoz  qui  fu  lent 

Qu'ele  ait  ravoir  des  escrins , 
1 30      Sa  fille  qui  a  blons  les  crins 

Li  promet  à  faire  ses  bons, 

Et  si  vos  dit  que  Rois  ne  Quens 

La  pëust  avoir  à  son  lit 

For  faire  de  loi  son  délit , 

Quar  de  granl  biautë  plaine  fu. 

Li  Prestres  se  rassiet  au  fu 

Entre  lui  et  Dame  Mahauz 

Qui  mainte  foiz  ot  vendu  auz 

Et  achatë  poivre  et  comin* 
i5o       Pris  a  cougië,  prent  son  chemin 

Li  Chapctiains  à  sa  maison , 

Onques  mais  ne  fu  guilez  hon 

Que  li  Prestres  fu  conciliez. 

Toz  fu  li  bainz  apareillez 

Que  la  Dame  fist  apre9|;er  : 

Dame  Diex  en  prist  à  jurer 

Et  enprès  le  cors  S»  Huitasse  y 

Le  Prestre  penra  à  la  nasse 

Ausinc  com  l'en  prent  le  poisson. 
t4o       Lors  fait  mander  Aëlison 

Une  meschinete  de  vie 

Qui  de  cors  fu  bien  eschevie , 

A  tôt  le  monde  communaus  : 

Oiez  que  dist  Dame  Mahauz. 
Quant  ele  vit  la  pecherriz, 

Coiement  en  a  &it  uns  riz 

Comme  celé  qui  molt  fa  saige. 

Aelison  uns  mariaige 
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T'ai  porchacié  par  S.  Denise^ 
i5o      De  ci  à  l'aive  de^Taiùise 

N'aura  fememielz  mariëe. 

Avez  rae  vos  por  ce  mandée , 

Fait  Alison?  c'est  vilepie 

De  povre  meschine  de  vie 

Gaber  qui  a  petit  d'avoir. 

Non  faz ,  se  Diex  me  doint  savoir  :      •     / 

Amie,  ce  dît  Dame  Mahaus, 

Jà  de  moi  ne  te  venra  mans; 

Blanc  peliçon  te  frai  avoir 
160      Et  bone  cote  à  mon  savoir 

De  vert  de  Doai  traînant , 

Fai ,  si  entre  en  cel  baig  corant , 

S'enprès  te  vendrai  p<nr  pucele» 

Aalison  fîi  molt  iMiele, 

S'est  asise ,  si  se  despoille , 

Devant  la  cuve  s'ageloigne 

Comme  celé  qui^molt  fa  lie. 

Lors  se  deschauce  et  se  deslie , 

Et  se  plunge  comme  vendoise. 
170      Ez  vos  la  fille  à  la  borgoise 

Que  li  Prestres  avoir  quida  $ 

Forment  son  oirre  apareilla 

Li  Chapelains  en  sa  maison. 

11  a  mandé  un  peliçon 

Qui  valt  quarente  sols  de  blans 

Que  uns  marchéanz  de  Mielans 

Li  vendi  qui  maint  à  Provins , 

De  la  cote  ferai  devins , 

Nueve  et  de  brunete  sanguine. 
180      Maint  chapon  et  mainte  g<eline 


Avoil 
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Avoît  fait  à  l'ostel  porter,  .»  . 

La  nuit  se  vorra  ^leporter  ,  -  .  : 
S'emprès  quant  veQrf:,à,  la  u^it  [ 

Ne  quidiez  que  il  yos  anuit    . 
Lijors  qui  si  enviz  trespaase*;      -    ..  . 
Li  Chapelains  n'i  fist  e^pi^rsÇi 
Ainz  a  un  escrin  d^ffefr^é  , 

Si  com  Guillaume  afi^^me  ,    .^ 

En  parchemin  et  en  romanz, ,  ^ 
190       Quinze  livres  de  sterlios  bl^ns. 

Estoit  en  uns  cuiret  cousuz. 

Diex  com  iLsera  d^éuz.  . 

Que  por  un  denier  de  <^QQliz 

PéusUil  avoir  ses  deliz     .,     .... 

De  celui  qu'avuec  li  germ .  »; 

S'emprès  quant  k  l'ostel  venra. 

Ou  près  de  lote  la  nuitiëe.. , 

De  Parisis  une  poigiiiée 

A  traist  et  mist  en^umo^iere 
200       Por  doiikr  avant  et  arrière 

Dont  il  fera  ses  petiz  do]^.  :  .  .  .         . .  ,     . 

Dame  Mahaus  4ît  i^ns  r.esppns       ,  , 

A  la  puQelç,  de  l'ostel  :    ; .  .;f  ,  ;  ^ 

Hercelot;,  .fait  ele,  entent  e\. 

Va  moi  tost.à  m^istre  Alixa^idre       ,  /  ; 

Et  si  li  dit  que  ge  li  mande  .  ,     :  : 

Que  ne  face  nule  atendife.        .  . 
Hercelot  tôt  son  cuev,  remue 
Delajoiedumariaige,     ;. 
210      Dame ,  bien  ferai  Je  mesaige , 

Si  m'aïst  Diex  ,  à  VQsff e  gré.  .^ 

Atant  s'en  ist  par  un  dçgré 

IV.  F« 
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4B4  V  AB  D  tàiiyx'  Ht-  c  o  k  t  e  «. 

De  la  maison  qui  fii  de  Jpieirre ,    ' 
Et  va  jurant  Dièx  et  S;TPiérre 
Bon  loier  en  Tôi'ra*  atoir. 
Sire ,  bon  jor  puissiez  lavoir 
De  par  celui  qui  Vos  salue 
Qui  est  vostrë^amife  et  vo  drue , 
De  Par  Marion  AU  cors^ent; 

3ao       Une  fort  corroie  d'argtônt 
Dona  li  Prestrte  Hercèlot  : 
Tien,  amie  ;  èi  ù'en  dî  mot, 
Encor  auras  autre' loiér. 
Mielz  me  lairoie  détî^àiofchier , 
Fait  fierceloà ,'  V)[ue  g'eù  parlasse , 
Ne  que  vostre  amor^bnpirasse  : 
Par  moi  est  toz  1t  plailzi  baâtiz.   •  ' 
Li  Chapelains' à  fait  uils  ris 
Quant  oï  Hercéfot  palleï*  ; 

35o       A  son  cler  li  ^  fait  doner 

Deus  dras  d^fin  frétât  noveax^ 
Molt  fu  li  donsHèrdelot  beax ,  •  * 
Si  prist  congié ;  aftant  s'en  tome, 
Li  Chapelaim^  atant  s'entorne. 

A  la  nuit  molt  grantjoie  atent, 
Ha  !  Diex ,  cÀmme  li'*  *  *  lî  tént  ' 
Plus  que  rôiiciia  qui  éist'en  âant: 
n  jure  Diex  que  un  assaut   ' 
Fera  s'emprès  à  la  pucele 

24o       Qui  à  merveille  estoit  bêle, 

Qui  de  grant  biautë  pleine  fu. 
Li  Presires  molt  eschaufe^  fu 
De  là  fille  Dame  \feinaat. 
Anvelopéen  utt^bUaut    * 


il'. 
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Vos  promet  tôt  et  mon  yoloir, 

Certes  se  de  moi  aye^  oir^. 

Sachiez  que  bien  sera  nôrriz. 

Et  AlisQn  a  &it  ua  ris* 

Molt  coiement  entre  ses;4wR* 

Li  Prestres  en  se$  bras  dedeiiz 

Quida  bien  tenir  Marion  : 
58o      Certes  non  fist,  mais  Ali^on^ 

Molt  li  fa  tost  lî  vers  changievs» 

Li  Prestres  fu  joianz  et  lii^z 

De  ci  amor  que  la  nuiz  fine. 

Neuf  fois  i  P**  la  meschine  , 

Ne  vos  en  quier  mentir  de  mot* 

Or  escoutez  de  Herselot 

Qui  en  la  chambre  fist  son  lit 

Là  où  cil  menoit  son  délit, 

Li  Chapelains  li  fist  couchier, 
ogo.     Hercelot  n'i  Tolt  atardier 

Qui  molt  sayoit  mal  et  yoidie. 

Ele  s'estoit  nue  dreciëe, 

Si  ayoit  alumé  le  fii 

En  une  couché  que  grant  fu 

D'estrain  de'pesaz  amassez  • 

A  Herceloz  le  feu  bouté , 

Puis  escrae,  haro  le  feu. 

Cil  de  la  yile  qui  granz  fu ,      ' 

I  acorent  tuit  abrievé, 
4oo      L'uis  ont  despecié  et  coupe 

Où  laiens  graut  clarté  ayoit, 

Là  où  li  Prestres  dosnoioit. 
Li  maistre  bouchier  de  la  yile 

Entra  laienz ,  n'i  fi^t  devise , 

Ee4 
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T'ai  porchacié  par  S.  Denise; 
i5o      De  ci  à  l'aive  de^  Tamise 

N'aura  fememielz  marîëe. 

Avez  me  vos  por  ce  mandée, 

Fait  Alison?  c'est  vilenie 

De  poyre  meschine  de  vie 

Gaber  qui  a  petit  d'avoir. 

Non  faz ,  se  Diex  me  doint  savoir  :      •     / 

Amie,  ce  dit  Dame  Mahaus, 

Jà  de  moi  ne  te  venra  maus; 

Blanc  peliçon  te  frai  avoir 
1 60      Et  bone  cote  à  mon  savoir 

De  vert  de  Doai  traînant , 

Fai ,  si  entre  en  cel  baig  corant , 

S'enprès  te  vendrai  por  pucele» 

Aalison  fîi  molt  isnele, 

S'est  asise ,  si  se  despoille , 

Devant  la  cuve  s'ageloigne 

Comme  celé  quiiinolt  fu  lie. 

Lors  se  deschauce  et  se  deslie , 

Et  se  plunge  comme  vendoise. 
170      Ez  vos  la  fille  à  la  borgoise 

Que  li  Prestres  avoir  quida  ; 

Forment  son  oirre  apareilla 

Li  Chapelains  en  sa  maison. 

11  a  mandé  un  peliçon 

Qui  valt  quarente  sols  de  blans 

Que  uns  marchéanz  de  Mielans 

Li  vendi  qui  maint  à  Provins , 

De  la  cote  ferai  devins , 

Nueve  et  de  brunete  sanguine. 
180      Maint  chapon  et  mainte  geline 


AtqîI 
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Avoît  fait  à  l'qstel  porter»  /      . 

La  nuit  se  yorra  ^leporter  .-  ,       ,    . 
S'emprès  quant  veorf-^a^lamiit 
Nequidiez  que  il  yos^nuit    . 
Lijors  qui  si  enviz  trespaase*  ;      ;    ;  .      • 
Li  Chapelains  n'i  6st  efp£^(BÇ  ^ 
Ainz  a  un  escrin  deffef  ^é  ^ 
Si  com  Guillaume  af^Tiie  .    .^ 
En  parchemin  et  en  romanz . 
190       Quinze  livres  de  sterlins  bLins, 
Estoit  en  uns  cuiret  cousuz. 
Diex  com  iLsera  dçcéuz 
Que  por  un  denier  de  ^^Qliz 
PéusUil  avoir  ses  deliz     . , 
De  celui  qu'avuec  li  gerrfi .  ,; 

S'emprès  quant  à  l'o|8te|.  vgivpa. 
Ou  près  de  lote  la  nuitiëe.  ^ 
De  Parisis  une  poigiiiée  , 

A  traist  et  mist  en^umosniere 
200       Por  doiAr  avant  et  arrière    „   . 

Dont  il  fera  ses  petiz  do]^«  1  ;  .    . 

•  « 

Dame  Mahaus  4it  i^s  resppns 

A  la  puQele.  de  l'ostel  :      .... 

Hercelot^  .fait  ele,  entent  e^ , 

Va  moi  tost.à  m^istre  Alixa^idre^      ,    :  ; 

Et  si  li  dit  que  ge  li  mande  .  ,      ;  : 

Que  ne  face  nule  atendiie.  .   . 

Hercelot  tôt  son  cuer,  rc^mue 

De  la  joie  du  mariaige  9     ;     ; 

210      Dame ,  bien  ferai  jie  mesaige , 

Si  m'aïst  Diex  ^  à  VQstf  e  gré#  .^ 

Atant  s'en  ist  par  un.  dQgré  , 

IV.  re 
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Et  li  avoir  fa  dedenz  mis. 
Hercelot  maintenant  aslis 
Fait  Dame  Meimniz  alumez , 

280      Eu  celé  chambre  tos  metez  ; 

Faites  beaux  liz  com  à  uns  Roi*   . 
Hercelot  qui  preht  grant  conroi  ^ 
De  servir  le  Prestre.a  son  gré, 
£1  avoit  monté  un  degré , 
Qui  de  la  chose^ivoit  en  soig  ; 
Aelison  prist  par  le  poig 
D'un  coiement  liuoùjestoit,     . 
La  table  devant  lui  estoit 
Et  li  boivres  et  li  mengiers 

290      A  eslis  tost  apareilliez , 

S'irois  couchier  o  l'ordené, 
Il  vos  apenra  l'a ,  b^  c , 
S'emprès  et  credo  in  Deum  : 
Ne  faites  noise  ne  tençon. 
Quant  vos  vorr#deqpuceler. 
Suer,  ge  ne  le  puis  andurer^ 
Quar  je  n'ai  mie  ce  apris. 
Tenez  ma  foi  ge  vos  plevis 
Onques  mes  cors  ne  jut  à  home; 

000       Ainsi  sui  pucele  com  Rome , 
Conques  pèlerins  n'i  entra. 
Ne  mastins  par  nuit  n'a  baia. 
Ainsi  sui  veraie  pucele. 
En  une  chambre«qui  fii  bêle 
Mist  Herceloz  Aelison 
Par  uns  &x  huis  de  la  maison , 
Quar  molt  en  sot  bien  Uu  et  l'estre. 
Atant  s'en  revint  vers  le  Prestre , 


<■ 
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Si  a  pris  par  la  meia  Maret, 
5 10       En  la  chambre  arroment  la  met 

Si  que  li  Prestre  la  regarde  : 

Ha  !  Diexf  com  li  couchierd  li  tarde  !  . 
Delà  grant  îoie  qu'il  aient  y 

Et  Herceloz  plus  n'i  aient  v 

Maret  destorne  en  un  solier, 

Enuit  mais  porra  dosnoier 

Li  Prestres  à  Aelison  ; 

Ataat  vait  seoir  au  giron  .  . 

Herceloz  lez  le  Chapelain 
320       Qui  le  yendi  paille  por  grain , 

Et  cbanga  por  le  forment  Forge. 

Et  dit  Herceloz ,  par  seint  Jorge, 

Ge  ai  couchiée  la  pucele 

Soz  la  cortine  qui  ventele , 

Molt  dolente  et  molt  esplorée ,  . 

Durement  l'ai  reconfortée 

Et  li  ai  prié  bonement 

Qu'ele  fece  vostre  talent , 

Et  vos  li  prometez  assez 
35o      Robes  et  joax  à  plentez  y 

Et  g'ai  ùât  molt  vostre  pont.  / 

Herceloz,  li  Prestres  respont y 

Ge  li  donrai  à  son  voloir 

De  quanque  ge  porrai  avoir. 

Vos  dites  bien ,  dit  Hercelot , 

Dit  li  ai  qu'el  ne  die  mot 

Quant  vos  seroiz  o  lui  couchiez^ 

Gardez  ennuieus  n^i  soiez , 

Mais  soiez  saiges  et  cortois, 
34o       Qu'amie  avez- vos  à  chois, 

Ee  3 
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Qui  se  gist  de  sos  la  cortine, 
S'est  plus  blanche  qae  flor  d'eqpine 
La  pucele  qui  tant  est  chiere. 
Tien  y  Hercelot,  cest  aumosniêre. 
Fait  li  Prestres ,  ci  a  dedenz 
Vingt  sols  ou  plus  par  seint  Lomus  ^ 
S'achate  un  bon  bliçon  d^aigneax , 
Et  g'irai  &ire  mes  aviax 
A  celui  qu'ai  tant  desirrëe. 
35o      Atant  a  la  chambre  boatëe 

Sanz  luminaire  et  sana  chandele^ 
Atant  a  sentue  la  toile 
De  la  grant  eortine  estendue , 
Là  où  tele  gist  estendue 
Qui  molt  hardiement  Fatent. 
Et  li  Piastres  plus  n'i  atent , 
Les  dras  leva  et  dist ,  Marie , 
Dites  en  estes-ros  m'amie , 
Bêle  suer,  sanz  nul  contredit? 

060       Atant  n'i  fait  plus  de  respit , 

Ainz  l'embraça  molt  vistement: 
Celé  aoupire  durement. 
Et  £iit  par  senblant  grant  mardre, 
Qui  bien  en  sot  le  tnajestire  ; 
Ensus  de  lui  est  ti*aite  et  jointe, 
Et  11  Prestres  yers  lui  s'acointe* 

Une  fois  la  f '****  en  mains  d'eure 
Que  l'en  ëust  chanté  une  enre 
En  cel  termine  que  ge  di , 

570       Bêle  suer,  fait  li  Prestres ,  di 
De  ceste  chose  que  te  sanble? 
Mon  cuer  et  mon  avoir  imsanble 
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Vos  promet  tôt  et  mon  yoloir, 
Certes  se  de  moi  aye^  oky 
Sachiez  que  bien  sera  norriz. 
Et  AlisQn  a  &it  ua  ris* 
Molt  coiement  entre  ses/deoR. 
Là  Prestres  en  se$  bras  dedenz 
Qiiîda  bien  tenir  Marion  : 

58o      Certes  non  fist,  mais  Ali4Qn> 

Molt  li  fa  tost  lî  vers  changievs» 

Li  Prestres  fu  joianz  et  lii^z 

De  ci  amor  que  la  nuiz  fine. 

Neuf  fois  i  P**  la  meschine  , 

Ne  vos  en  quier  mentir  de  mot* 

Or  escoutez  de  Herselot 

Qui  en  la  chambre  fist  son  lit 

Là  où  cil  menoit  son  délit, 

Li  Chapelains  li  fist  couchier, 
ogo      Hercelot  n'i  volt  atardier 

Qui  molt  savoit  mal  et  voidie. 

Ele  s'estoit  nue  dreciëe^ 

Si  avoit  alumé  le  fu 

En  une  couché  que  grant  fu 

D'estraia  de  pesaz  amassez  • 

A  Herceloz  le  feu  bouté , 

Puis  escrâe,  haro  le  feu. 

Cil  de  la  vile  qui  granz  fu , 

I  acorent  tuit  abrievé, 
4oo      L'uis  ont  despecié  et  coupe 

Où  laiens  graut  clarté  avoit, 

Là  où  li  Prestres  dosnoioit. 
Li  maistre  bouchier  de  la  vile 

Entra  laienz,  n'i  &st  devise  > 

£e4 
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Le  Prestre  a  coniiu  et  vise , 
A  soi  Ta  maintenant  tire         -'      ' 
Dedenz  la  ch^àrmbre- à  uhe  part. 
Jà  Dame  Dîex  en ^Oà  n'ait  part> 
Ne  en  vos  n'en  vostre  mesc|iine*-i 

4io       Li  bochiers  ^ot  bien  le  covine  ^  < 
Quar  bien  fu  qui  conté  li  ia , 
Et  li  Chapelain  esgarda 
Celé  qu'il  tint  pailla  main  nue^ 
Ce  fu  Aelison *sa  drue, 
Il  quida  tenir  Marion* 
Li  maistres  bouchiers  d'un  baston 
Le  feri  parmi  les  costez, 
Et  tuit  li  autre  environ  lez 
Le  fièrent  de  poinz  et  de  piez;     •' 

430      Molt  fu  batuz  et  laidengiez , 
Et  enprès  la  chape  li  oste , 
Nomini  Dam  si  mal  oste,       *    •  • 
Fait  li  Prestres,  por  INeu  la  vîe, 
Atant  saut  devers  la'  chaucie  ^ 
Li  Chapelains  par  xseti  guichet  j 
E^evers  le  eus  saiïble  bouquet^  ' 
Por  ce  qu'il  n'avdit  riens  vèstui  " 
Cil  de  la  vile  l'ont  vëu 
Que  il  estoit  nuz  com  uns  daiif».  ' 

43o       Certes  n'ëust  pas  en  dedaig  ^   '    < 
Un  poi  de  robe  sor  'Sses  os ,       »  -^  »'- 
Les  cox  li  pérent  par  le  dos, *  - 
Par  les  costez  et  par  les  flans 
Des  bastons  qui  furent  pesans:     > 
Molt  fu  laidengiéis  et  batus. 
Il  est  en  maison  ebbatoa, 
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Tremblant  com  une  fueille  d'arbre. 

Savoir  poez  par  ceste  £sible 

Que  fist  Guillaume  li  Normanz, 
44o       Qui  dist  que  cil  n'est  pas  sachanz, 

Qui  de  sa  maison  ist  par  nuit^ 

Por  faire  chose  qui  ennuit , 

Ne  por  tolir^  ne  por  enbler  : 

L'en  devroil  preuflom  honorer 

Là  où  il  est  en  totes  corz , 

Se  li  Prestre  fu  enmorox. 

Ni  fu  laidengiez  ne  batuz , 

Et  cil  ot  ses  deniers  perduz. 

Il  en  f***  Aelison , 
45o       Qu'il  péust  por  un  esperon 

Le  jor  avoir  àson  bordeU 
452       II  n'i  a  plus  de  cest  fableL 

Explicit  du  Prestre  ètd^jilison. 


LA  PATENOSTRE  D'AMOURS. 

iJiTER  noater.  Diex  pour  m'amie 
Qui  m'a  mis  en  si  dure  vie 
Que  je  ne  puis  à  li  parler, 
He  ?  Diex  qui  m'i  porra  aler, 
Et  dire  li  que  je  li  mant 
Que  je  sui  son  léal  amant. , 
Qui  €8  in  cœlisé  A  grant  paine 
Me  tieng  un  jor  en  la  semaiu^ 
De  li  véoir  ou  tempre ,  qu  tart  : 
10       Si  m'est  avis^  quant  je  me  part 
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Eû  ne  nos  inducas.  Forment 
Suî  chascun  jor  en  grant  torment, 
Quar  quant  je  voi  ces  Damoisiaux 
Qui  tant  sont  avéï^anz  et  biaus. 
Et  j'es  voi  devant  moi  aler, 
80      Et  à  lor  amies  parler, 

Et  je  ne  puis  fere  autressi , 
For  poi  que  ne  me  fent  parmi 
Le  cuer,  tant  sui  en  grant  esmai» 
Merci  vous  pri  de  cuer  verai , 
Regardez  ceste  créature  • 
Qui  tant  maine  aspre  vie  et  dure. 

In  temptationem*  Amie , 
Vous  estes  ma  mort  et  ma  vie^ 
Se  j'estois  lasus  el  ciel  41 

90      Avoeques  l'angele  S.  Michiel, 
N'auroie-je  pas  si  grant  joie , 
Comme  se  vostre  amor  avoie. 

Sed  libéra  nos.  Plus  de  paine 
Ai  eu  en  une  semaine 
Por  vous  servir  et  honorer, 
Que  nus  hom  ne  péust  pensser, 
Et  ferai  voir  tant  com  vivrai , 
Ne  jà  ne  m'en  repentirai , 
Ainçois  morrai  tout  en  priant  : 
100       Si  m'en  loeront  h  amant. 

j4  malo*  Ne  sai  plus  proier,  • 
Mes  quant  vous  plera ,  mon  loier 
Me  sera  bien  guerredonë, 
Tout  le  mal  que  j'ai  enduré 
Vous  claim  cuite  por  un  besier, 
Que  jà  n'en  quier  autre  loier*    . 
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^m^/i*  Qae  Diex  l'otroit  aiuâî , 
ko8      Et  en  la  fin  TOUS  cri  meroi*  • 

Explicit  la  'Pafenoatrè  Mamours.   . 


LE  CREDO  AU  RIBAUT. 

»  f  *  •  ' 

Uns  cortois  Clers  noas  certefi^ 

Que  cil  est  trop  fols,  qui  se  fie 

En  sa  biauté  ne  en  sa  force  : 

Quar  la  mort  le  fust  et  l'escorce 

Tout  prent  sanz  nul  respit  avoir. 

Nus  n'eu  puet  garir  por  avoir, 

Ne  por  biauté,  ne  por  jonesce, 

La  mort  vers  toute  gent  s'adresce  \ 

A  Rois ,  à  Contes ,  à  Princier. 
10      Or  vous  voudrai  jà  commencier 

Por  qoi  je  paroil  de  la  mort. 

L'autre  jor  ot  uns  ribaut  mort 

A  Paris  y  que  la  mort  plessa 

Et  prist,  si  qu'il  se  confessa. 

Il  a  fait  mander  le  provoire , 

Et  il  i  vint,  ce  est  la  voire, .      , 

Que  fere  l'estuet  à  tel  chose ,       . 

Le  Prestre  escondire  ne  s'ose.. 

Que  il  n'i  viegne  :  il  est.vcAU. 
20       Le  ribaut  en  son  lit  tout  nu 

A  véu ,  que  la  mort  travaille  :    .... 

Ha  ?  fait  li  Prestres ,  Diex  i  vaille. 

De  Teve  benëoite  i  gete ,        . 

Et  li  ribaus  si  se  degete 
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En  âon  lit.  Li  Prestres  l'eagarde^ 
Biaus  amis^  fetnl,  pren  te^gârd» 
De  t'arae.  li  cors  est  alez*   .  . 
Sire,  fet-ii,  se  vous  volez, 
Por  l'amor  Diea  entendez  moi  ; 

3o        Je  vueil.fere^âieom  je  doi, 

IMton  testament  à  vous,  biaus  sire, 

Et  si  vueil  ma  créance  dire , 

Que  Diex  me  pardoinst  mes  péchiez* 

Tant  sui  de  gradz  maus  entecfaiez 

Que  je  ne  sai  se  m'ame  ira 

En  enfer,  quant  départira 

Du  cors.  Biaus  amis,  ne  t'esmaies, 

Dlst  li  Prestres,  mes  bon  cner  aies 

De  repentir  en  ta  créance , 

4o        Et  di  en  non  de  penitance* 

Volen tiers,  sire,  or  m'entendez. 
Credo ,  moult  bien  en  géu  de  déz 
Que  mainte  foiz  m'ont  gaaigîiié 
Maint  bon  morsel  que  j'ai  mengié, 
Et  mainte  foiz  m'ont  enyrré. 
Et  moult  sovent  m'ont  delÎTré    • 
De  ma  robe  et  de  mes  deniers. 
In  Deum ,  n'ai  pas  yolentiers 
Ma  cure  ne  m'entente  mise; 

5o        Je  toli  l'autriet  sa  chemise 
A  uns  ribaut  que  je  perdi 
A  dez ,  c'onques  ne  li  rendi. 
Se  je  muir,  la  moie  li  lais  : 
Metez  en  escrit,  c'est  mon  lais. 
Qu'il  ne  soit  mie  en  oubliance» 
Biaus  aire,  à  saint  Denis  en  France 
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Soloie-je  Pattêm  Birùir,    ' 

Omnipoientem  ^v  turmt,' : .'  •    * 

Far  deniers ,  par  cheyauy,  par  ifiobé, 
60        Par  le  geu  des  dés  qni  tout  robe:  * 

Tout  li  toli,  tout  11  jaai ,  ^ 

£t  plus  de  cinq  cens  fois  roaai  : 

A  forjarer  le  gea  des  dès  y  ' 

Mes  je  n'en  siii  pas  amendes.  - 

Creatorem  qui  tout  érià   '• 

Ai  renoië.  Or  mes  n'i  a 

Fors  ce  qu'il  voudra.  Je  me  mirir^ 

Je  n'ai  fors  les  os  et  le  cuîr,-  '" 

Conques  celi  ne  recot*dai ,  *    *' 
70        Mes  tant  com  je  poi  m'acordai 

A  la  taverne  et  au  vin  cler.  ^ 

Jà  por  le  mal  des  \ex  saint  Cter 

Ne  requéisse  mes  vin  fort  ; 

Or  me  muir  si  me  desconforh 

Et  terre  lais  loute  ma  joie,*  • 

Et  cuidiez-voûs  or  qiie  je  croie 

Miex  in  Jheaumy  qu'en  la  taverne: 

J'aim  miex  celui  qui  la  gouverne 

Que  ChrUtuni  filium  efm,    *"  ' 
80         Et  quant  j'a voie  o  le  verjus   - 

Mon  haste  en  la  brocheloriië',  •  ' 

Et  j'avoie  mon  vis  tome      '    -      '^' 

Vers  le  vin  qui  ert  clers  où  voîrre  ,'- 

D'Orlians ,  de  Rocele  ou  d*Auçoîh*e, 

De  ce  ert  la  joie  unicum. 

Bien  boivre  et  mengier  à  foison , 

Dormir,  reposer,  solacîer,  . 

Despeiidre  assez ,  moi  renvoisier^  -  - 
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Dominutn  noatrum  ape)er,\ 
90      Le  tavernierpqr;.rapeler  »v     r^^  . 
Au  viq-k.^  {^  3QI1  esçqt  fi^pp^ridji 
Por  juer.  etifej^ç.despendirp,   .     , , ,     . 
Por  onze ,  por  douze  pre^ter^      - 
Por  le  geu  de^  .de^  apreater^ . . 
Oui  conceptU9  e^^rp^r^ç^ j.; 
Et  par  grant|9ierje.fae  faz; 
Z>e«S^iW/z^«a7zctonjal,qpqte9    . 
Ne  de  mon  cors  qui  Taj  ^J|^qii);e,  .; 
Et  à  dolc^et  i  ijaartir^;;.^  . 
100      Mais  de  ce  que  pertet;à4ii^.}  ;  :. 
Hâsart  est  à  boule  mener., r  "..v 
.Bien  me  pon:oil;  ce  don  don^r, 
Natua  ex  Maria,  «ce  cuÂt,.  .^i,  ;>  / 
Qu'encor  i($Mxj^^}fi  man.4.^uit.,;  .. 
Onques  soiaz»  O.  Virgip^.. 
A  Ëime  avpeqi^be^  homine  né .;  * 
N'amai  avoir^  s'il  n'am^-l^iwl^y 
Geu  de  pelojieet  geu  de  cou^ 
Et  de  carole.  Fui  Pasau^,,,, ..;  \  ^^^ 
110      De  telchpseyjpa^  traiensq^^o  ^..,a< 

Mes  boivre  etjft^j^r  à Jii«8aï::t.jt  v.v  a  î 
Et  dosnoier,  se  Die^  me  g^irt»  ;    • 
Ne  me  saçi)^}^  pas  grant  -pephié  >    ' 
Que  de  tout  ce  sont,  entecl^^, . ,  ..,, 
Grajit  et  fiçiit  comunement  :;.:/' 
Or  vez  Qon  chascuns  triche  et  n^ept 
En  toute  terre,. ilqins  ^tprés  .  j    < 
Plus  que  ne.firent  onques. mes: 
Moult  en  ai  apris ,  je  m'en  lo  ^ 
130      Car  sub  PorUio  PUata 
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Ne  îa  tant  guile  ne  baraz , 
Com  j'en  ai  fet  par  mon  porchaz* 
Plus  en  ai  fet  qae  ne  fist  nus , 
Jà  Diex  ne  me  doinst  lever  sus 
De  ce  lit  où  me  gis ,  bians  sire. 
Se  je  pas  voloie  avoir  mire 
De  cest  mal,  se  les  dez  perdoie, 
Diles  vous  donc  que  je  ne  doie 
Juer  aus  dex ,  biaus  sire  Prestre  : 
1 3o       Crucifixus  miex  voadroie  eslre , 
Moriuus  sui,  je  sai  de  voir; 
Mes  se  je  puis  por  nul  avoir 
Sepultus  estre  en  celier  froit , 
G'i  serai  por  ce  c'on  i  boit  : 
Ilueques  dit  l'en  maint  biau  dit^ 
OnqueB  nus  bom  ne  descendit 

Ad  inferna  por  geu  de  dez , 
Autre  de  moi  le  demandez* 

Se  vous  ne  m'en  créez  atant, 
i4o       Por  nëant  me  vois  debatant. 

Ter  lia  die  de  ma  mort. 

S'apercevront  de  quel  confort 

J'ai  esté  ribaus  et  compains. 

Cil  qui  resurrexit  au  mains 

Sera  prié  par  mes  amis 

Qu'il  me  délivre  à  mortuis. 

Vin  qui  ascendit  où  chief  sus , 

Et  bons  pastez  o  le  verjus 

Que  sovent  soloie  mengiei-, 
i5o       Me  font  uns  poi  rassouagier 

Mes  maus,  quant  m'en  so vient,  dan  Prestre, 

Trestout  vous  conterai  mon  estre  3 
IV.  vf 
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Certes  onques  n'amai  reclus. 
Car  ad  celojs  i^'ea  monte  nos 
For  démener  papelardie  : 
Je  la  lessai  en  Lombardie, 
Mes  qui  aedet  lez  la  nonnain 
Et  a  troi  dez  dedenz  sa  main, 
^  En  la  taverne  est  miex  assis 

160       Que  ad  dexteram  Dei  patrie • 
Ribaut  putains  ont  tout  le  tens, 
Biaus  sire ,  quant  je  me  porpens 
De  Taroir  omnipotentia , 
Mon  père  que  tel  gast  en  fis , 
Je  youdroie  inde  çenturus 
Là  où  j'en  despendis  le  plus , 
Ce  seroit  à  Paris  par  m'ame  : 
Là  ayoit  une  bêle  Dame 
Qui  bien  me  tenoit  à  poupart 

170      Cent  livres  en  ot  à  sa  part , 
El  me  {esoitjudicare 
Du  foible  vin  le  miex  paré  ; 
Li  pasté  n'estoient  pas  chier. 
Ce  me  sambloit  au  bien  maschier  : 
De  bon  mangier  saroit  vipoa . 
Bien  décevoir,  et  mortuoa 
Je  ne  vueil  homme  décevoir. 
Credo  bien  en  bon  vin  por  voir, 
Au  bon  tonel  nous  acoston 

180       Plus  que  in  Spiritum  aanctum* 
La  taverne  si  est  m'amie , 
Sanctam  eccleaiam  n'aim  mie. 
Je  vueil  catholicam  meson 
Et  si  ai  droit,  bien  est  resoq^ 
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Quar  ilueques  font  moult  soyent 

La  nostre  gent  le  lor  covent. 

De  Dame  Dieu  et  de  sa  Mère 

Et  de  saint  Pol  et  de  saint  Père 

Et  de  toz  aanctorum  mémoire 
190       Toz  tens  samble  qu'il  i  ait  foire^ 

Communionem  de  ribaus , 

Lors  les  faz  si  liez  et  si  baus  ^ 

Qu'il  ne  sentent  mal  ne  dolor* 

A  joie  despendent  le  lor  ; 

Remisaionem  de  l'escot 

Ne  puet  nus  avoir  sanz  sorccrt, 

Ou  sanz  lessier  ou  chape  ou  cote  :  • 

C'est  le  geu  où  chascuns  escote, 

Et  c'est  bien  droiz ,  je  m'i  acort , 
200       Quar  quant  j'ai  béu  le  vin  fort 

Qui  me  fet  grant  aise  et  bien  chaut , 

De  peccaiorum  ne  me  chaut  ; 

Ainz  faz  la  volenté  carnis* 

Sire  Preslres,  je  m'escharnis^ 

Quar  l'autre  vie  ne  vaut  rien , 

Ainz  pri  à  Dame  Dieu  très  bien, 

Se  il  veut  oïr  ma  proiere , 

Qu'il  ne  lest  en  nule  manière 

Resurrectionem  me  face, 
210       Tant  que  je  moillie  la  place 

De  bon  vin  où  je  serai  mis , 

Et  si  pri  à  toz  mes  amis 

Qu'il  le  facent,  se  nel'  puis  fere , 

Et  facent  plain  pot  de  vin  trere 

Que  porterai  au  jugement  : 

Jà  n'auroie  bien  autrement. 

fis 
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Vitam  eternam  me  donra 
Dame  Diex ,  si  me  pardom:*a 
Mes  maus,  que  je  le  sai  de  fi. 

MO      Amen*  Prestres ,  je  me  défi 

De  ma  vie,  la  mort  m'angoisse; 
Trop  par  sueffre  ore  grant  angoisse  : 
Je  me  mair,  à  Dieu  vous  commant, 

324      Proiez  por  moi,  jeP  tous  demant. 

Explicil  le  Credo  au  RibauU 


D^ESTOURMI. 

PAR   HUGUES   PIAUCELE. 
Manuscrit ,  n^  7  2 1 8. 

Jtor  ce  que  je  vous  ai  mblt  chier, 
Vous  vueil  uns  &blel  commencier 
D'une  aventure  qui  avint. 
C'est  d'un  preiidomme  qui  devint 
Fovres  entre  lui  et  sa  famé  : 
Non  ot  Jebans ,  et  ele  Yfame» 
Riches  genz  avoient  esté, 
Puis  revindrent  en  povretë  ; 
Mes  je  ne  sai  par  quoi  ce  fu , 
10       Quar  onques  conte  ne  me  fu , 
Por  ce  ne  le  doi  pas  savoir. 
Troi  Prestre  par  lor  mal  savoir 
Covoitierènt  Dame  Yfamain , 
Bien  la  cuidierent  a  la  main 
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Avoir  prise  por  la  poverle 
Qui  la  feroit  à  descouverte. 

De  folie  se  porpenaserent, 

Quar  parmi  la  mort  en  passèrent , 

Isai  com  vous  m'orrez  conter, 
20         Se  vous  me  volez  escouter  ; 

Et  la  matere  le  devine, 

Qui  nous  raconte  la  couvine 

De  la  Dame  et  des  trois  Prelaz. 

Chascuns  desirre  le  solaz 

De  Dame  Yfamain  à  avoir, 

Por  ce  li  promisti^ent  avoir, 

Je  cuit,  plus  de  quatre  vingt  livres. 

Ainsi  le  tesmoingne  li  livres. 

Et  la  matere  le  raconte, 
3o         Si  com  cil  furent  à  grant  honte 

Livré  par  lor  maléurtez. 

Mes  ce  fist  lor  desleautez 

De  lor  crupes  et  de  lor  rains. 

Bien  l'orrez  dire  au  daarains , 

Por  que  vous  vueilliez  tant  atendre. 

Ainz  Yfiime  ne  vout  entendre 

Lor  parole  ne  lor  reson , 

Ainz  a  tout  conté  son  Baron 

L'afere  tout  si  com  il  va* 
4o         Jehans  li  respondi,  diva , 

Bêle  suer,  me  contes-ta  voir  7 

Te  prometent-il  tant  d'avoir 

Com  tu  me  vas  ci  acontant? 

Oïl,  biaus  firere,  plus  que  tant. 

Mes  que  je  vueille  lor  bons  fere. 

Dehez  ait  qui  ena  quefere,    : 

pf5 
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Fet  Jehans ,  en  itel  manière  ; 
Miex  ameroie  en  une  bière 
Estre  mors  et  ensevelis , 
5e        Que  jà  eussent  lor  delis 

De  TOUS  à  nul  jor  de  ma  vie» 
Sire  9  ne  vousesmaiez  mie^ 
Fet  Yfarae ,  qui  molt  fu  sage, 
Povretez  qui  molt  est  sauvage. 
Nous  a  mis  en  molt  mal  trepeil: 
Or  feroit  bon  croire  conseil 
Por  quoi  nous  en  fussions  gelë  ; 
Li  Prestre  sont  riche  rente , 
S'ont  trop  dont  nous  avons  petit  : 
6o         Se  vous  volez  croire  mon  dit. 
De  povreté  vous  geterai , 
Et  à  grant  honte  meterai 
Cens  qui  me  cuident  engiugnier. 
Va  donc,  pense  du  hamoingnier^ 
Fet  Jehans,  bêle  douce  suer, 
Mes  je  ne  voudroie  à  nul  fuer 
Qu'il  fussent  de  vous  au  desus. 
Tesiez,  vous  monterez  lasus 
En  cel  solier  tout  coiement , 
70         Si  garderez  apertement 

M'onor  et  la  vostre  et  mon  cor»  ; 
Les  Prestres  mêlerons  là  fors, 
Et  lî  avoirs  nous  remaindra. 
Tout  issi  la  chose  avendra. 
Se  vous  le  volez  otrier. 
Alez  tantost  sanz  destrier, 
Fet  Jehans ,  bêle  douce  amie , 
Mes  por  Dieu  ne  demorez  mie. 
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Au  moustier  a'ea  ala  Yfkme, 
80       Qui  molt  par  estoit  bone  famé  ; 

Ainz  que  la  Messe  fust  chanta 

Fu  assez  tost  amonestëe 

De  ceus  qui  quierent  lor  aaui. 

Yfame  chascun  aparlui 

Tout  bêlement  l'un  après  l'autre , 

Qu'aine  n'en  sot  mot  li  uns  de  l'autre» 

Mist  lieu  de  venir  à  son  estre  ; 

Tout  avant  au  premerain  Prestre 

A  mis  la  bone  Dame  leu , 
90       Que  il  viengne  entre  chien  et  leu^ 

Et  si  aport  toz  ses  deniers. 

Dame,  fet  cil,  molt  volentiers^ 

Qui  molt  est  près  de  son  torment. 

Ne  porquant  va-s'en  Uement. 

Estes-vous  venu  le  secon. 

Qui  voloit  avoir  du  bacon  ^ 

Molt  par  avoit  chaude  la  cmape. 

Devant  Dame  Yfame  s'acroupe , 

Puis  li  descuevre  sa  penssëe. 
100      £t  celé  qui  s'est  porpenssée 

De  sa  grande  maie  aventure, 

Li  a  mis  leu  par  cQuverture , 

Qu'il  venist  quant  la  cloche  soue. 

Dame,  jà  n'aurai  tant  d'essoine, 

Fet  li  Prestres ,  par  S.  Amant, 

Que  je  ne  viegne  à  vo  conunant , 

Que  pieça  que  je  vous  convoite. 

Aporte^  moi  donc  la  queilloite 

Que  vous  me  devez  aporter. 
I  i  o      Volentiers ,  je  les  vois  conter , 

Ff4 
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Fet  cil  qui  de  joie>tr^s{iut. 
Et  li  autres  Prèslres  resaiit ,-    . 
Puis  li  demande  dé  rechief. 
Dame,  vendrai-jejà  à  chief 
De  ce  dont  je  vous  ai  requise?     ^ 
Et  la  Dame  qui  fii  porquise 
De  sa  grant  honte  et  de  son  mal^  - 
Li  dist ,  biaus  Sire  ^  il  n'r  a  al  ^ 
Vostre  parole  m'a  atainte,  / 

130      Et  povretez  qui  m'a  destrainte. 
Me  font  otroièr  vo  voloîr  :       • 
Or  venez  sempres  à  prinsoir 
Trestout  bêlement  à  mon  huis ,  ■ 
Et  si  ne  venez  mie  vuis , 
Que  vouis  n'apottez  ma  promesse. 
Jà  ne  puisse-je  chanter  messe ,     ;  - 
Dame,  se  vos  n'avez  vostre  office,' 
Je  les  vois  mètre  hors  du  coSre, 
Et  les  déïdéh  ^t  le  cuiret. 

100       Atant  à  la  voie  se  met 

Cil  qui  est  molt  lie^  de  l'otroî; 
Or  se  gardent  bien  de  lor  roi. 
Qu'il,  ont  pdrcfaaioîë  laidement 
Lor  mort  et  lor  definement. 

Oublie  avoie  une^cbose , 
Qu'à  chaseun  Pi^e^e  à  la  parcl<»se 
Fist  Yfamè  entendre  par  guilé'  ^ 
Que  Jebatis^n'ert  pa6  èH  la  vile: 
Si  s'en  refist  ehascnns  plus  jois; 

j  io  Mes  celé  nuit  à  gçanz  conjois 
Jurent,  ce  sachiez  vraiement. 
Et  Dame  Yfame  isnelement 


!       4 
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Est  revenue  à  sa  meaon. 

Son  Baron  conte  la  reson« 

Jehans lor  molt  liez enfa,     >  . ; . 

A  sa  niecete  a  fet  le  fa 

Alamer,  et  la  tablie  mètre», 

Celé  qui  ne  se  vout  demetre 

Qu'ele  ne  &ce  son  commant, 
x5o       A  mis  la  table  maintenant, 

Qu'ele  savoit  bien  son  usage. 

Et  Y&me  qui  molt  fu  sage, 

Li  dist  y  biaus  Sire,  la  nuit  rient , 

Or  sai-je  bien  qu'il  vous  covient 

Repondre  y  qu'il  en  est  bien  poins. 

Et  Jehans  qui  ot  deus  porpoins. 

En  ayoit  le  meillor  yestu  : 

Biaus  hom  fu  et  de  grant  vertu. 

En  sa  main  a  pris  sa  coîngnie  ^ 
160       Une  maçue  a  empoingnie 

Qui  molt  ert  grosse  de  pommier. 

Estes- vous  venu  le  premier 

Tout  carchië  de  deniers  qu'il  porte  : 

Tout  bêlement  burte  à  la  porte  > 

Il  ne  veut  mie  c'on  11  sache  ; 

Et  Dame  Yfame  arrière  sache 

Le  veroil ,  et  Tuis  li  deffiirme. 

Quant  cil  a  véu  Dame  Y&me , 

Si  la  cuide  avoir  decëue. 
1 70      Et  Jehans  qui  tint  la  maçûe , 

Qui  molt  ot  grosse  la  cibole , 

Felonessement  le  rebole , 

Si  que  li  Prestres  n'en  sot  mot. 

Tout  coiement  sanz  dire  mot 


/ 
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Avala  Jehans  le  degrë* 
Et  cil  qui  cuide  avoir  son  gré 
De  la  Dame  tout  à  estor. 
Vint  à  li ,  se  li  fet  un  tor. 
Si  qu'en  mi  la  meson  l'abat. 

180      Et  Jehans  qui  sor  eas  s'embat^ 
Tout  bêlement  et  sanz  moleste 
Le  fiert  à  deus  mains  en  la  teste 
Si  durement  de  la  coiugnie , 
La  teste  li  a  si  coingnie , 
Li  sans  et  la  cervele  envole  : 
Cil  chiet  mors,  si  pert  la  parole. 
Ysame  en  fu  molt  esmarie  ^ 
Jehans  jure  sainte  Marie 
Se  sa  famé  noise  fesoit, 

190      De  sa  maçue  la  ferrent. 

Celé  ne  test,  et  cil  embraoe 
Celui  qui  gist  mors  en  la  place  ^   . 
En  sa  cort  l'enporta  enrant , 
Si  Ta  drecié  tout  maintenant 
A  la  paroi  de  son  foercil , 
Et  puis  repère  du  cortil  : 
Dame  Yfame  reconforta. 
Et  li  autres  Prestres  hurta  ^ 
Qui  queroi^  son  mal  et  sa  honte; 

200      Et  Jehans  el  solier  remonte.. 
Et  Dame  Yfame  Tuis  li  œvre^ 
Qui  molt  fu  dolente  de  Tuevre; 
Mes  fere  li  est  net  par  force. 
Et  cil  entre  carchiez  el  porce, 
Les  deniers  mist  jus  qu'il  porioit  ; 
Et  Jehans  qui  lasos  egtoily 
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Par  la  treillie  le  porlingae , 

Felonessement  le  rechingne , 

Ayal  desceat  tout  coîement. 
210      Et  cil  embraça  esraument 

Celi  por  avoir  son  délit. 

Si  Tabati  en  un  biau  lit. 

Jehans  le  Tit,  molt  l'en  pesa. 

De  la  maçue  qui  pesa , 

Le  fiert  tel  cop  en  la  caboce. 

Ce  ne  fu  pas  por  lever  boce, 

Ainz  esmie  quanqu'il  ataint. 

Cil  fu  mors  y  la  face  li  taint , 

Quar  la  mort  l'angoisse  et  sousprent. 
220      Et  sire  Jehans  le  reprent , 

Si  le  va  porter  avoec  l'autre , 

Puis  a  dit,  or  estes- vous  autre; 

Je  ne  sai  s'il  vous  apartient, 

Mes  miex  vaut  compaignon  que  nient. 

Quant  ot  ce  fet,  si  s'en  retome. 

Son  afere  molt  bien  atome , 

Lies  deniers  a  mis  en  la  huche. 

Ez-vous  le  tiers  Prestre  qui  huche 

Tout  bêlement  et  tout  souef. 
23o       Et  Yfame  reprent  la  clef. 

Maintenant  Tuis  li  defferma  ; 

Et  cil  qui  folement  ama, 

Entra  en  la  maison  carchiez. 

Et  sire  Jehans  est  muciez 

Souz  le  degré  et  esconssez. 

Et  cil  qui  cuide  avoir  son  sez 

De  la  Dame,  l'a  embrachié. 

Et  sus  nn  biau  lit  l'a  concilie. 
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Jehans  le  vit,  molt  s'^en  corece, 

!)4o      La  maçue  qu'il  tint  adrece. 

Tel  cop  li  done  lez  la  temple, 
Que  toute  la  bouche  li  emple 
De  sanc  et  de  cervele  ensamble* 
Cil  chéi  mors ,  li  cors  li  tramble, 
Quar  la  mort  l'angoisse  et  destraint. 
Et  sire  Jehans  le  restraint, 
Maintenant  le  Prestre  remporte , 
Si  le  dreça  delez  la  porté  : 
Quant  ce  ot  fet,  si  s'en  revient. 

2;>o       Or  sai-je  bien  qu'il  me  covient 
Dire  par  quel  reson  Jehans,' 
Qui  molt  ot  celé  nuit  d'ahans, 
Remist  les  deus  Prestres  ensamble  : 
Se  ne  le  vous  di ,  ce  me  samble, 
Li  fabliaus  seroit  corrompas. 
Jefaans  fùst  à  mal  cul  apùs. 
Ne  fust  ufiasien  niez  Estormiéi, 
Qui  adonc  li  fu  bons  amis. 
Si  com  vous  orrez  el  fableL 

260      Yfame%e  fb  mie  bel 

De  l'afere ,  mes  molt  dolante* 
Se  je  Savoie  où  mes  niez  hante, 
Fet  Jehans ,  je  l'iroîe  querre , 
Il  m'aideroit  bien  à  conquerre 
A  délivrer  de  cest  fardél  5 
Mes  je  cuit  qu'il  est  au  bordel. 
Non  est ,  biaus  Sire ,  fet  sa  nièce , 
Encor  n'a  mie  molt  grant  pièce 
Que  je  le  vi  en  la  taverne 

270      La  devant  chiés  Damé  Hodieme. 
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Ha  !  fet  Jehans^  por  S.  Grigore, 

Va  savoir  s'il  i  est  encore. 

Celé  s'en  tome  molt  corcie , 

Por  miex  corre  s'est  escorcie ,  , 

A  l'ostel  vient,  si  escoutoit 

Se  son  frère  lëenz  estoit. 

Quant  el  l'ot ,  les  degrez  monta , 

Delez  son  frère  s'acosla 

Qui  getoit  les  dez  desouz  main  : 
aSo       Ne  li  vint  mie  bien  à  main 

La  chéance,  quar  il  perdi, 

A  poi  que  tout  ne  pourfendi 

De  son  poing  trestoute  la  table. 

Voirs  est,  c'est  chose  véritable, 

Qui  ne  m'en  croit,  demant  autrui, 

Que  cil  a  sovent  grant  anui 

Qui  jeu  de  dez  veut  maintenir. 

Mes  ne  vueil  mie  plus  tenir 

Ceste  parole,  ainçois  vueil  dire 
S90       De  celi  qui  son  frère  tire 

Qui  de  li  ne  se  donoit  garde. 

Estormis  sa  seror  regarde, 
'  Puis  li  demande  dont  el  vient. 

Frère ,  fet-ele ,  il  vous  covient 

Parler  à  moi  par  ça  desouz. 

Par  foi  je  n'irai  mie  sous , 

Que  je  doi  jà  céenz  cinc  sous. 
Tesiez-vous  que  bien  seront  sans. 
Que  je  les  paierai  molt  bien. 
000       Biaus  ostes ,  dites  moi  combien 
Mes  frères  doit  cëenz  par  tout. 
Cinc  sols  :  vez  ci  gage  por  tout , 
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Je  TOUS  en  lerai  mon  sorcot  : 
A-il  bien  paie  son  escot? 
Oïl  9  bien  avez  dit  reson* 
Atant  issent  de  la  meson. 
Li  vallés  a  non  Estormis , 
Atant  s'est  à  la  voie  mis  \ 
Estormis  sa  seror  demande 

5io      Se  c'est  ses  onoles  qui  le  mande. 
Oïl ,  biaus  frère ,  a  grant  besoing. 
Li  osteus  ne  fu  mie  loing , 
Qu'à  l'uis  vienent ,  enz  sont  entré , 
Et  quant  Jehans  a  encontre 
Son  neveu,  molt  gtant  joieen  fet. 
Dites  moi  qui  vous  a  meffet , 
For  le  cul  bieu ,  fet  Estormis. 
Je  te  conterai ,  biaus  amis , 
Fet  sire  Jehans,  tout  le  voir  : 

520      Uns  Prestres  par  son  mal  savoir 
Vint  Dame  Yfamain  engingnier, 

^  Et  je  le  cuidai  mehaingnier. 

Si  l'ai  ocis ,  ce  poise  mi  ; 
Se  cil  le  sevent  d'entor  mi , 
Je  serai  mors  isnel  le  pas. 
Jà  ne  me  mandiiez-vous  pas, 
Fet  Estormis,  en  vo  richece , 
Mes  jà  ne  lerai  por  perece , 
Par  le  cul  bieu ,  fet  Estormis , 

5'5o       Puis  que  tant  m'en  sui  entremis , 
Que  vous  n'en  soiez  délivrez. 
Fêtes  tost ,  uns  sac  m'aportez , 
Quar  il  en  est  huimës  bien  eure. 
Et  sire  Jéhans  ne  demeure , 
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Âînz  11  a  le  sac  aportë» 

Au  Prestre  qu'il  ot  acostë 

D'une  part  son  neveu  en  maine; 

Màs  ainçois  orent  molt  grant  paine 

Qu'il  li  fust  levez  sor  le  coL 
5io      Estormis  en  jure  S.  Fol 

Qu'ainz  ne  tint  aî  pesant  &rdel. 

Ses  oncles  li  baille  uns  havel 

Et  une  pelé  por  couvrir. 

Cil  s'en  vaît ,  s'a  fet  Fuis  ouvrir, 

Qui  ne  demanda  pas  lanterne. 

Parmi  une  fausse  poateme 

Vait  Estormis  qui  le  fais  porte , 

Ne  veut  pas  aler  par  la  porte  ; 

Et  quant  il  est  aus  chans  venus , 
35o       Si  a  le  Prestre  geté  jus: 

El  fons  d'un  fossé  &t  la  fosse. 

Celui  qui  ot  la  pance  grosse 

Enfuet,  et  puis  si  l'a  couvert. 

Son  pic  et  sa  pelé  rabert , 

Et  son  sac ,  atant  s'en  repère. 

Et  Jehans  ot  si  son  afere 

A  lire ,  qu'il  ot  l'autre  Prestre 

Remis  et  el  lieu  et  en  l'estre 

Dont  cil  avoit  esté  getez , 
56o       Qui  enfouir  estoit  portez: 

Bien  fu  parfont  en  terre  mis.  ■• 

Atant  est  venuz  Estormis 

A  l'uis,  et  il  li  est  ouvers; 

Bien  est  enfouis  et  couvers , 

Fet  Estormis,  li  Dans  Prelas. 

Biaus  niez^  ainz  me  puis  clamer  laji^ 


/ 
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Je  TOUS  en  lerai  mon  sorcot  : 
A-il  bien  paie  son  escot? 
Oïl ,  bien  ayez  dit  reson. 
Atant  issent  de  la  meson. 
Li  vallës  a  non  Eslormis , 
Atant  s'est  à  la  voie  mis  ; 
Estormis  sa  seror  demande 

5io      Se  c'est  ses  oncles  qui  le  mande. 
Oïl  y  biaus  frère ,  a  grant  besoing. 
Ld  osteus  ne  fu  mie  loing , 
Qu'à  l'uis  vienent  ^  enz  sont  entré , 
Et  quant  Jehans  a  encontre 
Son  neveu  9  molt  grant  joie  en  fet. 
Dites  moi  qui  vous  a  mefiFet , 
Por  le  cul  bien ,  fet  Estormis. 
Je  te  conterai ,  biaus  amis , 
Fet  sire  Jehans,  tout  le  voir  : 

5:20      Uns  Prestres  par  son  mal  savoir 
Vint  Dame  Yfamain  engin  gnier, 

^  Et  je  le  cuidai  mehaingnier, 

Si  l'ai  ocis ,  ce  poise  mi  \ 
Se  cil  le  sevent  d'entor  mi , 
Je  serai  mors  isnel  le  pas. 
Jà  ne  me  mandîiez-vous  pas, 
Fet  Estormis,  en  vo  richece , 
Mes  jà  ne  lierai  por  perece , 
Par  le  cul  bien ,  fet  Estormis , 

55o       Puis  que  tant  m'en  sui  entremis , 
Que  vous  n'en  soiez  délivrez. 
Fêtes  tost ,  uns  sac  m'aportez , 
Quar  il  en  est  huimës  bien  eure. 
Et  sire  Jéhans  ne  demeure , 
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Ainz  11  a  le  sac  aportë» 

Au  Prestre  qu'il  ot  acostë 

D'une  part  son  neveu  en  maine; 

Màs  ainçois  orent  molt  grant  paine 

Qu'il  li  fust  levez  sor  le  col. 
3io      Estormis  en  jure  S.  Pol 

Qu'ainz  ne  tint  aî  pesant  &rdel. 

Ses  oncles  li  baille  uns  havel 

Et  une  pelé  por  couvrir. 

Cil  s'en  vait ,  s'a  fet  l'uis  ouvrir, 

Qui  ne  demanda  pas  lanterne. 

Parmi  une  fausse  poateme 

Vait  Estormis  qui  le  fais  porte, 

Ne  veut  pas  aler  par  la  porte  ; 

Et  quant  il  est  aus  chans  venus , 
35o       Si  a  le  Prestre  geté  jus: 

El  fons  d'un  fossé  &t  la  fosse. 

Celui  qui  ot  la  pance  grosse 

Enfuet,  et  puis  si  l'a  couvert. 

Son  pic  et  sa  pelé  rabert , 

Et  son  sac ,  atant  s'en  repère. 

Et  Jehans  ot  si  son  afere 

A  lire,  qu'il  ot  l'autre  Prestre 

Remis  et  el  lieu  et  en  l'estre 

Dont  cil  avoit  esté  getez , 
56o       Qui  enfouir  estoit  portez: 

Bien  fu  parfont  en  terre  mis.    • 

Atant  est  venuz  Estormis 

A  l'uis,  et  il  li  est  ouvers; 

Bien  est  enfouis  et  couvers , 

Fet  Estormis,  li  Dans  Prelas. 

Biaus  niez^  ainz  me  puis  clamer  laji^ 
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Fet  Jehans,  qu'il  est  reyenuz; 

James  ne  serai  secoruz 

Que  je  ne  soie  pris  et  mors.        - 

070      Dont  il  a  le  Déable  el  cors, 
Qui  l'ont  raporté  ça  dedenz? 
Et  s'il  i  en  a  voit  deus  cenz. 
Si  les  enfonrai*je  ainz  le  jor. 
A  cest  nj[Ot  a  pris  son  retor. 
Son  pic  et  son  sac  et  sa  pele, 
Fuis  a  dit,  ainz  mez  n'avint  iele 
Aventure  en  trestout  cest  monde. 
Afoi  Dame  Diex  me  confonde, 
Se  j'en  fouïr  ne  le  revois^ 

38o      Je  seroie  coars  renois, 

Se  mon  oncle  honir  lessoie. 
Atant  vers  le  Prestre  s'a  voie 
Qui  molt  estoit  lais  et  hideus  ; 
Et  cil  qui  n'ert  pas  pëureus 
Nient  plus  que  s'il  ert  toz  de  kr, 
Li  dist,  de  par  toz  cens  d'Enfer 
Soiez-vous  ore  revenuz  ; 
Bien  estes  en  Enfer  connuz 
Quant  il  vous  ont  ci  raportë. 

390      Atant  a  le  Prestre  acostë. 

Si  l'en  porte,  à  tout  lui  s'en  cort 
Parmi  le  sentier  de  la  cort  ; 
Ne  le  veut  mie  mètre  el  sac* 
Estormis  sovent  en  somac 
Le  regarde ,  si  le  ramposne  ; 
Restuez  ore  por  la  dosne 
Revenuz  si  uovelement  : 
Jà  por  nul  espoeutement 


Ne 
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Ne  lerai  que  ne  vous  enfueche*  j 

4oo      Atant  de  la  haie  s^apruecbe  y 
Celui  qu'il  portoit  i  apuie, 
Sovent  garde  qu'il  ne  s'en  fuie. 
La  fosse  a  fête  mblt  parfonde>     ^ 
Le  Prestre  prent,  dedenz  l'afonde. 
Si  Ions  comme  il  estoit  le  couche. 

Puis  li  a  les  iex  et  la  bouche 

•  ■  j. 

Et  le  cors  tout  couvert  de  terre  : 

Puis  jure  les  sains  d'Engleterre ,  .  ;  - 

Ceus  de  France  et  ceus  de  Bretaingne  y 
4io      Que  molt  avéra  grant  engaingne  ^ 

Se  li  Prestre  revient  huimës. 

Mes  de  cestui  est-il  bien  pès^ 

Que  il  ne  porra  revenir. 

Mes  du  tiers  soit  au  convenir, . 

Que  il  trovera  jà  tout  prest^ 

Mestier  li  est  qu'il  se  r'aprest, 

Quar  on  li  jue  de  bo^die. 

Or  est  reson  que  je  vous  die  .  ;  .    , 

De  Jehans,  qui  mist,  c'est  la  voire,. 
420       El  lieu  du  daarain  provoire 

Où  li  autre  dui  f virent  pçiç, 

Qui  jà  erent  fors  du  porpris 

Enfoui  par  lor  grant  meffet. 

Et  tantost  qu'EstormisiOt  fet,  ^  / 

A  son  ostel  est  repériez. 

Hé  !  la  !  com  je  sui  traveilliez, , . 

Fet  Estormis  el^eschâu£^zi . 

Molt  estoit  cras  et  esfpssez  .  ,  : 

Li  Près  très  que  j.'ai  eii£bui.,  . 
45o       Molt  longuement  i.^fçoi     .  ; 

IV.  og 
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For  lui  mètre  plus  en  parfont^ 
Se  Dëable  ne  le  refont 
Revenir,  jà  ^e  revendra. 
Et  Jehans  dist,  jà  ne  verra 
L'eui^e  qu'il  en  soit  délivrez , 
J'en  serai  à  honte  livrez 
Ainz  demain  à  l'avesprement. 
Ëstormis  li  respont,  comment 
Serez-vous  livrez  à  tel  honte? 

44o      Ha  !  biaus  douz  niez ,  ci  n'a  nul  conte 
Que  je  ne  soie  en  gratit  péril , 
Revenuz  est  en  no  cortil 
lÂ  Prestres  que  vous  eqportastes. 
Far  foi  on^ues  puis  ne  parlastes , 
Fet  Ëstormis ,  que  vous  mentistes , 
Quar  or  ainz  à  voz  iex  véistes 
Que  je  l'en  portai  à  mon  col  : 
Je  n'en  croiroie  pas  S.  Fol , 
Oncles,  que  vous  dëissiez  voir. 

45o      Ha  !  biaus  douz  niez ,  venez  vëoir, 
Le  Frestre  qui  revenuz  est. 
Far  foi  tierce  foie  droiz  est 
Ne  mi  leront  anuit  mengier. 
Far  foi  bien  se  cuide  vengier 
Li  Dëables  qui  le  raporte  ; 
Mes  de  rien  ne  me  desconforte, 
Ne  pris  deus  oés  lor  granz  merveilles. 
Au  Frestre  vint ,  par  les  oreilles 
L'aert  et  puis  par  le  goitron^ 

46o  Fuis  en  a  juré  le  poistton 
Que  le  provoire  renforra , 
Ne  jà  por  ce  ne  remaindra , 
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S'il  a  les  Déables  el  Tentre , 

A  cest  mot  en  grant  paine  rentra 

Estormis  qui  le  Prestre  encarche  : 

Soyent  Ta  maudissant  sa  carche^ 

N'en  puet  mes ,  quar  forment  li  griëfe. 

Par  le  cuer  Dieu ,  ois  fais  me  oriére , 

Fet  Estormis ,  je  m'en  démet. 

4^0      Atant  à  la  terre  le  met , 

Que  plus  ayant  ne  le  porta. 

Delez  une  saus  acosta 

Li  Prestres  qui  ert  cras  et  gros. 

Mes  ainçois  li  sua  le  cors 

Que  il  éust  sa  fosse  fote. 

Et  quant  il  Tôt  molt  bien  parfote , 

Au  Prestre  yint  ^  et  si  l'eiiibrace  $ 

Cil  fu  granz ,  et  Estormis  glace , 

En  la  fosse  chiëent  anduit. 

48o      Par  foi  or  ai-je  mon  pain  cuit  ^ 

Fet  Estormis  qui  fu  desous , 

Las  or  morrai-je  ci  tos  sous , 

Quar  je  sui  ci  en  grant  destrece. 

Et  la  mains  au  Prestre  radresse 

Qui  del  bort  de  la  fosse  escbape^ 

Puis  li  a  doné  tel  soupape , 

Por  poi  les  denz  ne  li  esmie  : 

Vois  por  le  cuer  sainte  Marie , 

Fet  Estormis  9  je  sui  matez , 

490      Cist  Prestres  est  resusoitez, 

Com  m'a  ore  donë  bon  frap  ! 

Je  ne  cuit  que  mis  li  eschap , 

Que  trop  me  foule  et  trop  me  mate* 

Atant  l'aert  par  la  gargate  ^ 

Ggn 
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Si  le  torne  et  li  Prestres  chiet  : 
Par  foi ,  fet-il ,  il  vous  meschiet , 
Quant  je  sui  deseuré  tornez , 
Malement  serez  atorhez. 
Atant  est  saillis  à  sa  pele , 

5oo      Au  Prestre  en  a  donée  tele  ^ 
Qu'aussi  la  teste  li  esmie , 
•     Com  fust  une  pomme  porrie. 
Atant  est  de  la  fosse  issus , 
Celui  qui  cras  ert  et  fessus 
A  tout  de  terre  acouveté. 
Assez  a  sailli  et  hurté 
Por  la  terre  sor  lui  concilier  ^ 

'  Puis  jure  le  cors  S.  Richier 

Que  il  ne  set  que  ce  puet  estre ,    . 

5 10      Se  li  Prestres  revient  en  l'estre  : 
Jà  n'ert  mes  enfouiz  par  lui , 
Quar  trop  li  a.fet  grant  anui , 
Ce  dist ,  puis  s'en  vait  à  cest  mot. 

•  N'ot  gueres  aie  quant  il  ot 

Uns  Prestre  devant  lui  aler,    . 
Qui  de  ses  matines  chanter 
Venoit,  par  sa^Eoale  aventure. 
Par  devant  une  devanture 
D'une  meson  est  trespassez. 

520       Estormis  qui  molt  fu  lassez,- 
Le  regarda  à  la  grant  chape  ; 
Vois,  fet-il,  cil  Prestres  m'eschape. 
Par  le  cul  bieu ,  il  s'en  rêva. 
Qu'est-ce,  sire  Prestre»,  diva. 
Me  volez-vous  plus  traveiUier? 
Longuement  m'avez  fet  veillier^ 
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Mes  certes  noient  ne  vous  vaut. 

Dont  hauce  le  bavel  en  haut, 

Le  Prestre  fiert  si  lez  l'oreille, 
55o      Que  ce  fu^t  une  grant  merveille 

Se  li  Prestres  fust  escbapez  ^ 

Quar  il  fu  duliavel  frapez , 

Que  la  cervele  en  chéi  jus. 

Ha  !  fet-il,  trahitres  paijurs, 

Com  m'avez  fet  anuit  de  honte  ! 

Que  vous  feroie  plus  lonc  conte  ? 

Estormis  le  Prestre  reporte 

Par  une  bresche  lez  la  porte ,  \ 

Si  Tenfuet  en  une  marliere. 
54o      Trestout  en  si  fête  manière 

Fist  Estormis  com  j'ai  conté. 

Et  quant  il  Tôt  acouveté 

Lie  Prestre,  si  repère  atant, 

Du  revenir  se  va  hastant, 

Por  ce  que  li  jors  apparoit. 

Jehans  estoit  à  la  paroit 

Dedenz  sa  meson  apuiez  : 

Diex,  fet-il,  quant  vendra  mes  niez? 

Molt  sui  engranz  que  je  le  voie. 
55o       Estes-vous  celui  par  la  voie 

Qui  molt«ot  eu  de  torment  : 

A  l'uis  vient,  et  cil  esraument 

Li  ouvri  l'uis,  et  si  le  baise , 

Puis  li  dist,  molt  dout  la  malaise 

Que  vous  avez  eu  por  mi , 

Molt  vous  ai  trové  bon  ami 

Anuit,  foi  que  doi  S.  Amant  : 

Or  pues  bien  fere  ton  commant 

Gg5 
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D&  mon  cors  et  de  mon  ohafeel. 

56o      Dist  Estormis^  éiat  nVi  tel^ 

N'ai  sôing  de  deniers  ne  d'avoir, 
Mes  biaus  oncles,  dites  moi  voir 
Se  li  Prestres  est  revenus. 
Nenil ,  bien  fui  seoorue ,     *^ 
James  aparçuz  n'en  serai* 
Ha  !  biaus  oncles,  je  vous  dirai 
Une  bone  chetivetë  ; 
Quant  j'oi  le  Prestre  acouvetë, 
Or  escoutez  que  il  m'avint. 

570      Li  Prestres  devant  moi  revint 

Quant  je  dui  entrer  dans  la  vile; 
Eschaper  me  cnida  par  guile , 
Et  je  li  donai  du  barel 
Si  durement  que  le  cerrd 
Li  fis  espandre  ^ar  la  voie. 
Alant  le  pris,  si  me  ravde 
Par  la  posterne  là  aval, 
Si  l'ai  getë  en  contreval , 
En  une  rasque  l'ai  bouté. 

58o       Et  quant  Jehans  ot  esooutë 
La  reson  que  li  dist  ses  mes, 
Si  dist,  bien  en  estes  veqgiez* 
Après  dist  bas  lo^  coiement,  « 
Par  foi  or  va  plus  niftlement. 
Que  cil  n'i  a  voit  lîeiis  meffet; 
Mes  teus  compene  le  fiH*iet 
Qui  n'i  a  pas  mort  de^ervie. 
A  molt  grant  tool  perdi  la  vie 
Li  Prestres  qu'Estormis  tua, 

5()o       Mes  Déables  grant  vertu  a 
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De  genz  engingnier  et  sou^prendre»  ^"^ 

Par  les  Preatres  vous  vueil  apren^re 
Que  folie  est  de  covoitier 

Autrui  famé  9  ne  acoîntiçr: 

Geste  reson  est  biei^  aperjLe. 

Cuidiez-Yous  por  uule  ppverte    . 

Que  preude  &me  ae  descorge  ? 

Nenil ,  ainz  se  leroit  la  gorg^ 

Soier  à  un  trencbaut  rasoir, 
600       Qu'ele  féist  jà  por  avoir 

Chose  dont  ses  sire  éust  blasme. 

Cil  ne  furent  mie  de  basme 

En  baussemë  à  l'enfouir. 

Qui  Yfame  voudrent  honir, 

Ainz  furent  paie  à  lor  droit. 

Cis  fabliaus  moustre  en  bon  endroit, 

Qui  enseigne  à  chascun  provoire 

Que  il  se  gardent  bien  de  boire 

A  tel  hauap  comme  cil  burent 
610       Qui  par  lor  fol  sens  ocis  furent , 

Et  par  lor  grant  malëurté. 

Vous  avez  molt  bien  escouté 

Comme  il  furent  en  terre  mis* 

Au  mengier  s'assist  Ëâtorous , 

Assez  but  et  assez  menja^ 

Après  mengier  Facompaingna 

Jebans  ses  oncles  à  aon  bien , 

Mes  je  ne  sai  mie  combien 

Il  furent  puisse  di  ensamble  ; 
620      Mes  on  ne  doit  pas,  ce  me  samble. 

Avoir  por  nul  povreté 

Son  petit  parent  en  viutë , 

^g4 
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S*il  n'^st  ou  trahitrés  ou  lerre^  ;  — 
Que  s*tt  est  fôlé  oU  tremèleres^^  -  î  ^ 
Il  s'en  retret  au  chief  de  fois» 
Vous  avez  oï  mainte  foiz 
En  cest  fablel  que  lehans  fust  ^ 
Se  ses  niez  Estormis  ne  fiist,, 
Honiz  entre  lui  et  s'ancele. 
C5o      Cest  fablel  fist  Hi)e&  Piaucele^  "    . 

Explïcit'  d^EéfoUrrfiu 

'•'■''       '  ■    .  ■ . 

— — ■  '  n      I   11^    ■ I  I  I  »  I  ■   w      I——— 

LA  HOUCE  PARTIE. 

PAR.BEHNIER. 

Manuscrit ,  n®  7a 1 8. 

(*)Ue  biau  parler  et  <k  bien  dire        > 
Chascuns  deVroit  à  son  méslire 
Fere  connoistre  et  enseignier  '  ^   - 

Et  bonemeritenromancier 
Les  aventures  qui-  aviéneht. 
Ausi  comme  gent  veut  et  vienent , 
Ot-on  mainteer  diosès  conter 
Qui  bones  sont  à  raconter. 
Cil  qui  s'en  sevent- entremetre, 
X  o      I  doivent  grant  eijitente  mètre .... 
En  pensser,  en  estodier. 
Si  com  firent  nosire  ancissier 
Li  bon  mestre  qui  €»tre  seulenl  ;  ^ 

Et  cil  qui  après  vivre  vnelent, 

(*)  Les  premiers  vers  de  ce  Fabliau  manquent  dans  lé  manuscrit 
qui  est  défectueux  en  cet  endroit 
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Ne  devroient  jà  estre  oiseuB. 

Mes  il  devienent  pereceus 

Por  le  siècle  qui  est  mauves,  • 

Por  ce  si  ne  se  vuelent  mes 

Li  bon  ménestrel  entremetré, 
30        Qar  molt  coyient  grant  paine  mètre 

En  bien  trover,  sachiez  de  yoir. 

Huimès  vous  faz  apercevoir 

Une  aventure  qui  a  vint; 

Bien  a  dis  et  sept  ans  pu  vint 

Que  uns  riches  hom  d' Abevile 

Se  départi  fors  de  sa  vile , 

Il  et  sa  famé  et  uns  siens  fils 

Riches  et  combles  et  garnis. 

Issi  com  preudom  de  sa  terre 
5o         Por  ce  que  il  estoit  de  gerre 

Vers  plus  fors  genz  que  il  n'estoit  ; 

Si  se  doutoit  et  se  cremoit 

De  eslre  entre  ses  anemis. 

D'Abevile  vint  à  Paris. 

Ilueques  demora  tout  qoi , 

Et  si  fist  bornage  k  Roi , 

Et  fu  ses  hom  et  ses  borgois. 

Li  preudom  fu  sage  et  cortois, 

Et  la  Dame  forment  ert  lie, 
4o         Et  li  vallés  fob  n'estoit  mie, 

Ne  vilains,  ne  mal  enseigniez. 

Molt  en  furent  li  voisin  liez 

De  la  rue  où  il  vint  manoir, 

Sovent  le  venoient  véoir 

Et  li  portoient  grant  honor. 

Maintes  genz  sanz  melre  du  lor 
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Se  porroient  molt  fere  amer, 
For  seulement  de  bîau  parler 
Puet-Fen  molt  graut  I03  acueillir, 
5o        Qar  qui  biau  dit,  bîau  veut  oïr  ; 
Et  qui  mal  dit  et  qui  mal  fait , 
Il  ne  puet  estre  qu'il  ne  Tait* 
En  tel  point  le  Toit-on  et  true?e. 
On  dit  soyent,  l'uevre  se  pi^eve* 
Ainsi  fu  li  preudom  mananz 
Dedenz  Paris  plus  4^  sept  anz , 
Et  achatoit  et  reyendoit 
Les  denrées  qu'il  connissoit* 
Tant  se  baréta  d'un  et  d'el 

60        Que  toz  jors  sauva  son  chatel , 
Et  ot  assez  de  remanant. 
El  preudôme  ot  bon  marchëaul»        ; 
Et  dèmenoit  molt  bone  vie , 
Tant  qu'il  perdi  sa  compaignie , 
Et  que  Diex  fist  sa  volentë 
De  sa  famé  qui  ot  este 
En  sa  compaignie  trente  ansu 
Il  n'ayoient  de  toz  enfiniz 
Que  ce  vallet  que  je  vous  di» 

yo        Molt  corouciez  et  molt  mari 
Se  fist  li  vallés  lez  son  père , 
Et  regi*etoit  sovent  sa  mère 
Qui  moult  sonef  l'a  voit  norn. 
Il  se  pasma,  pleure  por  li,- 
Et  li  pères  le  réconforte. 
Biaus  fils,  fet-il,  ta  mère  est  morte. 
Prions  Dieu  que  pardon  li  fece, 
Ters  tesie3t,ei6netafiioe,    ••  .  , 
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Que  li  plorers  ne  t'i  yaat  rien. 
8q      Nous  morrons  tnit,  ce  aess-tn  bien» 

Par  là  nous  coayendra  passer, 

N  us  ne  puet  la  mort  trespasser, 

Que  ne  reviegne  par  la  mort. 

Biaus  filz,  tu  as  bon  réconfort, 

Et  si  deviens  biaus  bacheler. 

Tu  es  en  point  de  marier, 

Et  je  sui  mes  de  grant  aage. 

Se  je  troYoie  un  mariage 

De  gent  qui  fussent  de  pooir, 
90       Gl  metroie  de  mon  avoir: 

Qar  ti  ami^  sont  trop  loing, 

Tart  les  auroies  au  besoing. 

Tu  n'en  as  nul  en  oeste  terre 

Se  par  force  nés  pues  conquerre: 

S'or  trovoie  famé  bien  née 

Qui  fust  d'amis  emparentée  , 

Qui  ëust  oncles  et  antains, 

Et  frères  et  cousins  germains, 

De  bone  gent  et  de  bon  leu , 
1 00      Là  où  je  verroie  ton  pren , 

Je  t'i  metroie  volentiers, 

3à  nel'  leroie  por  deniers: 

Ce  nous  raconte  11  escris. 

Seignor,  or  ayoit  el  pàïs 

Trois  Chevaliers  qui  erent  fi^ere. 

Qui  erent  de  père  et  de  mère 

Moult  hautement  emparentè, 

D'armes  proisié  et  alosë  ; 

Mes  n'a  voient  point  d'eritage 
110       Que  tout  n'eussent  mis  en  gage , 
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Terres  et  bois  et  tenemenz 
Por  siurre  les  tornoiemenz. 
Bien  avoit  sor  lor  tenéure 
Quatre  vingt  livres  à  usure 
Qui  moult  les  destraint  et  escille. 
Li  ainsnez  avoit  une  fille 
De  sa  famé  qui  morte  estoit, 
Dont  la  Damoisele  tenoit 
Dedenz  Paris  bone  meson  .. 

120      Devant  l'ostel  à  cel  preudon. 
La  meson  n'estoit  pas  au  père , 
Qar  li  ami  de  p£^r  sa  mère 
Ne  li  lessierei^t  epgagier. 
La  meson  valoit  de  loier 
Vingt  livres  de  Paresis  l'an, 
Jà  n'en  éust  paine  n'ahan    4 
Que  de  ses  deniers  recevoir. 
Bien  fu  d'amis,  et  de  pooir 
La  Damoisele  emparentée , 

i5o       Et  le  preudoQ  Ta  demandée 
Au  père  et  à  toz  ses  amis.      : 
Li  Chevalier  li  ont.enquis 
De  son  mueble,  de  son  avoir, 
Combien  il  en  pooit  avoir  : 
Et  il  lor  dist  moult  volentiers , 
J'ai  qu'en  denrées  qu'en  deniers 
Mile  et  cinq  cent  livres  vaillant. 
J'en  devei^oie  estre  mentant 
Se  je  me  vantoie  de  plus  ; 

i4o       Je  l'en  donroie  tout  le  plus 
De  cent  livres  de  paresis. 
Je  les  ai  loiaument  aquis  : 


v^ 
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Vous  en  irez  en  celé  yile^ 

Encore  en  i  a-il  dix  mile 

Qui  bien  i  trueyent  lor  cherance  : 

Moult  sera  or  grant  mesch^nce 

Se  n'i  troyez  yostre  peuture^ 

Chacuns  î  atent  s'ayenture  ; 

Aucunes  genz  yous  connistront 

Qui  lor  ostel  vous  presteront.  • 

Presteront  !  filz,  aus  genz  que  chaut 
280       Quant  tes  ostels  par  toi  me  faut; 

Et  puis  que  tu  ne  me  fez  bien , 

Et  cil  qui  ne  me  seront  rien 

Le  me  feront  moult  à  envis, 

Quant  tu  me  faus  qui  es  mes  fils. 

Pères,  fet-il,  je  n'en  puis  mais^ 

Se  je  met  sor  moi  tout  le  fais  : 

Ne  savez  s'il  est  à  mon  vuel. 

Adonc  ot  li  pères  tel  duel^ 

Por  poi  que  li  cuers  ne  li  crieve. 
UQo      Si  foibles  comme  il  est  se  lieve^ 

Si  s'en  ist  de  l'ostel  plorant# 

Filz,  fet-il,  à  Dieu  te  commant, 

Puisque  tu  veus  que  je  m'en  aille, 

Por  Dieu  me  done  une  retaille 

D'un  tronçon  de  ta  sarpeilliere. 

Ce  n'est  mie  chose  moult  chiere; 

Que  je  ne  puis  le  froit  soufrir. 

Je  le  te  demant  por  couvrir, 

Que  j'ai  robe  trop  poi  vestue, 
3oo      C'est  la  chose  qui  plus  me  tue. 

Et  cil  qui  de  doner  recule, 

Li  dist;  pères  ^  je  n'en  ai  nule  s 
IV.  nh 
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Li  doners  n'est  or  pas  à  point, 
A  ceste  foiz  n'en  aurez  point  ^ 
Se  on  ne  me  le  toit  ou  eœble. 
Biaus  douz  filz ,  toz  li  cuers  me  tramble, 
£t  je  redout  tant  la  froidure , 
Done  moi  une  couverture 
De  qoi  tu  cuevres  ton  cheval, 
5 10       Que  li  frois  ne  me  face  mal. 
Cil  qui  s'en  bëe  à  descombrer. 
Voit  que  ne  s'en  puet  délivrer 
S'aucune  chose  ne  li  baille 
Por  ce  que  il  veut  qu'il  s'en  aille, 
Commande  son  fil  qu'il  li  haut. 
Quant  eQ  la  huche  l'enfés  saut, 
Que  vous  plest,  sire,  dist  l'enfant? 
Biaus  filz,  fet-il,  je  te  commant, 
Se  tu  trueves  l'estable  ouverte, 
5:io      Done  mon  père  la  couverte 

Qui  est  sus  mon  cheval  morel , 

S'il  veut,  si  en  fera  mantel , 

Ou  chapulaire,  ou  couvertor: 

Done  li  toute  la  meillor. 

Li  enfés  qui  fu  de  biau  sens, 

Li  dist,  biaus  taions,  venez  enz. 

Li  preudon  s'en  torne  avoec  lui 

Toz  corouciez  et  plains  d'anui. 

L'enfës  la  couvertui^  trueve , 
35o       La  meillor  prist  et  la  plus  nueve. 

Et  la  plus  grant  et  la  plus  lëe. 

Si  l'a  par  le  mileu  doublée , 

Si  le  parti  à  son  coutel 

Au  miex  qu'il  pot  et  au  plus  bel: 
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r  Son  taion  bailla  la  moitié. 

Bians  filz,  fet-il,  que  ferai<-gié^ 

For  qoi  le  m'afl-tu  reoopét  i 

Ton  père  le  m'avoit  donëel 

Or  as-tu  fet  grant  cruauté , 
S4o      Que  ton  père  ayoit  commandé 

Que  je  l'eusse  toute  entière  : 

Je  m'en  irai  à  lui  arrière. 

Alez,  fet^il,  où  vous  voudrez. 

Que  jà  par  moi  plus  n'en  aurez. 

Li  Preudon  issi  de  Testable , 

Filz  y  fet-il ,  trestout  tome  à  fable 

Quanque  tu  commandas  et  fis , 

Que  ne  chastoies^tu  ton  fils 

Qu'il  ne  te  doute  ne  ne  crient? 
55o      Ne  vois-tu  donques  qu'il  retient 

La  moitié  de  la  couverture? 

Va ,  Diex  te  doinst  maie  aventure  ! 

Dist  li  pères ,  baille  li  toute. 

Non  ferai ,  dist  Tenfés  sanz  doute  : 

De  qoi  sériiez- vous  paie? 

Je  vous  en  estui  la  moitié , 

Que  jà  de  moi  n'en  aureas  plus 

Se  j'en  puis  venir  au  desus  : 

Je  vous  partirai  autres^ 
36o      Comme  vous  avez  lui  partL 

Si  comme  il  vous  dona  Tavoir^ 

Tout  aussi  le  vueil-je  avoir. 

Que  jà  de  moi  n'eiq^orteréz 

Fors  que  tant  com  vous  li  donrez* 

Si  le  lessiez  morir  cfaetif , 

Si  ferai-je  vous  se  je  vif. 
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Li  pères  Tot^  parfont  souspire , 
Il  se  repensse  et  se  remire* 
Aus  paroles  que  l'enfës  dist 

570      Li  pères  grant  example  prist; 
Vers  son  père  torna  sa  chiere , 
Pères ,  fet-il ,  tornez  arrière , 
Cestoit  anemis  et  pechié 
Qui  me  cuide  avoir  aguetië  ; 
Mes  se  Dieu  plest ,  ce  ne  puet  estre. 
Or  TOUS  faz-je  Seignor  et  mestre 
De  mon  ostel  à  toz  jors  mais  : 
Se  ma  famé  ne  veut  la  pais, 
S'ele  ne  vous  veut  consentir, 

38o      Aillors  vous  ferai  bien  servir  ; 
Si  vous  ferai  bien  aaisier 
De  coute-pointe  et  d'oreillier. 
£t  si  vous  di  par  saint  Martin, 
Je  ne  beverai  mes  de  vin 
Ne  ne  mengerai  bon  môrsel 
Que  vous  n'en  aiez  del  plus  bel  j 
Et  serez  en  chambre  celée 
Et  au  bon  feu  de  cheminée. 
Si  aurez  robe  copime  moi , 

590      Vous  me  fustes  de  bone  foi. 
Par  qoi  sui  riches  à  pooir, 
Biaus  douz  père,  de  vostre  avoir. 
Seignor,  ci  a  bone  moustrance 
Et  aperte  senefiance 
Qu'ainsi  geta  le  filz  le  père     > 
Du  mauves  penssé  où  il  ère. 
Bien  se  doivent,tuit  cil  mirer 
Qui  ont  enfanz  k  marier. 
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Ne  fêtes  mie  en  tel  manière, 
4oo      Ne  ne  tous  metez  mie  arrière 

De  ce  dont  tous  estes  ayant. 

Ne  donez  tant  à  yostre  en&nt 

Que  TOUS  n'i  puissiez  recourrer  : 

L'en  ne  se  doit  mie  fier, 

Que  li  en&nt  sont  sanz  pitië. 

Des  pères  sont  tost  anoié 

Puis  qu'il  ne  se  pueent  aidier , 

Et  qui  vient  en  autrui  dangier. 

Molt  rit  au  siècle  à  grant  anui 
4io       Cil  qui  vit  en  dangier  d'autrui , 

Et  qui  du  suen  méismement 

A  autrui  livroison  s'atent  : 

Bien  vous  en  devez  chastoier. 

Icest  example  fist  Bernier 

Qui  la  matere  enseigne  à  fere , 
4i  6      Si  en  fist  ce  qu'il  en  sot  fere. 

ExpUcit  la  Houce  partie* 

DES  FAMES,  DES  DEZ  ET  DE  LA  TAVERNE. 

Manuscrit  de  Notre-Dame,  N.  a. 

«I E  maine  bone  vie  semper  quum  poasum, 
Li  Tavemiers  m'apele  >  je  dî^  ecce  aasum  ; 
A  despendre  le  mien  aemper  paratiu  aum, 
Cant  je  pens  en  mon  cuer  et  meditatua  aum  : 
Ergo  divea  hdbet  nummoa,  aed  non  habet  ipaum. 
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Femes,  dez  et  tarerne  trop  libênfet  colo , 
Juer  après  mefigier  ount  dêoiiâ  polo , 
Et  bien  sai  que  U  dé  non  sunt  sine  doiù  ; 
Unâ  vice  m'en  plaing ,  une  autre  foi»  m'au  lo  : 
1  o     Omina  aunt  liormntun  Unui  p&ndentiafilo. 

Por  boire  le  bon  yinfiêi  generatus, 
For  amasser  txeâor  non  extiti  natiUf^ 
Par  sanblanc  ne  suis  pas  moût  locuphtatu$y 
Car  avers  hom  en  ciex  jà  n'iert  exaltatus  : 
Deapice  diviticu  si  vie  .anitno  eeee  beatus* 

Où  mi  yestemens  sont  ^  atnice^  ei  querie, 
Béu  sont  au  bon  vin  in  iempore  verie. 
Il  me  pesoient  trop  in  meie  hunier is  ; 
Or  defauch  de  tos  biens  communs  et  prosperis, 
20         Tempora  sifuerini  nubila^  eoiua  eriem 

Hia  aapiena  fueria  y  hia  aine  vilis  eria. 

H  n'a  homme  an  cet  monde ,  tant  soit  cUiiaaimua, 
Se  de  femes  servir  êoii  Jèrventiaaimua^ 
Taverne  et  geu  de  dez,  s'oit  en  certisaimua, 
C'an  la  fin  né  soît  poVres  atque  miaerrimua  : 
^lea^  vinay  venus ^  tribus  hia  aumfactua  egenua. 

Tant  ai  fait  sa  arrière  que  nuncplua  nequeo^ 
Gasté  et  despendu  que  nihil  habeo , 
Tout  ai  le  mien  perdu ,  nunc  à  tart  doleo  ; 
3o     Or  en  seufire  mesaise  ^jureque  langueo , 

Quod  merito  paierie  patienter  ferre  mémento. 

Tant  com  j'oi  à  despencire,  quiaque  me  vocabat. 
Et  faisoit  bel  sanblant  et  me  honorabaif 
En  tel  point  cuidoie  estre  aemper,  mais  cet  à  gas. 
Quant  jou  tout  despendu ^  de  alto  ving  au  bas: 
Cum  mea  biiraa  aonat,  plurea  aocioa  mihi  donat, 

Cum  vacuatajacet,  alloquor^  ipaa  tacet. 
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lÀ  tayemiers  me  lakitfeêtum  et  gaudiwn. 
Et  81  me  presentoit  êuum  hospitium 
4o    Tant  com  joa  avec  moi  meum  denarUim, 
Cant  n'on  rien ,  si  me  mût  tantost  ad  hoatium  : 
T^ivit  inops  moriturque  mUerJeJunus  konorum  , 
Qui  sequitur  decium,  femineumque  thorum. 
Lors  dis  à  moi ,  miser,  quidfaciam  ? 
Je  croi  j'ai  des  amis,  ad  ipsosfugiam  s 
Le  visage  au  derrière  me  tornent  quispiam, 
Sanblant  font  qu'il  n'ont  pas  vers  moi  noticiam  : 
Qui  n'a  pecuniam^  surgat  eatque  viam. 
Cil  qui  en  ma  richece  m'estoient  amici, 
5o    Me  sont  en  ma  poveriefacti  inimici. 

Et  me  sont  tuit  contraire  tant  clerc  quàm  Icuci, 
^     Cant  devant  ax  me  voient ,  dicunty  fuge  d'ici  : 
t^ade  procul  d'ici,  pauper,  tu  n'as  que  feire  ici. 

Lors  dis  à  moi  méismes ,  miser  y  revertere 
A  celi  qui  te  sivet  tantum  diligere  , 
Cant  vers  li  en  tel  point  me  vit  accedere. 
Son  huis  ferma  tantost,  puist  dit  egredere  : 
lionne  vides  quia  parvajides  est  in  mulierey 
Credo  mi,  si  credis  ei,  tu  decipiere. 
60         Lors  m'en  vois  moût  dolens  el  tristispervicos^ 
Si  truis  moût  de  vilains  nobis  inimicos. 
Et  à  Dieu  et  au  monde  cruex  et  iniquos  : 
Dex  les  confonde  tous  lontains  et  propinquoa. 
Cum,  fueris  felix ,  multos  numerabis  amicos. 

Biax  amis,  biax  parensfertur  pulgaliterj 
Se  tu  as ,  siie  pran ,  et  nihil  aliter; 
Se  tu  n'as  fors  le  mien,  dicas  audaciter, 
Vraiemenl  tu  n'as  rien,  fui  Vemfelociter  : 
Qui  sine  re  vadit,  nil  sibi  turbat  iter. 
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f  o         A  chascun  veil  prier  in  fine  carminiâ. 

Qui  a  riens  si  le  gart,  soit  viex^  soitjupenis; 
Ne  li  praingne  pas  faim  istius  ordinis* 
Car  qui  riens  n'a ,  il  est  partout  tenus  vilia  : 

74     Alteriua  pénis  fit  caatigatio  lenis. 

Explicit  des  Famés,  des  Dez  et  de  la  Taverne, 
Et  honiêt  li  uns  Vautre  qui  les  maintient. 


F  I  N. 


GLOSSAIRE 

Contenant  l'explication  des  mots  les  plus  difficiles  à 
entendre,  qui  se  trouvent  dans  ce  volume  % 


:  Avec.  Acovstez   :  Couvert ,    enve- 

Aaisisb  :  Reposer ,  soulager,  loppé. 
ttrg  aaisiez , -ponvoîT  f^e  quci'       Acréub,  d^acrvire  :  Devoir, 
que  chose.  emprunter. 

Aatie  :  Disputer,  irriter.  Acubixk  (sa  voie)  :  Il  se  met 

Aatis  :  Animé ,  irrité.  ^^  ^hç^j^ 

Abaieb  :  Aboyer.  Acuevrbwt  :  Couvrent. 

Abkt  :  Ruse,  finesse,  détour.  Acuiter  :  Acquitter. 

Abetek  :  Tromper.  Adehteb    :    Coucher    sur    le 

Abkvree  :  Abreuver.  ventre 

ABosMEz:Abattu,accablé,triste.  Adès  :   Toujours;  tout  adès, 

Abee  :  Arbre.  immédiatement. 

Abbive  :  £.mpressé.  .                    . 

ACATER  :  Acheter.  dni^e''"""  '  '^"^'"P"^"*'"'  ~°* 

Acebtes  :  Sérieusement.  .    *                ta           » 

AcESMÉ  :  Paré ,  ajusté.  Adevaler  :  Descendre. 

Achoisok  :  Motif,  occasion.  Adevaucieb   :  Aller  devant , 

AcLiK  :  Soumis.  prévenir. 

AcLiifER:Saluer,seprosterner.       ^^^^, ''  V^J^""*^,-,.    , 
Acoabdi  :  Uche.  Adole  :  Triple,  affligé. 

AcoiiiTE  :  Société,  amitié;  ami,    ..^^^^  » .  Conçues  ,    adont  : 
familier.  ^^^"^^  '  ^*'*"  '  ^^°"^- , 

AcoiHTEMEWT  ':  FamiUarité ,  ADOUBEarairT  :  Equipement, 
amitié,  liaison.  armes. 

AcoiKTiER  :  Entrer  en  liaison.       Adouber  :  Arranger,  ajuster, 

AcoisER  :  Tranquilliser,   ap-  ^rnier. 
pjilsçr^  Adroit  :  Justement,  convena* 

AcoLER  :  Embrasser.  blemenl;  convenable. 

AcoNSEu  :  Rejoint,  atteint.  AÉ,  aez  •*  Age. 

AcoNTER  :  Payer ,  satisfaire.  Aerdhe  :  Attacher,  joindre, 

AcoRs  :  Consentement.  saisir;   d*où  aers ,  aerse ,  pris, 

Acoucuer   :    Se   coucher,   se  saisi,  empoigné. 

mettre  au  lit.  Aese  :  Content,  joyeux. 

*  Le  but  qu^on  s*est  proposé  en  accompagnant  d'an  petit  Glossaire  chaca 
des  volumes  qui  composent  cet  Ourrage,  a  été  d*y  Insérer  les  mots  les 
moins  faciles  à  entendre,  afin  d*en  faciliter  la  lecture.  On  ne  se  flatte  pas 
de  n'en  avoir  pas  omis,  mais  le  lecteur  pourra  avoir  recours  au  Glossaire 
de  la  Langue  Ronume,  de  M.  J.  B.  B.  Roquefort,  a  gros  vol.  fii-8.,  uavrage 
le  plus  complet  qui  ait  para  en  ce  genre,  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  vient 
d'être  mis  en  vente,  à  Paris,  chez  B.  Warée  oncle,  Libraire,  quai  des 
Angustins ,  n**  x3. 


igo  AiR  AND 

Absibr  (s')  :  Se  divertir,  se       Aïbier   :  Fâcher,  mettre  en 

réjouir.  colère. 

Apaitié,  affaitié  :  Poli ,  in-       Aïs  :  CÀtés. 
struit .  AïsisR  :  Se  délasser,  se  reposer. 

Afaitibb  :  Instruire,  disposer.       Ait,  alut  :  Aide,  secoure. 

Afbbjloibb,  affehloier  :  Affoi-       Aïub  :  Aide,  secours, 
blir,  s*afFoib1ir.'  Aiyb  :  Eau. 

Atfibb,  afjlert  :  Convient,  est       AjORirBR  :  Faire  jour, 
séant.  Akibut  sa  yoib  :  Se  met  en 

Apfikbb  :  Mettre  à  fin,  ter-  chemin, 
miner.  Al  :  Au,  à  la.  P^ojezEL, 

Affroibb  :  Frayer,  frotter;  se       Alaiss  :  Le  plus, 
frotter  à  quelqu'un.  ALÉE:Mardie,chemin,Toyage. 

Afpuisoit  :  En  abondance.  Alemeiîdier  :  Amandier. 

Afichbb  :  Afiirmer,  certifier.         Aléurb  (grant)  :  Grand  train, 

Afier  :  Promettre,  assurer.  grand  pas. 

A  foi  :  Ma  foi.  Alie  :  Fruit  de  Talisier. 

Afolez  :  Blessé.  Alissoit  :  Iriez. 

Afokdbr  :  Plonger,  enfoncer.       ALLoiGVEyéUloignemêntfaloi" 

Afrembr  :  Affirmer.  gne  •  Retard,  délai. 

Apulbb  :  Vêtir  ^  couvrir ,  af-       Alob  :  Alouette, 
fubler.  ALOBB,rz/oMer.*  Prendre  àloyer, 

Agbloigbibz  :  Agenouillé.  à  gages. 

Aguiixibr  :  Coudre.  Aloeuc  :  Là. 

Ahak  :  Peine,  inquiétude.  ALoiBGjrB.  y  oyez  Aixoigbb. 

Ah  AVER  :  Travailler  avec  fa-       Alombs  :  Allons, 
tigue.  Alumé,  alumez  :  Enflammé, 

Ahergent    :    Prennent,   sai-  éclairé, 
sissent.  Amaiit,  amaint  :  Amène. 

Ahobs  :  Auparavant ,  précé-       Ambbdbux  ;  Les  deux ,  tous 

demment.  deux. 

Aïe  :  Aide,  secours.  Ambitobr  :  Profiter,  corriger; 

AiGRBT  :  Verjus.  amendé,  engraissé,  en  bon  état. 

AiLLiB  :  Sauce  à  Taii.  Amentéus  :  Rappelé  au  sou- 

AiM ,  am  ;  Aime.  venir,  cité. 

AiMi:  Exclamation  de  douleur.       Ambsubeb  (s*)  :  Se  modérer, 

Axir  :  Hameçon.  se  contenir. 

AiNC,  ainçois  :  Avant,  aupa-       Amoier  :  S'adonner,  s'appli* 

ravant.  quer,  prendre  goût  à  quelque 

AiirGLET  :  Coin.  chose. 

Airs  :  Au  contraire.  Amor T  :  En  haut  ;  amoni  et 

AiRsoiT  :  Mais.  aval,  haut  et  bas. 

AïKT  :  Aime.  Amuiz  :  Muet,  devenu  mnet. 

AiRz  MES  :  Jamais;  ainz  jor-       Anbedox  :  Tous  deux. 
née ,  le  point  du  jour.  Arblart  :  Qui  va  Tamble. 

AioMMBs  :  Ayons.  Arbleb  :  Voler,  enlever. 

AïR  :  Force,  violence.  Arcele  :  Servante,  esclave. 

AiRAi  :  Aurai.  Arguois  :  Avant ,  auparavant , 

AiBB  :  Lieu,  place;  air,  façon,  autrefois;  au  contraire, 
grâce.  Arciaror  :  Antique,  ancien. 

AîRé ,  afrié  :  Courroucé ,  en       Arcissibbs  :  Ancêtres.  - 
colère.  Ardoi,  andui  :  Tous  deux. 


APL 

An  DROIT  :  Auprès. 
Ahbmi  :  Ennemi ,  le  diable. 

-  AjfBTK  i  Canard 

AaG^\lm  :  Monnoie  frappée  à 
Angen. 

AjiGLEa  :  Anffes. 

AsGLEz  :  Coins. 

Akgoiscbb,  angoisser  :  Persé- 
cnter,  presser  virement. 

Ancoissous,  angousex ,  an- 
gousseus  :  Triste ,  cnagrin ,  acca- 
blé de  douleur. 

-  Akoousce  :  Étreinte,  oppres- 
sion, douleur. 

AifGoussEusBMRirT  :  Avec  cha- 
grin ,  avec  douleur. 

Anieus  :  Fâcheux,  désagréable. 

AifoiAiTTiB  :  Réduire  à  rien. 

Airoié  :  Ennuyé,  souffrant. 

AirQUEifuiT  :  Avant  cette  nuit, 
aujourd'hui. 

Ahtaiic  :  Tante. 

AvTAH  :  An  précédent,  anté- 
rieurement» 

Amtbb  isseut  :  A  coutume  d'y 
aller. 

Abuex  :  Annuel. 

Anui,  anuianclie  :  Peine,  cha- 
grin, ennui. 

AjruioT  :  Ennuyoit. 

Ahuit:  Cette  nuit,  aujourd'hui. 

AifuiT  (ne  vos)  :  Ne  vous  fâ- 
chez pas. 

Avuitieb  :  La  nuit. 

AoL  :  Oui ,  volontiers. 

Aobce  :  A  gauche,  de. travers. 

AoBER  :  Adorer. 

ApALtR  :  Etre  ému,  changer 
de  couleur. 

ApABV.iLLBMBVT,aparillement: 
Dispositions,  préparatifs. 

AparEnte  :  Paroît ,  est  visible. 

APARiJLiiEB  :  Préparer,  dispo- 
ser, accommoder. 

APARLtJi  :  Parla,  entretint- 

Apabmain  :  A  l'instant,  tout 
de  suite. 

Apendre  :  Appartenir. 

Apenser  :  Penser,  réfléchir. 

Apebt,  apiere  (en)  :  Ouverte- 
ment, évidemment. 

APX.OIER  :  Plier. 
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Apoier  :  Appuyer;  apoiiés, 

Apostbs  :  Mises. 
Apostolb  :  Le  Pape. 

AppaBEIIXEB.  /^.  APABIIXtBB. 

ApREKDAiiT  :  Apprenant. 

ApRiÈs  :  Après ,  ensuite. 

Aprimbr  :  Approcher. 

Aproier  :  Prier  avec  instance. 

Apus  :  Appuyé ,  assis. 

Aqoisoit  :  Motif. 

Aquoiser  :  Appaiser,  tranquil- 
liser. 

Ara  :  Aura. 

Araiskbr,  araisnier,  araiso^ 
ner  :  Parler ,  entretenir ,  ha- 
ranguer. 

Ardeiit  :  Brûlent ,  désirent 
ardemment;  du  verbe  ardoir , 
brûler. 

Are  :  Labouré ,  travaillé. 

Aree  :  Terre  labourée. 

Abestut  :  II  resta. 

Ariemes  mort  (1')  :  Nous  l'au- 
rions tué. 

Ariestavce  (sans)  :  Sans  délai. 

Ab  TESTE  :  S'arrête. 

Armb  :  Ame. 

Arragier  :  Enrager. 

Arréer  :  Disposer,  arranger. 

Arbeuse  :  Arrose. 

Arbier  :  Ci-devant. 

Arromakt,  arromefit  :  Sur-le- 
champ  ,  à  l'instant. 

Art  :  Brûle,  enflamme. 

Ar VOIRE  :  Enchantement  9  vi- 
sion, vapeur. 

As  :  Aux  ;  avec. 

As  AI  :  Essai. 

AsAiER  :  Essayer. 

AsEifER  :  Arriver 9  atteindre, 
parvenir. 

AsPRoiER  :  Exciter,  tourmen- 
ter, poursuivre. 

AssAVORE  :  Ragoûtant ,  appé- 
tissant. 

Assener  :  Adresser,  parvenir, 
frapper  juste ,  placer,  marier. 

AssENs  :  Consentement,  dis- 
position. 

AssÉuE  :  Certain,  assaré;  en 
sûreté. 
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Â8SOAGISR  :  Soulager;  assoua"       Aus  :  Eux. 
gie,  soulagée.  Autel  :  Pareil,  sembbble. 

AssouPER  :  Chopper,  heurter.       Autrbssi  ,  autretet  '  Pareille* 

AsTBL,  astele  :  Bâton ,  éclat  de  ment,  de  même, 
hois,  planche.  Aval  :  £n  bas,  en  descendant, 

ATA.GBR  :  Attacher.  là  bas. 

AtaIkbr  :  Chagriner,  irriter.         Atalbr  :  Descendre,  tomber. 

ATA.LBKTER  :  Disposer,  in^trui-       AvixisoK  :  Troupe.  , 
ré,  avoir  bonne  yolonté,  faire       AvEir am mekt ,   avenaument  : 
plaisir.  Gracieusement. 

Atawt  :  Alors.  AvEirAirs  :  Gracieux,  agréable, 

Atevoue  :  Attente.  affable. 

Atirer  :  Disposer,  arranger.  AysiriR  :  Arriver  ;  amenez ,  aiv 

Atiser  :  Exciter,. pousser.         rivez. 

Atoivrb  :  Collier  ou  joug  d'un       Averbz  :  Aurez, 
bœuf..  AvçRs  :   Envers,  eu  égard; 

Ator  :  Équipage,  harnois.         avare. 

Atorvbr  :  Disposer,  préparer.       Avertik  :  Vertige. 

Atre  :  Lieu,  place.  Avespremekt  :  Le  soir. 

Au  Air  :  Cet  an.  Avbug  :  Avec. 

AuBUBT  :  Blanc  d*œuf.  Avillieb  :  Mépriser,  avilir. 

AuGHuvB  :  Aucune.  Aviser  :  Voir. 

AuçuERRB  :  Auxerre.  Avisioir ,  awison  :  Vision ,  fan« 

AuMAiRE  :  Armoire.  taisie. 

Aûir  :  Réuni,  rassemblé.  Avoi  :  Hélas  I 

AûjTBR  :  Ramasser,  rassembler,       Avoier  :  Conduire,  mettre  daaf 
i'éunir.  la  voie. 

AuQUAiTT  (li)  :  Quelques-uns.       Avoir  :  Biens,  richesses.  ' 

AuQUBs  :  A  présent  ;  aussi.  Avommes  :  Nous  avons. 

AuQUBTOK  4  Cotte  de  mailles ,       Avuec  :  Avec, 
cuirasse.  Ax  :  Eux. 

B 

Ijachelxb  :  Jeune  homme.  Baréter  :  Marchander,  aé* 

Bachoit,  bacon  :  Lard ,  cochon,  gocier. 

Bakr  :  Aspirer,  tencbe,  sou-  Barbus  :  Baril, 

haiter;  ouvrir.  Bargaikb  :  Cérémonie,  façon. 

Baig  :  Bain.  BARGuiirGirBR  :  Marchanaer , 

Baiixib  :  Tutelle,  juridiction,  être  indécis, 

pouvoir,  puissance.  Barrage, &amaî>0.*Gonrage9 

Baiixir  :  Traiter,  gouverner,  force,  valeur,  noblesse;  sujets 

Baisb  :  Baisse.  d'un  Roi,  vassaux  d*un  seigneur. 

Baissele  :  Jeune  fille,  jeune  Baroit  :  Mari,  homme  £iit. 

servante.  Basestx  chibrb  :  Laide  mine, 

Bajasse,  bajesse  :  Servante.  mauvais  visage. 

Balbr  :  Danser,  se  divertir.  Baus  :  Gai,  joyeux. 

Baitdok  (à)  :  Sans  réserve.  Baut  :  Donne. 

Bar  :  Barbot,  poisson.  Bebb.  Vojez  Babr. 

Bar  AT  :  Finesse,  tromperie.  Beguik  :  Dévot;  espèce  d'Or* 

Barbe  :  Qui  a  de  la  barbe.  dre  religieux. 

Barsstiere  X  Trompeur.  Bbixovc  :  Inégal  en  loogoeiir. 


BOR 

BsviiçoK  *  Bénédiction. 
Bsviis  :  Béni ,  bénisse. 
Bswiois,  ^e/i^o/^ff.*  Béni,  bénie. 
BsvévBi  :  Henreox. 
Bbb  :  Baron ,  seigneur. 
Bbrcil  :  Bergerie,  étable. 
BsBTOuoi  :  Qui  a  les  cheveux 
coupés  irrégulièrement. 

Bis  :  Bas. 

Bbsagues  :  Hache  à  deux  tran- 
chans. 

BssAK  z  Monnoie  ancienne  de 
la  valeur  de  dix  sols. 

Bbsgousse  :  Secousse, agitation. 

Bbuse  :  Fiente  d*animaux. 

Bbteboit  :  Boiroit. 

Biaté  :  Beauté. 

Bible  :  Belle. 

Biestbs  :  Bétes. 

BiBZ  :  Ruisseau. 

BifVe  :  Sorte  de  drap  et  de 
Tétement. 

Bisse  :  Biche. 

Blasteitge  :  Insulte. 

BiiASTEjrGEE  :  Blâmer,  insulter. 

Blbf  :  Bled. 

Bli AUT  :  Manteau ,  habillement 
de  dessus. 

BoGEBÉE  :  Bossue,  contrefaite. 

Boens  :  Bon. 

BoEB   :  Heureusement,   pour 
son  bonheur. 

BoiDiE,  boisdie  '  Ruse,  arti- 
fice, tromperie. 

BoiP  :  Bois  ;  bibe» 

Bouts  :  Bon: 

BoisDiB ,  boiserie.  V.  Boidie. 

BoissEiixoiv  :  Boisseau,  mesure. 

Boissoiî  :  Buisson. 

BoJON  :  Grosse  flèche. 

BoLoiT  :  BouiUoit. 

BoK  :  Plaisir,  volonté. 

BovDiE  (juer  de)  :  Tromper 
quelqu'un,  se  moquer  de  lui. 

BoirBE  :  Borne. 

Bobc  :  Bourg. 

BoBDBB  :  Babiller. 


BUT  4gD 

BoRsiBs  :  Boortet  pleines  d'ar- 
gent. 

Bos ,  boz  :  Bois. 

BosGHAGB,  boschet  :  Petit  bois, 
bocage. 

Bouge  :  Boucb^. 

BoucEL,  bouciaus  '  Crache, 
bouteille. 

BouPABDE  :  Gloutonne,  gour- 
mande. 

BoujoB.  Voyez  Bojok. 

Bous  :  Boucs. 

Bouse.  Voyez  Beusb. 

Bout  :  Bouteille. 

Bouter  :  Mettre,  pousser,  re- 
pousser. 

Brac,  braic,  brait  :  Bras. 

Bracuob  ,  bracon  :  Branche 
d'arbre,  appui,  potence. 

Braies  :  Culottes. 
Braire  :  Crier,  pleurer. 
Branc  :  Épée,  Sîibre. 
Brabge  :  Branche. 
BRELEiro  :  Table  qui  servoit  il 
jouer  aux  dés. 

Brigon  :  Coquin,  mauvais  su- 
jet ,  brigand. 

Briemekt  :  Promptement  , 
aussitôt. 

Briès,  briez  :  Court. 

Bribz  :  Bref;  lettres. 

Broet  :  Sauce,  jus,  confiture. 

Broies  :  Discussions,  disputes. 

Broigne  :  Cuirasse. 

Brouée.  Voyez  Broet. 

Brubete  :  Espèce  d'étofîe  qui 
a  pris  son  nom  de  sa  couleur. 

Bubete  :  Tumeur,  enflure. 
BuENS  :  Bon. 
Bues  :  Bœuf. 
BuFFE  :  Soufflet ,  coup. 
BuiBABUB   :   Folle,   extrava- 
gante. 

BuiRE  :  Bure,  espèce  d'étoffe. 
BuBBE  :  Beurre. 
Butor  :  Oiseau. 
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CHA 


VJAASTÉ  :  Chasteté. 
Cacéor  :  Cheval  de  chasse. 
CiFUBs  (rime)  :  Flatteur ,  hy- 
pocrite. 

Ç^iEirs  :  Ici ,  céans. 

Caiebe  :  Chaire,  siège. 

CàiTis:Malhenreax,  infortuné. 

Calengier   :   Demander,  ré- 
clamer. 

Cambbe  :  Chambre. 

Cambbelans  ,     cambrelenc  : 
Chambellan. 

Cabchielb  :  Chancelé. 

Cabdoiixe  :  Chandelle. 

C^irGER  :  Changer. 

Cahlak  :  Chaland. 

Ca.np  :  Champ. 

Cape  :  Manteau. 

Capel  :  Grange,  chartil. 

Capei^aib  :  Chapelain,  prêtre, 
abbé. 

Capeboii  :  Chaperon ,  habille- 
ment de  tête,  espèce  de  capuchon. 

Capiel  :  Chapeau. 

Capok  :  Chapon. 

Cab  :  Chair;  parce  que. 

Cabbonée  :  Viande  grillée. 

Cabghibb,  cargier:  Charger. 

Cabbai  :  Tomberai. 

Cabtaijt  :  Espèce  de  monnoie 
ancienne. 

Cascuk  :  Chacun. 

Castel  ,  castiax  :  Château , 
bourg,  village. 

Castieb  :  Remontrer,  donner 
des  avis,  réprimander.  ^ 

Cauchiet  :  Chaussé. 

Caufeb  :  ChaufTer. 

Caut  :  Chaud.  ^ 

Caut  (que)  :  Qii'importe. 

Cavestre  :  Un  licol. 

Caviaus,  ciwiax  •  Cheveux. 

Çax  :  Ceux. 

Celée  :  Cachette. 

Celéem EBT  :  Secrètement ,  en 
cachette. 

Celbb  (ne  me)  :  Ne  me  cache 

pas. 
Cbli  :  Celui,  celle;  cels,  ceux. 


Cem bel  ,  cenbeax  '  Joute,  eom- 
bat ,  tournoi ,  assemblée. 
Cemise  :  Chemise. 
Cejtelb  :  Fruit  du  houx  et  de 
l'aubepinier.     • 

Cenelier  :  Sommelier,  qui  a 
soin  du  cellier. 

Cebchier    :    Chercher ,   par- 
courir. 

Ceri  :  Chéri. 

Cetive  :  Malheureuse,  infor- 
tunée. 
Cbu  :  Ce. 
Cevez  :  Chevet. 
Cha  :  Ici,  là. 

Chaance  :  Hasard ,  fortune , 
bonheur. 

Chaghiez  :  Chassé. 
CHAENGifoir  :  Chignon.  r 

Chaiens  :  Ici. 

Ch  AILLE  (ne  vous  en)  ;  Ne  vous 
en  inquiétez  pas. 
Chaiks  :  Ceints. 
CuAÏR  :  Tomber,  arriver. 
Chaitis  :  Malheureux. 
CuALENGiEB  :  Blâmer. 
Chalt  (ne  me)  :  Peu  m*im- 
porte,  je  ne  me  soucie  pas. 

Chameliit  :  Espèce  a  étoffe  dt 
couleur  brune. 

Champaingne  :  Campagne 
Champebele  :  Cloche. 
Chabce.  Voye%  Chaavgb. 
Cuabdbliebs  :  Fête  de  la  Pu- 
rification. 

Chakestiaus  :  Échaudés,  pâ- 
tisserie légère. 

Chablab  :  Chaland. 
Chabtbob  :  Chanteur. 
Chabu  :  Vieux,  qui  a  les  die- 
veux  blancs. 

Chapleb  :  Combattre, 
Chapulaibe  :  Sorte  dliabît. 
Charbobbke.  y.  .CABBonix. 
Charchieb  :  Charger. 
Charribbb  :  Route ,  chemin  , 
rue. 

Chabtbb  :  Prison. 
Chastéb  :  Chasteté. 


CON 


Cmutoiik  :  Inttmire,  corri' 
gor,  rfprendrc. 

CmTiitXBB  :  Chatouiller;  «xa- 

^  jiTBi^  chmex  :  Bien*,fori  une. 

CH&TU.kia    1    SeigacDr   d'un 

bon^i  c'étoit  ■nui  no  gouvrr- 


Chiivsi  ;  La  par  lie  de  l'égliie 
qui  est  derrière  le  chmur. 

Chb  :  Ce,  cela. 

Chi.bt     Heui-piiK. 

Cuiia  ToraWr;  Moni,  lom- 
hom   <:héue    lomiiee. 

C,.B»D    BUncJ.=  vieillesse. 

Cheuthl  ;  Chevt-ux. 

Cuktaucb  :  Sonne  fortune. 

CuBVUTBi  :  Licol. 

CHBVtK  :  Venir  i  bout. 

Cai  :  Ici. 

ChIiiz  :  Ceux. 

Chibp  :  T«(e. 

Chiics  :  Je  tombe. 

CaiEHB  :  Hine,  viiage. 

CiiiBT  :  Tombe. 

Chiei  :  Choix. 

Chimibtikbe  :  Cimetière. 

CsiUHC  :  Cinq. 

Chidi  :  Celui-là. 

CnoiCe.  cela. 

CaociKB  :  Coucher. 

Cnoi  (par)  :  Par  laquelle. 

Choie  :  Tranquille. 

Choisir  :  Voir,  apercevoir. 

Choitibb  :  Presser,  accélérer. 

CHOtBB  :  Reprendre,  désap- 
prooTer. 

Chou  :  Ce,  cela. 

Caotic*  ;  Coucha;  choucent, 
couchent;  chouàtt,  couché. 

CiBOLB  :  Tête  de  la  oiaune. 

CiB?  ;  Tête. 

CiEn  ;  Chien. 


CiET  :  Tombe. 

Cil  :  Ceux,  celui-ci,  celui-li. 
CiTi»iH  :  Ciioven ,  citadin. 
CiTOAi.  ;  Cnnnelle,  épice. 
Ctoi  :  Celui. 

Civoris  :  Ragoût  prépir^  arec 
la  civetle ,  eapèce  de  petite  ci' 

Ci-iiUBB   :  Demander,  récla- 

ciaing ,  je  déclare. 

Ci.*aRi  (vin)  :  Vin  blanc. 

Clld  :  Clou. 

Clshv^h  :  Jeune  clerc,  dimi- 
nutif du  mol  auivBDt. 

Cusàa    iti.i>sèf. 
CLiQuBjc/ifuef .-  Loquet  d'une 

Ci.oB£  :  Qoné,  garni  de  cloni. 
Co>.iiT,coa/-i^c.-Ldche,  timide, 
paresseux, 

CoES  :  Qneuei. 

Coi  :  Tra)iquille,  en  ûlence 

CoiEMBHX  :   Doucement  ;  tôt 

CoiTiTB  :  Aimable,  grncieuz, 
affable,  agréable. 

CoiNTEHENT  :  Proprement. 
CoiHTiiE    Ajusli-menl,  parure. 
CoislB.  J-'oytz  Choisik. 
Cotssin  :  Couaain,  oreiller. 
CoLÉE  :  Coup. 
CoLOsa  :  Pigeons. 
Colorie  :  Qui  a  un  beau  teint- 
CoMiHDisB  :  Autorité ,  supé- 

CoHHiHi  ;  Commande ,  re- 
commande. 

COIIXEBÇ1IL1.E  ;  Commence- 

CoMFJiiNaiiB  :  Compagnie, 
troupeau. 

CoHFilBs  :  Compagnon. 

CoKP:iiiBB,  comperer:  Payer, 
acheter,  acquérir. 

Cor  :  Comme. 

CoHCHtBR  :  Tromper,  moquer. 

Colc CILLE  :  Conseil. 

CoMCLOS  :  Perdu,  égaré «ntit- 
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CoircuxiLLiR    :   Cueillir ,   fa-  CoHsçous  :  Courroucé, 

masser.  Cor  le  me  dites  :  Dites-le^ 

Conduit  :   Route  ,    chemin  ;  moi  donc  h  présent, 

conduite ,  action  de  mener.  Corliex  :  Courlis,  oiseau  de 

CoHFÉs  :  Confessé ,  pénitent ,  rivière, 

repentant.  Cor  m  br  le  jor  :  Annoncer  avec 

CoHGiBR  :  Renvoyer,  chasser,  la  corne,  la  trompette,  qu'il  fait 

Coiriir ,  connin  :  jLapin.  jour.  Corner  Veve  :  Appeler  pour 

CoKJoiEH,  cow/oi>. 'Vaire fête,  laver  ses  mains  avant  ae  se  met- 
bien  recevoir,  se  réjouir  ensem-  tre  h  table, 
ble;  d'où  contôf,  fait  fête.  Coriterres  :  Celui  qui  donnoit 

Covjois  :  Plaisir*mutuel.  de  la  corne,  de  la  trompette. 

Coicquest  :  Profit ,  avantage.  CoRif  ille  :  Corneille. 

.  Conquesteh:  Amasser,  gagner.  Coroie  :  Bourse  de  cuir,  cour* 

CoKRAE  :  Préparé,  apprêté.  roie. 

CoiTRoi  :  Soin ,  arrangement ,  Corre  :  Courir, 

festin, projet, dessein,  préparatif.  Correchie  :  Courroucée. 

Coif  sàus  ,  consax  :  Résolution ,  Cors  ,  cort  :  Cour, 

conseil,  projet.  Cors  :  Corps. 

CoirsAUT,  consent  :  Conseille.  Corsu  :  Gros,  puissant. 

CoNSEirc  :  Donne,  souhaite.  Corte  :  Courte. 

CoirsEiTTiR  :  Laisser  faire.  Cortil,  cortill  :  Jardin. 

CoiïSEUs,  consoil.  V.  Consaus.  Cortois  :  Poli ,  officieux ,  civil, 

Co]!îSiRER:S'éloigner,se priver,  honnête,  gracieux. 

CoKsivRA  :  Atteindra.  Cortoisemeict    :    Gracieuse- 

CoHTE  :  Compte ,  nombre.  ment ,  d'une  manière  affable. 

Co:?fTRAiRB,co/z^re?re.* Chagrin,  Cortoisie  :  Politesse,  bonne- 

peine,  mal.  teté. 

Coktrait  :  Mal  fait,  estropié,  Cos  :  Coq;  coups, 

contrefait.  Costre  :  Contre  de  charrue. 

Cou TREMONT  :  En  remontant.  Cote  :  Robe  de  dessous,  tu- 

en  haut.  nique. 

CoKTBBVAi.  :  En  descendant ,  Coupe  :  Faute, 

en  bas.  Courbe  :  Les  entrailles. 

CoxTRovÉURB  :  Mcnsougc,  dé-  Coust  :  Frais ,  dépense, 

guisement.  Coûte  :  Coude  ;  carreau  ,  lit 

ConvEiTRA  :  Conviendra.  de  plumes,  coussin. 

CoKVBiTT  :  Convention,  con-  Couvent,  cot^e/zf  ;  Condition ^ 

dition.  convention,  engagement  y  pro- 

CoNVERS  :  Converti,  religieux,  messe. 

Conversent  :  Habitent.  Couvinb  :  État,  projet,  des- 

CoNVOiER  :  Conduire ,  accom-  sein  ,  conduite, 

pagner.  Coters  :  Couvert. 

Cop  :  Coup.  CoyiNB.  Voyez  Couvinb. 

Cor,  cort  :  Court;  cnrrli.  Covoitise  :  Convoitise,  désir. 

Cor  AGE  :  Désir,  volonté,  pen-  Covrir  :  Couvrir, 

sée ,  cœur.  Cox  :  Col  ;  coups  ;  coq  ;  cocn« 

CoR^E  :  Courbe.  Crampe  :  Courbé,    resserré, 

CoRCiB,  corcié  :  Fâché,  cour-  restreint, 

roucé.  Cras  :  Gras. 

CoRDOANiBA  :  CordonuicT.  Craspois  :  Sorte  de  poisson  de 

Gorbcbb  :  Se  fâcher.  mer. 

Crbanceb  : 
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CftiAXCiR,  créanter:  Promet- 
tre, assurer. 

CKiis,  créez  :  Croyez;  creoie , 
J0  croyois. 

Cbbmbr  :  Craindre ,  appré- 
hender. 

Caspov,  creponie  re:CronpioTk. 

Castovhbs  (fèves  à  la)  :  Cuites 
«▼ec  du  lard  ou  de  la  graisse  de 
porc,cou|>ée  par  petits  morceaux. 

Cbéu  :  Devenu  grand. 

CRByBURE:Crevasse,ouyerture. 

Criem  :  Je  crains;  criembroie, 
je  craindrois;  crient,  il  craint. 

Cbihs  :  Cheveux. 

Crolbr  :  Remuer. 

Cbubt  :  Nid,  trou. 

Crueus  :  Cruel. 

Crui  :  Je  crus. 

Crupb  :  Croupe. 
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CuBHS  :  Comte. 

CuBBS  :  Pensée. 

Cui  :  A  qui,  qui,  que. 

CuiDEB  :  Penser,  croire,  s'ima* 
gîner. 

CuiRBT  :  Bourse  de  cuir. 

CuiRiEV  :  Peau ,  cuir. 

Cuite  :  Quitte. 

CuivBBT  :  Méchant,  cruel. 

Cuivre  :  Méchanceté ,  perfidie. 

CuircHiBR.  yojrezConcmi'RM. 

Cur  :  Cœur. 
.  CuRB  :  Soin. 

CuRBH  :  Nettoyer ,  rendre  pro- 
pre. 

CuRiB  :  Envie ,  désir. 

Curierbs  :  Qui  nettoyé. 

CuBiBX  :  Curieux ,  désireux. 

CUVBRT.   VojeX  CVXVBBT. 


D 


JLIaar^ik  :  Dernier;  asdaarains^ 
enfin  ,  à  la  fin. 

D  AHB ,  dahet  :  Malheur ,  peine  ; 
imprécation. 

D^LÈs ,  dedez  :  Auprès ,  à  côté. 

Damage  ,  damaige  :  Dommage, 
perte. 

DabieDiex  :  Le  Seigneur  Dieu. 

Damoisel  ,  damoisiau  :  Jeune 
homme ,  jeune  gentilhomme. 

Damtiez  :  Seigneurie  ,    puis- 
•aiice. 

Dahgier  :  Difficulté,  empêche- 
ment, contradiction,  contestation. 

Dans,  dant  :  Seigneur,  mon- 
sieur. 

De  :  Pour  que. 
•    Dé  :  Dieu. 

Dechéu  ,  dechéut  :  Trompé. 

DÉDUIRE  :  Amuser,  récréer,  di- 
▼ertir. 

DÉDUIT  :  Plaisir  ,  amusement , 
récréation. 

Deerrain.  Voyes  Daaraiw. 

Depauch  :  Disette. 

D  EFFERMER  jû^cy^^rcmcr.'Ouvrir. 

Deffubler  :  Découvrir. 

D£Fois:Défense,empéchement. 

Depors  :  Dehors. 

IV, 


Dehait,  dehi,  dehet,  dchet. 
V.  Dahé. 

Dbl  :  Du;  deuil ,  chagrin. 

Dblbz  :  A  côté ,  près. 

Dblgib:  Déliée. 

Dblit  :  Plaisir ,  contentement. 

Dblitbr  (  se  )  :  Se  récréer ,  s« 
délecter,  prendre  du  plaisir. 

Dbliybb  :  Lihre,  anrahchi  ;  dtf 
livre  à,  franchement,  sans  gène, 
librement. 

Dblivrbmbvt  :  Sans  peine. 

Dei.01  (  rime  )  :  Délai ,  retard. 

Dbmaikbr  ,  demeiner  :  Tour- 
menter, vexer,  agir;  demenot, 
faisoit. 

Demaitois  :  Cependant,  pen- 
dant ce  temps  ;  à  l'instant ,  incon- 
tinent. 

Demaht  :  Demande. 

Dembntbr  (  se  )  :  Se  plaindre , 
gémir. 

Demèktiers  ,  demenirts  :  Pen- 
dant que. 

Demi  gels  du  movdb  :  La  moi* 
tié  du  monde. 

Dbaior  :  Délai. 

Demucuons  (  à  )  :  Secrètement  f 
en  cachette. 
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Dépaatib  :  Dîntribner,  pi^a-       Dbspirx  :  Mépriser;  ^*oh  des- 
ger,  séparer;  8*en  aller,  quitter.  ^9//^,  mépris^. 

DxPORT  :  Faveur,  ménagement,       Dbspit  :  Mé^s. 
plaisir,  contentement .  Pbspi.4IDISr  :  Changer  4e  note^ 

Db^btbr  :  Amuser,  exempter;  dejdiscours. 
cesser  le  travail ,  différer.  Despoisb  :  Poids  ;  résultat. 

Dbputàibb  :  Méchant ,  cruel ,       Dbspohdbe  :  Expliquer ,  ex- 
perfide. .  poser. 

Dbq'a  :  Jusqu'à.  Dbspoulik  :  Dépouillé.. 

DxBaoUTB  :  nompue  ,  hrisée.         Dbsqub  :  Jusqu'à  ce  que. 

Dbbvb  :  Hors  du  sens ,  fol ,  ex-      Desqubx  :  Desquels, 
travagant.  Dbsbbnàblb  :  E^iéraisonnable. 

Dervxb  :  Sortir  du  sens ,  extr»*      DEsasirBa  :  Disputer ,  plaider, 
tagttér.  Dbsbbson  :  Injure ,  folie. 

Dbbybbib   :   Folie,    extra  va-       Dbsboi  :  Peines,  einbarras^  dé- 
gance  ,  rage.  sordre ,  infortune. 

Dbs4Voibz  :  Egaré.  Dbsroieb  :  Sortir  de  son  che- 

Dbscàuch IBS  :  Déchaussés.  min. 

Dbsglos  :  Ouvert ,  découvert.         Dbsront  :  Déchire. 

Dbsgombbbb  :  Débarrasser.  Dessevréb  :  Séparation« 

DBSGoiririnz  :  Déguisé  ;  qui  a       Dessevbbr  ,  dessoiçrer  :  Sépa- 
perdu  la  mémoire.  rer,  et  séparation. 

Dbscoitsillibr  :  Dissuader.  Destorbier  :  Empêchement  9 

Dbscovvbvub  :  Malheur ,  acci-  embarras;  destruction, 
dent,  tristesse.  '  Dbstorsbr  :  Décharger. 

Dbsoobdb  :  Querelle ,  débat.  Destr^irorb  :  Tourmenter  , 

'     Dbscobobr  (  se).  P^oj^ei  le  Fa-  vexer  ;  affliger  ;  serrer, 
bliau  d'EsTouRMi ,  vers  697.  Dbstribr  :  Chevai  de  main  et 

Dxsgubvbb  :  Découvrir.  de  bataille. 

DBSDiiTBs  :  Donnâtes  le  dé-       Dbstribr  :  Différer ,  retarder, 
menti.  Dbstbois  ^   destroit  :  Triste  , 

Dbsbr^b  :  Mérite,  récompense,  embarrassé ,  troublé, 
salaire.  Destroit  :  Gène ,  angoisse ,  dé- 

Dbsbur  :  Dessus.  tresse. 

Dbshait  :  Tristesse  ,   abatte-      Dbsvbr  :  Se  fâcher ,  se  chagri- 
ment ,  peine,  chagrin.  ner,  devenir  fou. 

DasHAiTiBR  (  se  )  :  S'affliger ,       Dbsvbz  :  Insensé ,  hors  du  sens, 
•'attrister.  Dbsvoisb  :  Elgarer ,  mettre  hors 

DBSH^iTiis  :  Malade.  de  la  voie. 

Dxshvbssr  :  Oter  ses  bottes,  ses       Dbtubrt  :  Remue ,  tourne, 
houseaux.  Dbuobr  :  Avoir  de  la  foibless^ 

Db  si  k  :  Jusqu'à.  pour  sa  femme  ,  lui  laisser  pren- 

Desiscb  :  Disois;  desist^  dit.     are  trop  d'empire. 

Dbsi.^ghibt  :  Délié.  Pbul  ,  deux  :  Peine ,  chagrin, 

Dbsmbsubb  (à)  :  Avec  excès,  deuil, 
outre  la  raison.  Devjllbb  :  Descendre. 

Dbsoivrb  :  Séparer.  Dbvéer  :  Empêcher ,  refuser , 

Dbsor  :  De  ce  moment  ;  dessus,  défendre ,  interaire. 

Dbsoz  :  Dessous.  Devbr.  ^o/ez  Dbsvbr. 

Dbspbkdrb  :  Détacher  ;  dé«      Devburbr  :  Dévorer, 
penser.  1  Dbvibb  :  Mourir. 

Dbsv&vssx  :  Buffet.  Db  vis,  devise  :  Plaisir,  volonté. 
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DsnsB  :  Séptration.  Dokhbixs  (  fiiire  la  )  :  An  Ters 

DsYisER  :  Expliquer,  exposer,  i85  du  Prestre  c'oa  porte  ,  signi* 

•tipaler par  écrit.  Be  ^  je  crois,  faire  semblant  de 

Dex  :  Dieu  ;  deux  ;  deuil ,  peine,  dormir. 

chag:iii.  DoRHSz  :  Donnerez. 

DiELT  :  Fait  mal  ,  dnlet.  Dos  :  Doux. 

DiBMiTNB  :  Dimanche.  Dosifx  :  Dame. 

DiBs  :  Toujours.  Doshoibb  :  Se  réjouir  ;  faire 

DiGKAST  :  binât.  Tamour. 

Dis  :  Jour.  Doter  ,  «fouter.*  Craindre. 

DxsTREHT  :  Dirent.  Doulouser  :  Se  plaindre,  souf- 

DiT  ,  dltié  :  Traité  ;  discours,  frir ,  et  plainte. 

Dius  :  Dieu.  Dox  :  Deux  ;  doux. 

DiTi  :  Dame;  exclamation.  Dba.s  :  Habits,  Tétemeni. 

Divers  ,  diverse  :  Contraire  ,  Dru  :  Ami ,  amant, 

désagréable.  Drue  :  Epaisse. 

Dix  :  Dir*u.  Druerie  :  Amour,  amitié,  àt- 

Diz  :  D  ix.  tachement;  le  plaisir  et  l'action  de 

Do4I  :  Douai.  faire  l'amour. 

DoiEz  :  Deviec.  Dueil  ,  duel,  de doloir. 

DoiLLB  :  Douillet.  Duel,  dués':Veine,  tristesse  , 

DoiHs,  f/o//7r^  .*  Donne.  inquiétude. 

Dois  ;  Siégp.  Duessb  :  Déesse. 

DoL  :  Peine  ,  deuil.  Dui  :  Deux  ;  je  dus. 

DoLEoiRE  :  Doloire.  Duist  :  Instruit. 

Doloir  :Sentir  du  mal,  se  plain-  Duque  :  Jusques. 

dre ,  se  fâcher.  Duremekt  :  Avec  excès,  bien 

DoLZ  :  Doux.  fort,  beaucoup. 

DoKRAi  :  Donnerai.  Dusc'a  :  Jusqu'au. 

E 

JOi  FFRoi  :  Bruit ,  rumeur ,  mur-       Emprès  :  Après ,  ensuite, 

mure,  crainte.  En  :  On. 

EiNs  QUE  :  Avant  que.  Evambr  :  Aimer  tendrement , 

Eiirz  JORKjâE  (àl*)  :  Au  point  devenir  amoureux, 

du  Jour.  Ehbàussbhs  :  Embanmé. 

EisciR  :  Sortir.  Evbx.be  (s*^)  :  â!esq^ver  :  s'^- 

El  :  Rien  ;  autre  chose  ;  dans  ;  chapper. 

sur  ;  et  uns  et  el,  chose  et  autre.  Ebcarkiet:  Chargé,  mis  sur  les 

Els  :  Eux.  épaules. 

Elz  :  Les  yeux.  Eitchosbr  :  Blâmer,  tcctiser. 

Embatrb  :  Pousser,  précipiter.  Eitclignisr  :  Examiner. 

Embbdui  :  Tous  deux.  Ekglii^br  :  Saluer. 

Emblée  :  Voler,  enlever,  pren-  Eitgombbb  :  Embarrassé  ;  ««- 

dre ,  ôter.  lade. 

Embrieveb  :  Amortir;  calculer.  Eugom^bibb  ,  en€»mbretttënt  : 

Emmi  :  Au  milieu.  Malheur,  accident. 

EjcPAiirDBB  :  Pousser,  enfon-  EircoBT  :  Court ,  dttf//r. 

cer  ,  heurter.  Eugostb  :  A  côté. 

Empais  :  En  paix.  £b couper  :  Accuser,  inculper. 

Emprxitd&x  :  Entreprendre.  £jicRBssx«a  :  Engraisser. 
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Eircvi  :  Aujourd'hui ,  aYant  la       Ehsbelbr  :  Sqller  nn  chfrral. 
fin  de  ce  jour.  Ensbmbht  :  Toujours  ,  aussi  « 

£ vcusBR  :  Accuser ,  déclarer,      pareillement ,  conjointement. 

E vDBMBiri^BRs  :  Pendant  que.       Eitsbrrbb  :  Serrer ,  renfermer, 

EvDBUx  :  Tous  deux.  lier. 

Enbl  :  Anneau.  EirsiBirr  ( mien ):AmoB avis. 

Eh  bs  -  lb  pas  :  Promptement ,       Ehsorqubtot  :  De  façon  que. 
sur-le-champ.  Ebtablbr  :  Mettre  à  rétahle. 

Ehfaktosmbz  :  Ejisorcelé ,  en-       Eittaillie  :  Sculptée, 
chanté.  Eittaleittis  :   Disposé  ,    em- 

EirpÈs  :  Enfant.  pressé. 

EiTFiBKT  :  Raison  ;  volonté.  Entbchibz  (bien)  :  Qui  a  de 

Ehpubcbb:  Enterre,  enfouisse;  bonnes  qualités,  recommandable. 
enfuéent ,  ils  enterrent  ;  enfuet ,  Ewtbnte  :  Volonté,  industrie , 
il  enterre.  application. 

EiTGAiGirB  :  Tromperie ,  ruse ,  Ehtbsbr  ,  entoiser  uneflècJie  : 
subtilité.  L'apprêter  pour  tirer. 

Ebgab BR  :  Tromper ,  abuser.       Evtob  :  Autour. 

Ekgardb  :  Hauteur,  éminence.       Ebtrbfi  akgbr  (  s'  )  :  Se  donner 

EirGBHUiz  :  Engendré.  la  foi  réciproquement. 

EifGiBir  :  Machine  de  guerre.  Ertrejaitt  :  Adresse. 

Ehgibk  ,  engin  ,  enging  :  Es-       En tresait  ,  entressaii  :  En  mé- 
prit ,  art ,  industrie,  ruse ,  finesse ,  me  temps  ;  cependant  ,^ propos, 
adresse.  ^KTViV.TKHSientreus'ketentrex' 

Ebgiitgvibe  :  Tromper,  se-  l:/;Dans  cet  intervalle,  sur  ces  in- 
duire, trefaites ,  pendant  que. 

Engbâigkbr  :Accabler,abattre.       En trueil  :  Espace  qui  est  entre 

EiiGRAîttis  :  Chagrin,  mécon-   les  deux  yeux, 
tent.  EiTTRUBS  :  Pendant,  tandis. 

EiTGBÂirs ,  engrande ,  engrès  :       Ebvâib  :  Attaque ,  combat ,  as- 
Desireux ,  avide  ,  empressé  ,  de   saut, 
bonne  volonté  ;  à  engrès  ,  avec       Ekvers  :  A  la  renverse, 
empressement,  importunité.  Ekviaus  :  Affidés,  zélés. 

EiiGUiBR  :  Emmener,conduire.       Ewiers  :  Vers  ,  du  côté. 

Ebh  ASTER  :  Embrocher.  Esviex  (festes)  :  Grandes  fêtes. 

Ekbibrrb  :  Il  charge.  Envis  :  Avec  peine,  contre  son 

Eiri.\GuiBR,e7//ac<>r.*  Surpren-  gré. 
dre  ;  obséder  ;  engager.  Envoiséurb  :  Joie ,  plaisir,  di- 

Enbiehres  :  Emmènerez.  vertissement. 

Enmbr  :  Aimer.  Envoisib  :  Gaie ,  joyeuse. 

Enmi  :  Au  milieu.  £kz  :  En  ,  dedans. 

Ekhox  :  Tortillé.  Epinel:  Lieu  plein  de  buissons. 

EwuBLi  :  Troublé.  Erbst  :  Etoient  ;  seront. 

EiTHUiT  ,  enquenuit  :  Aujour-       Erite  :  Hérétique, 
d'hui.  Eritbz  :  En  possession. 

Enorteb  :  Exciter,  engager.  Ernoust  :  Arnould ,  patron  des 

Enqubrbours  :  Curieux  ,  qui  maris  trompés, 
s'informe.  Errakt  ,  erraument  :  Promp- 

EnguiBRKiBRBirT:  Chargèrent,  tement,  à  l'instant ,  sur-le-champ, 
emportèrent.  Erre  :  Chemin  ,  route. 

Ehs  :  En ,  dedans.  Ebrembitt  :  Conduite  ,   int- 

£BSÀ]ri<B  :  Ensemble.  nières. 


BSC 

EamxMMmvT.  Vojes  E  ah  a  ht. 
EBBsm  :  Voyais  ,  agir ,  tn- 
Tailler. 

Eason  :  Hier  soir. 

Ebt  :  Etoit  ;  sera. 

Es.Les. 

EsBAHi  :  Etonné,  surpris. 

EsB  A  Hoiaa ,  ei^/A)r  .*  2>e  récréer, 

a*amuser ,  se  réjouir. 

EfBancaa  (s*)  :  Se  ranimer, re- 
prendre rigueur. 

EscAi.K  :  Degré ,  escalier. 

EscAXOiGVB  ,  eschaloingne  : 
Echa lotte  ;  mot  souvent  employé 
dans  les  anciens  auteurs,  pour  dé- 
signer une  chose  de  peu  de  valeur. 

EsCAPBB  :  Echapper. 

EscABBiB  :  Railler  ,  insulter  , 
blftmer ,  calomnier. 

EsGAUPE  :  Echauffe. 

EscHABGUBTB  t  Sentinelle. 

EsCHABBIB.  F' oyez  ESGABJIIB. 

EscHABs  :  Chiche  ,  avare. 

EscHEQUBBBz  :  Fait  en  échi- 
quier, divisé  de  même. . 

ElscHBQUiBBS  .*  Echiquier. 

EscHEviB  :  Faite. 

EsGuis  :  Banni ,  exilé. 

EsciEXT ,  escient  re  .'Avis ,  sens, 
volonté. 

EsGiL  :  Peine ,  douleur. 

EsciixBB,  escillier:  Chagriner, 
tourmenter. 

£sci,4BouTBB  :  Couvrir  d'eau  , 
de  boue  ,  de  sang ,  etc. 

EscLAiBiis:  Edairci,  diminué. 

EscoPLE  :  Milan,  oiseau  de  proie. 

EscoKDiBB  :  Refuser,  s'excuser. 

EscoBs  :  Caché ,  voilé. 

EscoBssBB  :  Cacher. 

EsGOPiE  :  Cracher. 

EscoBCiE  :  Retroussée. 

EscoETER  :  Couper  la  queue. 

EsGOTEB  :  Secouer;  mais  au  vers 
198  du  Credo  au  Ribaut ,  il  signi- 
fie, contribuer  à  un  écot ,  en  payer 
sa  part. 

Escous  (à)  :  Avec  secousses. 

ËscoussEB  :  Secouer,  agiter. 

EscoUT  (être  en;  :  Ecouter. 

EscREVEB  :  Se  fendre,  s'ouvrir. 

EscuiBUEL  !  Ecureuil. 
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EscuBiBBBt  r  Celai  qui  iiettme. 

EsGABDBB  :  Regarder. 

EsKivBB  :  Eviter. 

EsLBs  :  Galcm  ,  rapidité. 

EsLBssiBB  :  Saillir,  s'élancer,  sa 
réjouir. 

EsLiGiEB  :  Choisir,  prendre, re- 
tenir. 

Esijobgieb  :  Eloigner ,  écarter. 

Esx  AiEB  :  Etonner,sarprendre, 
trembler,  inquiéter. 

EsMABiz  :  Fâché ,  afÛigé ,  éma. 

EsMBBÉ  :  Purifié. 

ElsMiER  :  Briser. 

EsxoToiB  PABOLE  :  Parler. 

EsPAiGHois  :  EIspagnol 

EsPABs  (marchié)  :  Marché 
terminé. 

EsPEHBissB  :  Termine,  accom- 
plisse. 

EsPBBiB  :  Expier,  faire  péni- 
tence. 

EsPBBrrABi.B  :  Spirituel. 

EsPEBBiB  :  Epargner,  écono- 
miser. 

EsPESE  :  Epaisseur. 

EsPEusER  :  Marier. 

Espiifis:  Déchiré  parles  épines. 

Espoir  :  Peut-être. 

EsPOBDB  :  Le  bord  du  lit. 

Espobdbe:  Exposer,  expliquer. 

EsPooLLOT  (s')  :-Chercnoit  ses 
poux. 

EsPBENDBB  :  S'enflammer,  al- 
lumer, surprendre,  séduire. 

EspiTEB  :  Appui, crodiet, don. 

EsPURis  :  Étfrayé ,  épouvanté. 

EsQUACHEB  :  Ecraser. 

EsQUATÉ  :  Brisé. 

EsB  ACER  :  Arracher  ;  esraichiés, 
arraché. 

EsBAUMENT  :  Vite,  prompte- 
ment ,  à  l'instant.  ' 

EsBBMEBT  :  Conduite. 

EsBBB  :  Aller,  marcher. 

EssABT  :  Ravage,  destruction. 

EssAucEB  :  Elever ,  exalter. 

EssEMPLAiBB  :  Excmplc. 

EssisHT  (à)  :  Avec  dessein.' 

EssiixBR  :  Bannir. 

EssoiGBE,  essoine  :  Excuse  » 
empêchement;  soita,  affaiï^e. 
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ËssCBA  :  Séober. 

Esta  :  Resta,  steèit;  tarète^sUi. 

EsTABLE  :  Certain ,  assuré. 

Estàige  :  Habitation,  domicile. 
.  EsTAiirs  :  Morts;  les  plus  fines 
étoupes. 

EsxiX  :  Banc. 

EsTAiTT  (en)  :  Debout. 

EsTELé  :  Parsemé  d'étoiles. 

EsT&B  :  Etre,  rester,  exister, 
se  tenir  droit  ;  taissiez'me  ester, 
laissez-moi  tranquille;  laissié^le 
plait  ester,  cessez  yos  discours; 
êsteroU,  seroit. 

Estes  les  yos  :  Les  voilà. 

EsTiuT-ii.  :  Il  convint,  il  eût 
&lla. 

EsxiBMEs  :  Nous  étions. 

EsTiffx  :  Etanche. 

Estivàus  :  Bottine,  chaussure 
d'été. 

Estons  :  Soyons. 

EsTOR  :  Combat,  mêlée. 

EsTOB  (à)  (rime)  :  Sur-le-champ. 

ËsTORDRB  :  Echapper  ;  s*estor- 
dre,  se  démener,  se  tourmenter. 

EsTORTE  :  Action  d'enlever, 
tour,  finesse. 

EsTotTT  :  Fou,  étourdi. 

EUtoutekeitt  :  Imprudem- 
ment y  follement. 

Estoutie:  Etourderie,  folie, 
colère,  hardiesse. 

EsTOVOiR  :  Nécessité ,  conve- 
nance. 

EsTOVRA  :  Conviendra,  faudra. 


«       PAM1> 

EsTRAXV  :  Paille. 

Estràiudre  :  Serrer,  presser , 
tenir  avec  force. 

EsTR4iT  :  Lassé  ,  fatigué. 

EsTRANLEB  :  Etrangler. 

ËSTBE  :  Place,  lieu ,  demeure, 
habitation. 

EsTRBs  :  Serez. 

ËSTBET  :  Extrait. 

EsTRzvBR  :  Quereller,  disputer. 

EsTRoiTE  :  Mince,  déliée. 

EsTROUS,  estrox  (à)  :  A  l'iB- 
stant ,  sur-le-champ. 

EsTRUiT  :  Fait ,  opéré. 

EsTRUMBNT  :  Instrument. 

EsTUET  :  Il  faut,  il  convient. 

EsTui ,  seconde  personne  de 
l'impératif  du  verbe  estuier  : 
Serrer,  garder,  mettre  en  réserve. 

EsTuiRE  :  Local  où  l'on  serre 
quelque  chose,  ici,  bûcher. 

EsTUPER  :  Couvrir. 

EsTUPON  (à)  :  A  croupeton. 

EsTux  (s')  :  Se  tint  debout; 
stetit, 

EuR  :  Bord,  ora;  heure,  mo- 
ment, hora, 

£uR,  étir :  Bonheur,  félicité; 
max  éurs  ,  malheur. 

Eure  :  Heure ,  temps ,  mo- 
ment. 

EuvRE  :  Ouvre. 

Eve  :  Eau. 

Ex  :  Eux  ;  les  yeux. 

ExPBRiMEHT  :  Expérience. 

Ez-i.x-vos  :  Le  voilà. 


jL  aàbib  :  Féerie. 

Fabusb  ,  /ahloier  :  Causer, 

Earler,  faire  des  contes,  des  fa- 
liaux. 

FaA  :  Enchanté,  ensorcelé. 

Fa-6B  :  Fais-je. 

tkiLLkMT  :  Qui  est  en  défaut, 
en  faute. 

Faizxb  :  Défaut,  faute,  trom- 
perie. 

Fauxi  :  LAche,  méprisable, 
homnie  sans  foi. 


Faiixir  :  Manquer,  tomber, 
ne  pas  réussit:* 

Faihtisb  :  Fausse,  trompeuse. 

Fais  :  Monceau,  poids,  far- 
deau ;  à  un  fais,  en  même  temps^ 
ensemble. 

Faitement  ,  faitisement  : 
Adroitement,  avec  art. 

Faiturs  :  Bonne  grâce ,  taille. 

Fai^ib.  F^ez  Faillir.* 

Falosb  :  Fraude,  mensonge. 

Famb  :  Réputation  ;^/^a. 


FIR 

FàKS  :  Femme  ;  fmmina, 

Famiixxvs  :  AfTtfroé. 

Fàhobl  :  Fardeau. 

Fâu  :  Hétrr. 

Fàu  voiKm:Tromper,  déceroir. 

FâusAs  :  Fanisëe. 

Faut  :  Manque.- 

Fàutkb  :  Cnapean ,  coayre- 
dief  ;  Ht. 

Pauxib  :  Vaincre ,  tarmoiiter. 

Fax  :  Fanx. 

Fâz  :  Je  fais. 

FiKiL  :  Fidèle. 

Fu. ,  félon  :  Croel ,  hmtal , 
néchanrf  inhumaÎD,  dangereux. 

Fklorxssb  :  Cmeîle. 

FsLOviB  :  Cruauté,  méchan- 
ceté, emportement. 

FsKiB  :  Morte.* 

FsjroiL  :  Fenouil. 

Fbrgibb  :  Frapper,  marteler. 

Fbbib  :  Frapper,  battre  ;ycr- 
rai,  je  frapperai  ;  /erroie ,  je 
frapperois. 

pBRMéuBB  :  Clôture. 

Fbbbaht  :  Pommelé,  gris. 

Fbbs  :  Assuré. 

Fbbu  :  Frappé.  # 

Fbstb  :  Faîte,  comble  d*une 
maison. 

Festibr  :  Faire  fête  à  quel- 
qu'un, le  régaler. 

Fbtbmbic T  :  Follement ,  d'une 
façon  ridicule; bien  fait,  avec  art. 

Fetiz  (pain)  :  Pain  bis. 

Feturb  :  Façon  ,  création  , 
bonne  grâce. 

Feubhb  :  Fourreau  ;  paille  , 
chaume. 

Fbvre  :  Serrurier,  maréchal. 

Fi  :  Fie  ;  foi  )  de  fi ,  certaine- 
ment, véritablement. 

FiABCB  :  Foi,  promesse. 

Fiahchbb  ^fiencier  :  Promet- 
tre ,  donner  sa  foi. 

FiB  :  Fois ,  diction  numérale. 

Fii  :  Fief,  terre. 

Fier  ,  fiert  :  Frappe  ;  fièrent , 
ils  frappent. 

Fies  :  Fois,  diction  numérale. 

FiESTB  :  Amusement,  badinage. 

FiBVS  ^fiens  :  Fiente ,  fumier. 
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Fisri  :  Fendâttire. 

FiBz  :  Fiefs. 

FiLB  :  Fille. 

Fiv  :  Parfait,  sincère ,  fidèle. 

FiXBB  :  Cesser. 

Fis  :  Assuré,  certain. 

FisBVT ,  fissent  :  Font  y  firent. 

Fix  :  Fils. 

Flaibob  :  Odeur. 

Flaoh  :  Tartes,  gâteaux. 

Flatib  :  Jeter  avec  violence  , 
lancer. 

F1.0BI  :  Blanchi  par  l'âge. 

Flotb  :  Troupe,  afflnence. 

Foies.  Voyez  Fies. 

FoiULiB  :  Buisson. 

Foi-MBNTiB  :  Traître,  paijore. 

FoiT  :  Foi. 
*  FoLAGB  :  Extravagance,  étour- 
derie,  sottise. 

Foler  :  Extravaguer, sortir dtt 
bon  sens. 

FoLOR  :  Folie ,  mensonge. 

Fol  PRovà  :  Archi-fou. 

FoKTBirii.  :  Petite  fontaine. 

FoRAiBE  (rue)  :  Rue  écartée. 

FoRBi  :  Fourbi,  forgé. 

FoBFETB  i  Criminelle,  péche- 
resse. 

FoBJUBBR  :  Renoncer,  quitter. 

FoRMEiTT  :  Beaucoup  9  gran- 
dement. 

FoRMBBT ,  fourment  :  Fro- 
ment ,  champ  de  bled. 

For  HIER  :  Boulanger,  pâtissier. 

FoBRiE  :  Fourrée. 

Fors  :  Dehors;  excepté. 

FoRSBNÉE  :  Insensée,  foUe. 

Frai  :  Ferai. 

FiLJLiJXT^/ralnte,  fraitifreite^ 
fret  :  Rompu,  brisé,  casse. 

Fbait  :  Frais,  dépense. 

Fbaitb,  yraitttr?  ;  Blrtcture^ 
rupture. 

Fb  A  vc  ^fronce,  franê  :  Neble  , 
généreux. 

Franchise  ,  francité  :   No- 
blesse, générosité. 

Frap  :  Coup,  tape. 

Frape  :  Peine,  punition. 

Fbabivb  :  Infortunée^  mid* 
heureuse.  •  - 
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FBÀsisi  (feT«ft)  :  Fève#  dé- 
pouillées de  leurs  enreloppes. 

Fesmb  :  Fermé. 

F11BS8A.IB  :  Oiseau  de  mauvais 
augure. 

FmBirTB  :  Bruit,  hennissement. 

Fbiolbtx  :  Espèce  de  pâtisserie 
légère. 

Faoïi  :  Frotté. 

FmojreiB  :  Ridé. 


GOL 

Fu  :  Feu. 

FuER  :  Dehors  ;  à  nul  fuer, 
jamais ,  en  aucune  manière. 
FuERRE  :  Fourreau. 
FuET  :  Il  alla. 
Tvi^/uit  :  Je  fus. 
Fuie  :  Fuite. 
-FuiRow  :  Furet. 
FusM AILLE  :  Cheminée. 
FusT  :  Bois,  arbre. 


^kàJGVEygaaing  :  GaiB,profit. 

Gaaniet  :  Gagné ,  enlevé. 

Gabbr  :  Railler,  plaisanter,  se 
moquer. 

CrÀiTB  :  Sentinelle. 

Gakbisok  :  Vêtement  contre 
pointé  que  Ton  portoit  sous  les 
armes. 

Gàbte  :  Cigogne. 

Garas  :  Menu  bois ,  fagots , 
broussailles. 

Gabbb  :  Gerbe. 

Garce  :  Jeune  fille. 

Garder  :  Regarder,  voir. 

Garex  :  Terre  labourée. 

Gargate  :'La  gorge,  le  col. 

Garir  :  Vivre  en  sauté;  ga- 
rantir, se  sauver,  se  mettre  en 
sûreté ,  échapper. 

Garisob  :  Nourriture,  provi- 
sion de  vivres. 

GABirBMEifT:Vétement,armes. 

Gabt  :  Garde;  qu'il  ait  soin, 
qu'il  fasse  attention. 

Gabt.  :  Jardin,  verger,  maison 
de  campagne. 

Gas  :  Plaisanterie,  moquerie; 
à  gas ,  en  plaisantant. 

Gast  :  Ravage,  dissipation. 

Gastb  :  Déserte,  abandonnée, 
ruinée. 

Gastbb  :  Perdre,  dépenser, 
consommer. 

Gaudib  :  S*amuser,  se  divertir. 

Gaut  :  Bois,  taillis. 

Gblivgbibb,  gelinier  :  Pou- 
laillier. 

Gbkglbbib  :Babil,impudence. 

Gbitt,  genz  :  Beau,  agréable, 


poli ,  intéressant ,  aimable ,  gra- 
cieux. 

Gebpir  :  Quitter,  abandonner. 

Gerra  :  Dormira,  séjournera; 
gerroiz ,  coucherez. 

Gerre  :  Guerre,  querelle, 
dispute. 

Ges  :  Je  les. 

Gésir  :  Coucher,  être  couché , 
reposer. 

Geter  :  Mettre  dehors,  lancer; 
d'où  getfje  lance. 

Geu  :  Jeu  ;  joue. 

Geule  eaee  :  Gueule  ouverte. 

Géust  :  Qpuchât. 

GiesmbKt  :  Gémissent,  se  plai- 
gnent. 

GiEu ,  giex  :  Jeu  ;  juif. 

GiEz ,  Lien ,  attache. 

GiLLE  :  Ruse ,  finesse. 

GivvLE  :  Voile. 

GiRoxr  :  Vêtement  de  dessus, 
ceinture. 

GiRR  A  :  Couchera  ;  girrez,  cou* 
cherez ,  reposerez. 

Gis,  gisent,  gisu  Voyez  Gesib. 
.   Giu  :  Jeu,  badinage. 

GivEs  :  Les  joues,  la  figure. 

Glacer  ,  glacier:  Glisser  ;  ^/a* 
cie,  glissée. 

Glai  :  Iris,  glayeul. 

Glout,  gloute  :  Gourmand, 
débauché ,  présomptueux. 

Gloutir  :  Abaisser,  dcsceiklre. 

Gloz.  Voyez  Glout. 

GoiTROK  :  Gorge ,  gosier. 

GoLousBB ,  goulouser  :  Con- 
voiter, désirer  ardemment,  en« 
vier. 


GoRGUBTSB  :  Avaler,  faire  pas- 
ter  de  la  gorge  dans  Testomac. 

Gbails,  graisle  :  Mena,  délié, 
délicat. 

Gràiitdbe  :  Plus  grand. 

GBAiTBfBBT  :  Beaucoup;  grari' 
ment  n'a  mie,  il  n'y  a  pas  long- 
temps. 

Gbassb  :  Grâce. 

Gb  AT  ELLE  :  Sable. 

Grbeb  4- Plaire. 

Gbeiohob  ;  Plus  grand. 

GBXYAtBE  :  Fâcheuse ,  incom- 
mode. 

Gbbveb,  grieçer:  Tourmenter, 
inquiéter,  chagriner. 

Gbeveus  :  Fâcheux ,  désagréa- 
ble, lourd. 

Gbiés  :  Ennuyeux,  à  charge, 
fatigant. 

Gbiet.  Voy^z  Grever. 
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Gbieté  :  Fâcherie,  difficulté. 
Gmir kianE^gri/^aingne  :  Mé- 
chant ,  cruel ,  uer. 

Gb i&bob,  ^ri/ior.  f^'oy.  Grki- 

GBOR. 

Groucbr  ,  groucier  :  Murmu- 
rer, gronder,  se  plaindre. 

GuENCHiR,  guencir  :  Se  dé- 
tourner, esquiver,  baisser,  tour- 
ner. 

Guervir.  Ployez  Gerpie. 

GuERREDoir  :  Récompense. 

Guebredoner  :  Récompenser. 

GuiCET  :  Petite  porte. 

GuiLE  :  Ruse,  ùnesse,  trom- 
peri*^. 

GuiLER  :  Tromper. 

GUIMPLB.   Voyez  GiMPLE. 

GuivRE  :  Couleuvre,  serpent. 
GuooR  :  Joueur  d'instrument, 
jongleur,  ménestrel. 


H 


JlIacb  :  Haifsse;  haés ,  haïssez. 

Hachiet  :  Levé,  secoué. 

Ha  DOS  :  Espèce  de  poisson  de 
mer. 

Hahors  :  Exclamation. 

Haï  :  Ah ,  exclamation. 

Haise  :  Porte  faite  avec  des 
branches  de  bois. 

Haiter  ,  haitier  :  Plaire ,  être 
agréable. 

Haitie,  haitiês,  haitiez  :  Gai, 
joyeux ,  gaillard ,  jouissant  d'une 
Donne  santé» 

Haliegreté  :  Joie,  gaité. 

Halt  :  Haut. 

Hamoirgiïier  :  Amener,  exé- 
cuter, venir  à  bout. 

Harap,  hanepel :  Tasse,  vase 
à  boire. 

Hanoit  :  Merlan. 

Hardeillor  \  hardel  :  Lien , 
ce  qui  sert  à  attacher. 

HàRDEKERT  :  Couragc ,  har- 
diesse. 

HikRDiERE  :  Crémaillère  d'une 
cheminée. 

Habou  :  Cri ,  clameur  pour 
implorer  du  secours. 


Harpeor  :  Joueur  de  harpe, 
qui  pince  de  la  harpe. 

Haschie  :  Douleur,  tourment. 

Haste  :  Rôti;  broche.  • 

Hastéemert  ,  hastieuTTient  , 
hastuement  :  Piomptement. 

Haster  :  Fâcher,  iriiter. 

Hauber  :  Cuirasse. 

Havel  :  Croc  ou  piocl^e  pour 
fouir  la  terre. 

Haz  :  Je  hais. 

HÉ  (cueilli  en)  :  Pris  en  haine. 

Heaume  :  Casque ,  armure  de 
tête. 

Henap  :  Coupe  pour  boire. 

Henor  :  Honneur. 

Herbegier,  Aer^er^0/%  herbre^ 
gier :  Loger,  se  retirer,  donner 
ou  recevoir  l'hospitalité.  Diex 
ijos  herben  :  Dieu  vous  donne 
l'hospitalité,  vous  assiste. 

Herbebgemert  :  Logement, 
hospitalité. 

Hebbot  :  Famine,  stérilité. 

Hebixe  :  Hérétique. 

Herrois  :  Meubles,  ustensiles, 
armures.  ' 

Hbrsoir  :  Hier  soir. 
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Hbstavs  :  Bancs  de  hêtre. 
Hbt  :  Uair,  méprifle. 
Héue  :  Eue. 

HiDE,  hidor  :  Frayeur  »  hor* 
renr. 
HiBREirc  :  Hareng. 


IVt 

RucHSB  9  huchiêr  r  Appeler  p 
crier. 
Huer,  h'iier:  SiCSer^  crier. 
Hués  :  OEufs. 
Hui  :  Aujoardlim. 
Huincâift,   hnimès  :  K  cette 


HosR  :  Remuer,  bêcher  la  terre   heure ,  à  présent ,  maintenant.  - 


avec  la  houe. 

HoijrGKiSR  :  Murmurer ,  se 
plaindre. 

HoN  :  Hom^e. 

HoNTAiGE  :i Honte. 

HousiAUS  :  Brodequins. 

HuGB,  huge:  Chambre»  cellule. 


Huis  :  Porte. 
HuisBcsB  :  Friyolité,   chose 
inutile. 
HuiT4CB  :  Eustache. 
HnsAGE  :  Habitude,  coutume. 
HuscHEB.  F  oyez  Hucher. 
Huz  :  Cri,  bruit. 


Iaumb,  heauffu  :  Casque. 
Iàtb  :  Eau. 
Iax  :  Eux. 
Ibr  :  Hier. 

Ierb  :  Etoit ,  serai,  sera. 
Ibrrb  :  Lierre. 
Iert  :  Etoit ,  sera.. 
Ies  :  Tu  es. 


Ibstrb  :  Lieu ,  maison  ;  être ,  isciés ,  sortez. 


Irsr,  irestre  •  Fâcher,  mettre 
en  colère. 

Irbuse  :  Sujette  à  se  mettre  en 
colère. 

Irib  :  Fâchée,  en  colère. 

Iror  :  Colère. 

Irous  :  Sujet  à  la  colère. 

IsGiR  :  Sortir  ;  iscent,  sortent^ 


esse. 
Ibx  ,  iez  :  Yeux. 
Ifpiert  :  Y  frappe. 


Isvel  :  Léger,  vif^  isnelle  pas, 
promptement. 

IsvELEMEHT  :  Promptemcut  ^ 


IhnuOf  illueCf  ûoeuc,  iloques,  légèrement ,  aussitôt. 


iluetfues  *  Là. 
IxBLlIuBB  :  L*amble. 
IvFBB  :  Enfer. 
Irgàl  :  Egal. 
Iqtji  :  Là ,  ici. 
Irbb  :  Fâchée ,  en  colère. 
Irxghie  :  Araignée. 


Isriébmert  :  Ayec  colère. 

Issi  :  Ainsi  ;  issi/ais,  de  pareils 
£iits. 

IsT  :  Sort  ;  istera,  sortira  ;  isie^ 
rez  t  istroiz  ,  sortirez. 

Itavt  :  Ainsi,  aussitôt,  antanl* 

Itbx  :  Tel ,  pareil» 


J  ÂiAVz  :  Géant. 

Jalox  :  Jaloux. 

Jakgle  :  Caquet ,  babil ,  médi- 
sance. 

Jel  :  Je  le ,  je  les. 

Jbsir.  Voyez  Gbsir. 

Jbsmb  :  Pierre  précieuse. 

JoBNE  :  Jeune. 

J01A.RZ  :  Gai,  content ,  joyeux. 

JoiRTE  :  bien  fait,  bien  paré. 

Jois  :  Gai ,  content. 

JoïYE  :  Joyeuse. 

JoLTXR  :  JoÂter. 


JoHK  :  Jeune. 
JoR  (à)  :  A  la  journée. 
JosTE  :  Auprès. 
Jou  :  Je- 
JoUEKB  :  Jeune. 
JousTER  :  Approcher. 
Jovergeâx  ,  jovencel  :  JeniM 
homme. 

JovENT ,  joçente  :  Jeunesse. 
JuBR  :  Jouer. 
JuERiE  :  Nation  juive. 
Jugl^or  :  Farceur,  bsladbi. 
JuisB  :  Jugement. 
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Imaurmui  :  Jeune  jument.        Justxsi  :  Poissance  ,  domina- 
Jus  :  En  bas  ;  sus  et  jus,  haut  tion ,  seigneurie, 
et  bas.  ,  JuT  :  Etoit  coucbé. 


IVala HORS \  lalendre  :  Alouette,  au  Ters  1 1 47  du  Prém  c'on  pQrtë, 
Kabolss  :  FéteSy  danses,  diyer-  il  signifie  embarras. 

tissemens.  Ki  :  Qui. 

Kb  :  Que.  KiBv  :  CShien. 

Kbstx  :  Grille ,  barreaux  ;  mais 


lABSUESB ,  i^ofvr  .*Trayailler. 

Lac  :  Lacet ,  lien. 

Lacbb  9  lacier  ;  Enlacer ,  lier , 
attacher  ;  lacie  /  attachée  ,  enve- 
loppée. 

Lai  :  Laisse  ;  laïc. 

Laidir  :  Maltraiter  ,  injurier , 
outrager. 

Laidubb  :  Insulte ,  outrage. 

Lai  xstbe  :  Ne  touche  pas  , 
laisse  là. 

Laihghb  :  Bois. 

Lais  ;  Legs  ;  affront ,  opprobre; 
laisse ,  renonce. 

Laisor  :  Temps ,  loisir. 

Laissierbht  :  Laissèrent. 

Laississbz  :  Laissez. 

Lait  :  Laid  ;  laisse. 

Laitgb  :  Langue. 

La  H  1ER  :  Avare. 

Labue  (piau)  :  Peau  qui  a  toute 
sa  laine. 

Large  :  Généreux  ,  libéral , 
prodigue. 

Lasse  :  Hélas;  malheureuse, 
infortunée. 

Lassos  :  LA-haut. 

L*AUTBiBR  :  L'autre  jour. 

Laz  :  Infortuné ,  malheureux. 

Le  :  Pour  la. 

Li  ,  Ue  :  Large. 

Lecheor  ,  lechere  ,  lechiere  : 
Luxurieux  ,  débauché  ,  qui  aime 
la  vie  libertine,  gourmand,  galant. 

Lbdabger  ,  ledengier,  ledit: 
Luulter ,  outrager,  blesser. 

Lbecb  :  Joie. 

,  Uenak  :  Là. 


Lbrrb  :  Fripon ,  yoleur. 

Lis ,  lez  :  A  côté  ;  large. 

Lesir  :  Loisir. 

Lest  moi  bstbb  :  Qu'il  melaisse 
en  repos. 

Leu  :  Lieu. 

Lez  :  Laid. 

Li  :  Lui ,  elle. 

Lie  ,  lié ,  liez  :  Joyeux  9  gai  , 
content  ;  lie  chiere ,  bonne  mine. 

LiEF  :  Lève. 

LiEMBKT  :  Joyeusement ,  gai* 
ment. 

LiiîCBUs,  ///z^i/e/:  Linge,  drap. 

LiHG ,  lingnaige  ;Race,  lignée, 
famille ,  lignage. 

LiQUEx  ,  liquiex  :  Lequel. 

Lisse  :  Chienne. 

Lite  :  Lieue. 

Liu  :  Lieu ,  occasion. 

LivRoisoB  :  Délivrance ,  part , 
portion  en  général. 

LoBB  :  Tromperie ,  mensonge  » 
fausseté. 

LoBBR  :  Railler,  moquer,  trom* 
per. 

LoÈis  :  Louis. 

LoER  :  Louer  ,  conseiller ,  ap« 
prouver;  lo ,  je  conseille. 

LoiALTÉ  :  Fidélité ,  loyauté. 

LoiEB  :  Lien ,  corde. 

LoiBR  :  Gages, récompense;  et 
lier,  attacher. 

LoiG  :  Loin. 

LoiGTiBHG  :  Lointain,  éloigné. 

Loiii  :  Lié ,  attaché. 

Loisx  :  Est  permis. 

LoBOAiOBB  9     longaingnê  r 
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Etang ,  vivier ,  cloiqne ,  <g<nit.    dt   loi ,  terre  iâmenie  ,   titrai 

LoHSB ,  longues  :  Long ,  long-        LosAKetBa.  ;  Riiller. 
tempa.  Luc  :  Brochet. 

LoRAiN  :  Bride,  rêne».  Lviqqbi  ,  lues  ,  AniûtAt , 

Los  :  Je  corneille.  l'initani. 

Los ,  lox ,  Inz  !  Réputation  ,        LutSK*  ;  B^compenie. 
louange,  con»eil  ,  avU  ,  appro-       LviT:Littte. 
bation  ;  paru  j  portioni  ;  urn      Laa  i  Brochet.^ 


M„ 


M 


Hachue  :  Hasme. 

Mai  II  :  Matin. 

Maihbb  ;  Poignée. 

Maiiti  :  Hoina. 

Haiht  ,  m-it  :  Deroeore. 

Maibb  (rime)  ;Maigre,  mince. 

Haib  ;  Mauvais. 

Maisibbe  ;  Muraille ,  cloison  , 
aéparalion. 

Mal  BAILLI  :  Maltraité,  miné, 
détruit,  en  maavai  a  équipage. 

Mal  hehee  :  Malheur  i  ,  mau- 
dit soit. 

Malb  :  Mauvaise. 

Malhoii  ;  Maudit. 

HALBomi,  maleUrax  :  Halheu- 

MALÉnaii  :  Infortune  ,  mal- 

Maluaitibz  :  Malade. 
Maltrsbb  :  Souffrir. 
Malvaitb:  Méchanceté,  man- 


Haqduibi.  :  Maqnercaa ,  poia- 


Mab  : 
pour  SOI 


A  tort ,  nul  1  propos  , 
malheur. 

:  Monnoierl'ord'Ea- 


Mabacbb  . 
Maxbbkb  :  Se  sdutï 


MABCEAnT  :  Marchand. 

Marcsbis  ;  Prix  ,  marchi. 

HAHEscHArciÉB  ;  Ecurie. 

Mabibs  :  Bois  de  charpente.  , 

Mabimehi  :  Chagrin,  donlenr. 

Mahib  (se)  :  S'affluer. 

Mabhibi  :  Marché. 

Mablabt  :  Oiseau. 

Mabttbibb  :  Martyr. 

Mas,  mat  ■•  Triite,  abatta, 
confondu,  chagrin. 

H'asbolbz  :  Donnez-mcù  l'ai»- 
solution. 

Matkbe  ,  iTiatire  :  Sujet ,  m*- 
tière. 

Maiib  :  ALattre  ,  dompter  , 

caillé. 


pel. 


Mauouit  :  Mal  élevé. 

Maufbz  ;  Le  diable... 

Mavtalekt  :  Dépit ,  fnrMw , 
colère ,  rage ,  manvaise  voloaté , 
déplaisir. 

Mas  :  Mal,  maux. 

Mazbhib  :  Vase  i  boîr«. 

Mb  :  Ma ,  mon. 

MECuiSK,meeinB.-Hédacwe, 
reimt  fl de  CJiarnage ,  û  ngmbe  guérison  ;  vertu,  qualité  ,  pio-, 
faire  partie  de  l'aniinre.  priété. 


.  MaMCb  ;  Manche. 
MAHBri.B  :  Broche  ,  vrille. 
HAiiaôB  :  Ancienne 


Manibbb  :  Instruite,  habile. 
Hakoib  :  Rester  ,  demenrer 
demeure ,  hahitation. 


priété. 

Hbipait,  meffei  ■•  Crime,  nuin-. 
vaise  action  ,  tort. 

Hboucibb  i,Mégii«i«r> 


MBA 

HsBAivaiiiKm  :  Maltraiter. 

Msivs  :  Moins. 

MsiMT  :  Demeure. 

Mxllàvs  :  Merlans. 

MuxXB  :  Combat,  querelle. 

MufBBXB  :  Se  ressouvenir  , 
rappeler  des  choses  passées. 

jIbv4»,  menoU  :  Puissance , 
pooToir. 

MsvGOUX  :  Allure  ,  conduite, 
froon  d'agir.    > 

MxiTBSTBKx  :  Joueur  d'instru- 
sent ,  bouffon  ,  homme  à  gages. 

MxHG4ST  :  Mangeât. 

MvB/UGK  :  Mange. 

Mbkoit  :  Demeuroit. 

Mbbob  :  Moindre ,  plus  petit. 

Mbht  :  Mande ,  commande. 

Mkbtoitbb  :  Citer,  conter,  re- 
tracer. 

Mxvux  (gent)  :  Petit  peuple. 

Mbbuisb  :  Petits  poissons. 

Mbbcui  ,  merci  :  Grâce,  misé- 
ricorde, pitié. 

Mbbib  :  Récompenser. 

Mis  :  Jamais ,  dorénavant  , 
fluintenant,  plus  ;  mets ,  plat. 

Mbs  :  Me  les. 

MasA^isfis  :  Qui  est  dans  la 
peine ,  la  disette. 

Mbsage  :  Message. 

Mbschéàvcb  ,  meschief^  meS" 
cief:  Malheur ,  accident ,  catas- 
trophe. 

Mbschboir  :  Venir  mal ,  tour- 
ner à  mal  ;  essuyer  un  malheur  ; 
meschiéc ,  arrive  mal. 

Mbsch  I  n  e  ,  mescine  :  Servante, 
jeune  fille. 

M'BscoT:Monécot,ma  dépense. 

Mbscboibb  :  Méconnoitre  , 
soupçonner  ,  se  défier  ,  ne  pas 
ajouter  foi  ;  mescréu,  soupço/iné. 

Mesbbber  :  Mal  agir,  errer ,  se 
tromper. 

Meshaibs  :  Peine ,  chagrin. 

Mbsismes  :  Nous  mimes. 

Mbsbib  ,  mesniée  *  Famille  , 
domestiques ,  suite ,  maisonnée.  * 

Mesbiix  :  Habitation,  métairie. 

Mbsoïb  :  Entendre  mal ,  refu- 
ser d'entendre. 
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Mbspbbbdbe  :  Offenser ,  faire 
tort. 

Mespeisob,  mesproison  :  Tort, 
outrage,  faute ,  manque,  chose  à 
redire. 

Mbsbibbs  :  Bois. 

Messbbvib  :  Desservir,  man- 
quer d'égards  ,  de  considération 

Mbstieb  :  Besoin ,  nécessaire. 

Mestkxu  :  Tourné  à  mai.  Voyez 
Mescheoib. 

Mestboibr  :  Dominer ,maitriser. 

Mesure  :  Bonté  «  sagesse ,  mo- 
dération. 

Met  :  Pétrin ,  vaisseau  à  pétrir 
le  pain. 

Met ABLX  :  Propre ,  convenable , 
destiné. 

Mettbb  :  Faire  un  pari. 

MÉu ,  meut.  Voyez  MovoiB. 

Mbz  :  Sorte  de  mesure. 

Mi  :  Moitié ,  milieu  ;  mes 

Miches  :  Portions  qui  se  don- 
nent dans  les  couvens. 

Mie  :  Non,  pas;  amie,  maîtresse. 

Mielab  :  Meulan. 

MiELDRE ,  m,i9udre  :  Meilleur. 

MiEz  :  Miel. 

MiLEUB ,  milor  :  Meilleur. 

Mi  bb  :  Espèce  de  mesure. 

Mibgbote  :  Gentille,  bien  faîte. 

Mire  :  Médecin ,  chirurgien. 

Mirer  :  Récompenser,  admirer. 

Mix  :  Mieux;  mix U  venist ,  il 
lui  eût  mieux  valu. 

MoiE  :  Mienne. 

MoiLLiB  ;  Mouillée. 

MoiLLiEB  :  Femme. 

Mois  (des)  :  De  long-temps. 

Molestre  (à)  :  A  tort. 

Moij.£  :  Moule. 

Molt  ,  moult  :  Beaucoup.       v 

Mte.u  :  Moulu. 

M0J.UE  (rime)  :  Moelle. 

MoBciBX  :  Tas ,  parts. 

MoBDB  :  Pur ,  net. 

MoBT  ,  monte  •  Monde. 

Mobtb  (  à  els  que  )  :  Que  leur 
importe. 

MoRBz  (vins)  :  Vin  rouge. 

MoRiER  :  Mûrier. 

MoBTBX  :  MorlcL 


5lO               OE  F  OE  V 

MosTïBB ,  moustier  :  Eglise.  Moxrt  :  Meurt. 

MosTRAivcB ,  mosirison  :  Action  Mubt.  Voyez  MoyoïB. 

de  montrer ,  de  faire  yoir.  Muetb  :  Départ. 

M01T1.T ,  moût  :  Beaucoup.  Mui  :  Je  quittai  ;  de  moçoir. 

MousTBBB  :  Faire  voir,  mon-  Muib  :  Meurs;  muire,  meure, 

trer.  meurt. 

MoYoïR  :  Remuer,  agiter  ;  aller,  Muirb  :  Mugir ,  se  plaindre, 

•e  mettre  en  chemin  ;  movoir  ptf  Mulàs  :  Mulet  ;  espèce  de  pois« 

rôle ,  parler.  son. 

Moz  TBUs  :  Mots  couyerts.  Mvrb  (rime)  :  Mole. 

MucBR ,  muchier^  muçier  *  Ca-  Musabs  ,  musarz  :  Fou ,  étour- 

cher.  di,  faiiféant. 

MuBLB  :  Meule.  Musb  ,  Face ,  yisage. 

MuBB  :  Changer,  remuer;  muet,  Musbb  :  Regarder ,  examiner , 

remue ,  s'en  ya.  perdre  son  temps. 

N 

jS  acbes  ,  nages  :  Les  fesses.  Nobl  :  Bouton. 

Nagieb  :  Nayiguer.  Noer  :  Nager. 

Nais  :  Natif,  né;  simple,  niais  ;  Nobx  ,  noueus ,  nouez  .*  Noël. 

/oh  naîs idTcid'fovL,  Noiabt,  noient  :  Rien,  pas  ; 

Nah  :  Non.  por  noient,  inutilement. 

Nabpobkavt  :  Cependant.  Noibvz  :  Un  «yentnmr  ,  un 

Natubbx  :  Naturel;  serf  de  nais*  homme  de  rien, 

sance.  .                         ^  Noibb  :  Nier. 

Nb  ,  nSis  :  Même.      '  Noif  ,  nois  :  Neige. 

Nbl*  :  Ne  le.  Noisb  :  Bruit ,  querelle. 

Nblui  :  Personne.  Noisieb  :  Disputer  ,  quereller. 

Nbqubdbbt  :  Cependant.  Noh  :  Nom. 

Nbbçoibb  :  Noircir.  No«caj.oib  :  Indifférence  ;  sa 

Nbs  :  Ne  les  ;  pas  même.  çie  met  en  noncaloir,  la  yie  lui  dé- 

Nbst  :  Naît.  j^ait. 

Nesuhb  :  Aucune.           ^  NoBCiBB:Annoncer,apprendre. 

Nicb  :  Noyice ,  sans  expérience,  Nokcibbb  :  Causeuse ,  na  varde. 

simple ,  niais.  Nob  pobquabt  :  Cependant. 

NiB  :  Se  noie.  Nobriçob  :  Nourrisson. 

NiBCBTB  :  Petite  nièce.  Nou  (à)  :  A  la  nage. 

NiBKT  :.  Pas  ,  point.  Noyiblb  :  Nouyelle. 

NiBz  :  Neveu.  Nues  :  Neufs  ;  nueçe,,  neaye , 

Nis  :  Pas  même  ;  nis  une ,  au-  nouvelle. 

cune.                                    ^  NuisiB ,  nure  :  Nuire. 

No  :  Notre.  Nus  :  Nul ,  personne. 

NoBiixoB  :  Noyaux. 

G 

O  :  Avec  ;  ou  ;  ne  o ,  ?te  non ,  ni  Obillbs  :  Brebis, 

oui ,  ni  non.  Obl  :  Yeux. 

Obscuib  :  Obscur ,  triste.  Obs  :  Oies. 

OciB  :  Tuer.  Oàs  :  Plaisir ,  gré ,  yolcnMé. 

0£v ,  oès  i  OEuft.  OEui.  :  0£U. 
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OEmrms  :  Trainil. 

OEybe  :  CffiuTre  ;  oaTre. 

Ose  :  Ecoutez. 

Oi  :  J'ai  ;  jVntendf. 

Ois  :  J*aie  ;  j'entende 

Oiu.  :  OKI  ;  oui. 

OiKGVoirks  :  Ragoût  fait  ayec 
det  oignons. 

Ois  :  Entendre,  écouter;  oiant 
ta  gent ,  en  présence  de  tout  le 
monde. 

OiBUi ,  oirrer  :  Voyager ,  mar- 
cher. 

OiSBB  :  Dessein ,  projet  ;  tout 
ce  qui  y  est  relatif;  grani  oirre, 
grand  train . 

OiSBL  :  Oiseau  ;  oiselés  ,  petits 
•iseanx. 

Oissia  :  Sortir. 

OiTBK  :  Huître. 

Om BRoixa  :  Cacher ,  ombrager. 

Ob  :  Ont. 

Obboub  ,  onor:  Honneur. 

Ohqubs  :  Jamais. 

OoiT  :  Entendoit. 

Ob,  ore  :  A  présent,  mainte- 
nant ,  à  rinstant. 

Or4Ihs  :  Autrefois  y  ci-deyant , 
auparayant. 

ORDBJTBa  :  Disposer. 

Obb  :  Heure. 

Obbillbr  ,  o relier  .''Ecouter  , 
prêter  roreille. 

Obbkdboit  :  Dorénayant  , 
maintenant ,  à  présent. 

Obb  hb  orb  :  Jamais.. 

Obekt  :  Eurent,  ayoient. 

Obbb  :  Prier. 
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Oais  :  Vous  enteadrec 

Orbz  :  Orage. 

Obfbois  :  Frange  d'or,  galon, 
ornement  d'or  ou  de  soie. 

Obgxllous  :  Orgueilleux. 

Oriebb  :  Bord ,  lisière. 

Obihb  :  Origine,  extractioi^. 

ORi.Birois  :  Orléanois. 

Oblibhs  :  Orléans. 

Obmbl  :  Ormeau. 

Orrez  ,  orroiz  :  Entendrez. 

Orsb  :  Ourse. 

Ort  :  Sale. 

Obtaus  ,  ortoiie  :  Doigts  d« 
pied. 

Os  :  Ose  ;  osé ,  hardi ,  assuré. 

Ose  :  Pour  ot,  entend. 

OspiTBx.iBB  :  Hospitalier. 

OssAi  :  Osai. 

OsT  :  Ose  ;  armée. 

OsTAUs ,  osté  :  Hdtel ,  maison , 
habitation. 

OsTis  :  Outil. 

OsToiiBR  :  Faire  la  guerre. 

Ostoir:  Autour,  oiseau  de  proie. 

OsTRUCB  :  Autruche. 

Ot  :  Ecoute  ,   entend  ;  eut  , 
ayoit;  ose. 

Ou  {fin,  dans. 

Ou Ai^  :  A  présent ,  cet  an. 

OuBx.é^  :  Oublie ,  pâtisserie  lé- 
gère. 

OuE  :  Oie. 

Outrage  :  EIxtrayagance,  folie. 

Oyre  :  Ouyre  ;  ovri ,  ouyrit. 

OyBÉE  :  Faite ,  trayaillée. 

OyBBB  :  Trayailler. 

OyuBC  :  Ayec. 


AiEi,B  :  Poêle  à  frire.         « 

Pailb  :  Espèce  d'étoffe  très-ri- 
che. 

Paiixex  :  Mur  fait  de  terre  mê- 
lée ayec  de  la  paille. 

Paist  :  Paie. 

Paistbes  :  Pasteur,  berger. 

Pax.efboi  :  Cheyal  dressé  anma- 
nège ,  cheyal  de  parade. 

Falbir  :  Pâlir. 

VàiJL%  :  Palaifl. 


pAXxéoiz  :  Parliez  ;  de  palier, 
parler.. 

Palu  :  Marais. 

Pakbi.  :  Panneaux  d'une  selle. 

PaBil  :  Partie  du  corps  où  croit 
la  marque  de  la  puberté. 

Pavbbs  :  Pans  d'un  habit ,  d'un 
manteau. 

Pahox.  Foyez  Pbxo». 

Pa^b  :  Peur,  crainte,  époayanU. 

PaPB04Us  :  Perroquet. 
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Papela,rdbr  :  Singer  le  déYot. 

Pa.pei.\bt  :  Hjrpocrite. 

Par  :  Le  superlatif,  très,  beau- 
coup. 

Par  AGE  ,  paraige  '  Qualité  , 
race,  elLtraction. 

Pabaus  ,  parax  :  Semblables, 
pareils. 

Percevoir  ,  parckevoir  :  Ap- 
percevoir  ;  parcheut ,  apperçu. 

Parcie  :  Déchirée. 

Parcj.os£  (à  la)  :  Enfin  ,  pour 
finir. 

Parçonier  :  Copartageant  , 
participant,  complice. 

Parçut  :  Apperçut. 

Pardoirs  :  Pardonne. 

Parpitemert  :  Parfaitement. 

Pabfurd  :  Profond. 

Pau  ISIS  :  Monnoie  frappée  à 
Paris. 

Parmi  :  Au  milieu. 

Paboi  :  Cloison  ,  séparation. 

Paroler  :  Parler  ;  paroil,  pa" 
rost ,  parle. 

Parra  :  Paroîtra. 

Par  si  :  a  la  condition. 

Par  soi  :  Tout  seul. 

Partir  :  Partager ,  diviser. 

Past  ,  passe  :  Passera. 

Pasturiaus  :  Berger. 

Paumée  :  Marché  conclu  en  se 
donnant  mutuellement  la  main  ; 
coup  de  la  main. 

Paumour  :  Manier. 

Pautorier  :  Homme  de  mau- 
yaise  vie,  coquin,  homme  mépri- 
sable sous  tous  les  rapports. 

Pautosiere  :  Libertine,  pros- 
tituée. 

Pavement  :  Pavé ,  carreau  , 
parquet. 

Pecherris  :  Pécheresse ,  liber- 
tine. 

Pecié  :  Péché. 

Peit  :  Pied. 

Pel  :  Peau  ;  pieu. 

Pblicb  :  Vêtement  garni  de 
fourrures. 

Pbliçoh  :  Manteau  de  lit ,  pe- 
tite robe. 

Pb^tdavt:  Colline. 
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Pessax  :  Panneaux  d'une  seUe" 

Peu  RE  :  Fourrure. 

Penor  :  Petites  plum^-qu*on 
fixoit  au  bout  d'une  flèche. 

Pekre  :  Prendre. 

Pehs  :  Vense^réû^fhit^penst, 
qu'il  pense. 

PiLusis^  pensix  .*RéYeur,pensif. 

Pert  :  Dépend. 

Pbr  :  Pareil  ,  semblable.* 

Perchart  :  Perche  algue  par 
un  bout. 

Percuevoir  :  Appercevoir. 

Pbre  :  Paroisse;  pert,  il  paroit. 

PbrRce  :  Paresse. 

Perier  :  Poirier.  .     , 

Perrierb  :  Machine  de  guerre 
avec  laquelle  on  lance  des  pierres. 

Perse  :  Bleu  ;  couleur  hvid^. 

Pebtruis,  pertrus,  pertuis,per' 
tus  :  Trou ,  ouverture. 

Pis  :  Paix. 

Pesaz,  pesait  :  Paille  de  pois. 

Pescitaille  (menue)  :  Petits 
poissons. 

Peser  :  Fâcher,  chagriner,  in- 
commoder ,  déplaire. 

Pesme  l  Plus  mauvaise. 

Peuture  :  Nourriture. 

Pevré  :  Poivré  ,  épicé. 

PiAx  :  Peau. 

PiEÇA  ,  piecka  :  Depuis  long- 
tempsi. 

PimEKz  :  Vin  préparé  avec 
des  épices. 

PioR  }  Pire,  plus  maurais. 

PiPREREssE  :  Légère,  alerte.     • 

Pis  ,  piz  .-Poitrine. 

PiTEx  :  Infortuné ,  digne  de 
compassion. 

Place  :  Plaise. 

Plaider  :  Badiner  ,  s'amuser. 

Plairt  :  Soupir,  gémissement* 

pLAÏs  :  Plie ,  poisson  de  mer.  • 

Plaît  :  Discours  ,  entretien  , 
débat,  querelle.  • 

Plege  :  Caution ,  répondant  , 

Plerier  :  Riche ,  abondant , 
fertile. 

Plerté  ,  planté  :  Abondance  , 
quantité;  à  pUnté,  abondamment. 

Plbssbr, 
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Ptxsssa  ,  plessier  :  Plier  y  flé- 
chir ,  au  figuré ,  enlever. 

PiAT  :  Dadina^e,  plaisanterie; 
pr^et ,  dessein ,  discours. 

njiyiB  :  Engager,  cautionner. 

Plois  :  Plis. 

Pi.oaout  :  Qui  est  en  pleurs, 
pleurant. 

Plot  :  Plut. 

Ployibr  :  Pluvier. 

P1.UET  :  Il  pleut. 

PociN  :  Poulet. 

PoEs,  poez  :  Pouvez  ;  poeut , 
peut. 

PoESTE  :  Pouvoir,  puissance. 

Poi  :  Peu  ;  par  poi,  peu  s*en 
faut. 

Poi  :  Je  puis  ,  je  pus;  je  pete. 

PoiG  :  Poing. 

PoiGif  AWT  ,  participe  de  poin- 
dre :  Piquer  ,  frapper  ;  paroitre  , 
sortir. 

PoiGNEis  :  Combats,  chocs. 

PoiNS  :  Moment  ;  poings. 

PoiHST  :  Piqua  ,  éperonna  ; 
point,  pique. 

PoiKZ  :  Poings. 

PoisER  :  Peser  ,  être  à  charge , 
fâcher ,  chagriner. 

Pc  ISO  If  :  Poisson. 

PoisTBON ,  poitron  :  Poitrine. 

Poitevine  :  Ancienne  petite 
monnoie  frappée  en  Poitou. 

PoiTRiEE  :  Le  fondement. 

PooiLLEUS  :  Qui  a  de  la  vermine. 

PooiB  :  Pouvoir  ;  poons ,  pou- 
rrons; pot,  il  peut. 

PooR  :  Peur ,  crainte. 

Porc  :  Sanglier. 

PoRCE  :  Porche ,  vestibule. 

PoRCHiiCiER  :  Cheicher,  s^in- 
trîguer,  poursuivre. 

P0RCUA.Z  :  Intrigue ,  poursuite, 
dessein. 

PoRÉB  :  Purée  ,  poireau ,  légu- 
mes. 

Porliugn ER  :  Regarder ,  exa- 
mina, ajuster. 

Porpa-rlÉe  :  Traitée,  conve- 
nue ,  arrêtée. 

PoRPENs  :  Pensée ,  dessein,  pro- 
jet. 

IV. 
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PoRPBVsssa  :  Méditer,  penser, 
réfléchir. 

PoRPoiJTT  :  Cotte  d'armes. 

Porpre  :  Pourpre. 

PoRPRis,  ^oi/r^rrr;  Enceinte, 
cour  ,  ferme  ,  jardin  ;  surpris  , 
saisi. 

PoRQAVT  :  Cependant ,  pour- 
tant. 

PoRQuis  :  Fouillé,  recherché  , 
touché;  de  porquerir^  fouiller, 
rechercher. 

PoRsiuRRAi  :  Accompagnerai, 
seconderai. 

PoRTASTER  :  Tâtcr  autour. 

PoRTEURE  :  Enfant  qu'une  fem- 
me a  porté  dans  son  sem. 

PosirÉE  :  Etalage ,  pompe. 

PosTÉis  :  Puissant. 

PosTiz  :  Porte. 

Pou  :  Peu  :  je  pus. 

PouisT  :  Pût. 

PovERTE  :  Pauvreté. 

Poz  :  Pots  ,  vases. 

Praei.  :  Pré,  prairie,  verdure. 

Prametre  :  Promettre. 

Pranbe  :  Prendre. 

Preciex  :  Précieux,  délicat. 

Predons  :  Homme  sage  et  pru- 
dent. 

Pree  :  Prairie.       % 

Premeraik  :  Premier. 

PREHDOurs  :  Prenons. 

Prevge  :  Prenne. 

Prescue  (à)  :  Bientôt. 

Preu  :  Gain ,  profit ,  utilité. 

pREU ,  prex  :  Sage ,  prudent  , 
généreux,  hardi. 

Pri  :  Je  prie. 

Priex  :  Prieur. 

Primes  :  D'abord ,  auparavant. 

Primevoire  :  Printannière. 

Prikcier  :  Grand  seigneur. 

Priksoir  :  La  brune ,  commen- 
cement de  la  nuit. 

Prin&ome  :  Premier  sommeil. 

Pbisismes  :  Nous  prîmes. 

Prisoks  :  Prisonniers. 

Prit  (rime)  ;  Prie. 

Privée  :  Amie. 

Proie  :  }1  prie. 

Proiere  :  rrière. 

Kk 
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Pboiib  :  Priée. 

PaotsiEB  :  Priser,  estuner. 

Pbox.ogb  :  Prologue. 

pBotfvEKCB  :  Provence  ^  et 
preuve. 

Pbovahcb  :  Preuve. 

Pbové  :  Reconnu  ,  pris  en 'fla- 
grant délit. 

Pbovoibe  :  Prêtre. 

Pbox  ,  proz  :  Hardi ,  vaillant , 
courageux. 

Pbueveb  :  Prouver,  démontrer. 


A  Et; 

Pubbhï  c  Peuvent^,  pues ,  tu 
peux. 

Pvsii  :  Hors ,  dehors* 

Puis  que  :  Après  que. 

Puisse  di  :  Depuis  ce  jmur. 

PujxEiTTB  :  Puante  ;  ii^Bàme. 

PuwsT  :  Pond. 

PuTAGE  :  Libertinage. 

Pute  afebe  (de)  :  l5t  mauvaise 
conduite;  pute  heure,  mauvais 
moment  ;  à  pute  Mine  ,  mutile* 
ment ,  temps  perdu. 


y'Aiwc  î  Qa*auparavant. 
Qab BIERE  :  Chemin. 
QuAKQUEs  :  Tout  ce  que. 

QUABESMIAUS    PBÈMAKZ    :    Ca- 

réme-prenant,  carnaval. 

QuAROLEs  ,  ^ueroles  :  Danses , 
divertissemens.  ' 


quier,  demande;  quiereiit,  cher- 
chent. 

QuEs  :  Quels. 

Qu'esse-ghou  :  Qu'est-ce  ? 

QuEu  ,  queux  :  Cuisinier. 

QuEUBE  :  Courre;  quert,  court. 

QuEx  :  Quel. 

QuiDiEB   :  Penser,    croire  , 


QuAS  :  Brisé  ,  cassé. 

QuEiixoiTE  :  Récolte ,  produit    soupçonner. 

-  »nAt^    At^  oiimAnoc  V^uiENs  :  Chiens. 


des  quêtes ,  des  aumônes 

Quel  le  febas  :  Qi|e  feras-tu  "i 
QuENELE  :  Canelle.^ 
QusKs  ,  quenz  ;  Comte. 
QuEHUT  :  Connut. 
•  Que  que  :  Pendant  que. 
QuEBBE  :  Chercher,  demander; 


QuiEB  :  Cherche  ,  demande. 

Quis  :  Cherché. 

QuisiME  :  Cherchons. 

QvisiirEB  :  Chercher. 

QuissE  :  Cuite. 

QuisT  :  Chercha  ,  demanda. 

QuiT  :  Pense. 


Jlv'a  :  A  de  rechef;  habetiterùm. 

Ragobdauce  :  Réconciliation. 

Rabkçok  :  Rançon. 

Rabebt  :  Reprent. 

Raide  ,  raie  :  Jaillit. 

R'aime  :  Aime  également 

Raik  :  Branche. 

Raiitb  :  Royaume. 

Raiovbmib  :  Rajeunir. 

Ramembbakce  :  Souvenir. 

Ramektëvoir  ,  ramentoiçre  : 
Rappeler  à  la  mémoire,  se  sou- 
venir. 

Rampbb  :  Monter ,  grimper. 

Rabtponeb  ,  ramposner  :  Rail- 
ler ,  se  moquer. 

Ramposne  ,  ratnpone  :  Raille- 
rie ,  moquerie. 
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Ramu  (cerf)  :  Cerf  qui  a  son 
hois. 

Rait DOIT ,  randonée  :  Secousse 
rapide ,  force ,  violence  ;  de  ran- 
donnée y  avec  vivacité, 

Rasazbz  :  Rassasié. 

Rasqub  :  Fange,  bourbier.. 

Raviser  :  Regai^der. 

Raz  :  Rats. 

Réalme  :  Royaume. 

Reboulez  :  Retroussé. 

Recauchierevt  :  Rechaus- 
sèrent. 

Recbbgblez  :  Bouclés ,  fus^. 

Recet  :  Domicile*,  retraite. 

R  ECU  A  K  OT,  de  reclumer:  Braire, 
imiter  le  cri  de  l'àne. 

Reclot  :  Referme. 


REH 

RBCLUHivm  :  Examiner  furtÎTe- 
mebt. 

Beoogvoistbe  :  DécoaTiirt 
Rbcolicb  :  Réglisse. 
Rboordahgs  :  Mémoire  ',  sou- 
▼enir. 

RscoROKii  :  Réciter ,  répéter  , 
conter;  s6  ressouvenir. 

Rzoo&oxRK  :  Conteur,  qui  ré- 
cite. 

Rbcobt  :  Court ,  Tient. 
Rkoobu  :  Recouvré. 
.Recreakz  :  Las,  fatigué. 
Recroirb  :  Se  relâcher,  cesser, 
lasser. 

Recueybe  ,  Recouvre. 
Reçui  :  Je  reçus. 
Redescuevre  :  Découvre ,  dé- 
clare de  nouveau. 

Rbdeviseb  :  Faire  counoitre, 
déclarer  de  nouveau. 
Redout  :  Crainte. 
Refais  ,  refait ,  re/ete ,  refez  : 
Gros  et  gras. 

Refriiat  :  Arrête ,  réprime. 
Repui  :  Refuge. 
Regart  :  Garde. 
Regehi  :  Confessé ,  avoué. 
Rehaiteb  ,  rehaiLier  :  Se  ré- 
jouir ,  se  refaire  ,  encourager. 
Rehuschbr  :  Rappeler. 
Relief  ,  reliet  :  Relève. 
Reloge  :  Horloge. 
Reloie  :  Relie. 

RSMAiHDBB  ,   remanoir  :  De- 
meurer ,  rester. 

REMAisTGifE,  remaint  :  Reste, 
demeure. 

Remembrakce  :  Soupçon,  mé* 
moire ,  souvenir. 

Remehra  :  Demeurera  ;  rema' 
nant ,  le  reste. 

Remes  :  Resté  ;   remest ,  de- 
meure, reste. 

Remierre  :  Vue. 
Remirer  :  Voir ,  considérer. 
Remise  :  Fondue ,  anéantie. 
Remuer  :  S*en  aller  ,  partir  ; 
remiteve ,  s'en  aille. 

RekaRdie  :  Ruse  ,  finesse. 
Rendorm  :  Rendors. 
Resou  :  Moine  ,  religieux. 
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RK9Xi.:Badinage,  plaisanterie. 

Rbitforra  :  Enterrera  de  non* 
veau. 

RsKoiSR  :  fienier  ,  désavouer. 

Rbkois  :  Coupable ,  criminel. 

Rebs  :  Raii^. 

Rekuef  :  Nouveau. 

Rebvoisier  :  Se  réjouir ,  se  di- 
vertir. 

Repaibeb  ,  repairier ,  repe- 
rier:  Revenir,  retourner  chez  soi  » 
rentrer ,  se  retirer ,  s'en  aller. 

^  RsPAiBiERs  y    repères  :  Domi- 
cile ,  logis. 

REPENTEMEirT  :  Repentir. 
Rbponal  :  Cachette  ,  retraite. 
Repondbe  :  Cacher  ;  reponant, 
cachant  ;  reponez ,  cachez. 
Repossés  :  Reposez. 
RBPOiSTAiLLKs:Cachettes,  coins. 
Repostebt  :  Cachent. 
Repostes  :  Cachées. 
Rbpoz  ,  repus  ,  repuz  :  Cacfa^. 
Repbover  :  Reprocher. 
Reqoi  (en)  î  A  l'écart ,  en  parti- 
culier. 

Requeut  :  Recueille ,  ramasse. 
Resai  :  Je  sais  ;  resavpit,  il  sa- 
voit. 
Resaut  :  Vient,  paroît encore. 
Resglere  :  Brille. 
Resgorbb  :  ReccNiTrer  ^  re- 
prendre par  force. 

Resoht  :  Sont. 

Resiut  :  Suit.  • 

Resort  :  Relève. 

Resortir  :  Sortir. 

Respasser  ;  Guérir,  serétaldir. 

Resquikieb  :  Crier ,  gronder. 

R'est  :  Il  est  aussi. 

Retaille  :  Morceau. 

Retrairb  ,  retrere  :  Réciter  y 
raconter  ,  rapporter;  se  retirer; 
ressembler. 

Revider  :  Voir,  visiter. 
Rbvueil  :  Je  veux  encore. 
Ribaudb  :  Femme  de  mauvaisis 
vie,  débauchée. 

RicE  :  Riche. 
RicEMEHT  :  Richement. 
RicuAUT  :  Femme  de  mauvaise 
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vie ,  qui  fait  le  sujet  d'un  conte 
qui  çoite.son  nom.    , 

RiEGJLE  :  Règle. 

RioTB  :  Querelle  :  rixe. 

Ris  (lime)  :  Filet. 

RiviEBB  :  Pays ,  contrée. 

RoBEOB  :  Voleur.  ^ 

RoBBB  :  Voler ,  enlever. 

HocELE  :  la  Rochelle. 

RocEs  :  Roches 

Roi,  roi^ens ,  roiz  :  Filet. 

RoiB  :  Raj  e  ;  espèce  d'étoffe. 

RoiLLER  .  Rouler,  agiter. 

RoiNssoLE  :  Espèce  de  gâteau 
de  pâtisseiie  légère. 

RoiT  :  Roide. 


RoiroBBR  :  Ronfler. 

RonciN  :  Cheval  de  service  ,■ 
mauvais  cheval. 

RooiNGNiEB  :  Rogner,  retran* 
chei . 

Rooirs  :  Rond. 

RosT  :  Broche  ;  rôti. 
,  Route  :  Troupe ,  .compagnie.. 

RouvEBTE  ;  Vermeille,  rouge. 

RoûvER  :  Prier ,  demander. 

Roz  :  Ronipu^  biisé. 

RuBBSTE  :  Fort,  robuste,  âpre, 
sauvage. 

Ruer  :  Jeter. 

RuEVE  :  Prie,  demande. 

Ruz  :  Ruisseau. 


i3acb  :  Sache  ;  saciés,  apprenez. 

Sache  :  Chasse ,  poursuit. 

Sacubb  ,  saicher  :  Tirer  par 
secousses,  agiter;  sachié,  tiré  ; 
aachie ,  tirée. 

Saubmbjit  :  Gracieusement. 

S'afàitsb  :  Se  disposer,  se  pré- 
parer. 

Saffbà  :  Couvert  d'orfroi,  ou 
broderie  d'or  ou  de  soie. 

&A1G  :  Sac. 

Saie  :  Soie. 

Saigb  :  Sache ,  apprenne. 

Saille  ,  sa^e  >*  Casaque  ou  ha- 
bit de  dessus. 

Saillir  :  Sortir ,  paroître  , 
avancer;  saillir  en  piez,  se  lever. 

Saiv  :  Graisse. 

.Saikbb  :  Faire  le  signe  de  la 
croix. 

Sairbmeitt  :  Serment. 

S'aïber  :  Se  fâcher ,  se  mettre 
en  colère. 

Sajbtb  :  Flèche. 

Salis.  Voyez  Saillie. 

Salt  :  Sauve ,  conserve. 

SALUs(rime):  Avancé  ;  de  saillir, 

Sambubs  :  Housse  d'une  selle 
de  cheval. 

Savblakt  :  Mine,  air  de  visage. 

Sanlbroxx  :  Paroitroit ,  sem- 
bleroit. 


S*AirniT  :  Si  aujourd'hui ,  si 
avant  la  nuit. 

Sara  :  Saura. 

Sarqueu  ,  sar^uieu  :  CercuaiL 

Sas  :  Sacs. 

S'atibeb  ,  s*alorner  :  Se  dispo- 
ser ,  se  préparer. 

Saudée  :  Gages  ,  appointe* 
mens ,  solde  militaire. 

Saudoieb  :  Soldat ,  homme  de 
guerre. 

S*  AU  MUGE  :  Son  aumuce. 

Saus  :  Payés ,  soldés  ;  saule , 
arbre. 

Saut  :  Saute  ,  jaillit  ;  sauve  , 
conser\  c. 

Sautier  :  Pseautier. 

Savbub  ,  saçor  ;.  Sauce ,  assai- 
sonnement. 

Savoie  (faire)  :  Bien  faire^  agir 
sagement. 

Savobeus,  savourez  .'Agréable* 

Sax  :  Soldé ,  acquitté. 

Sb  :  Ce ,  son ,  sa.  , 

Se  :  Je  sais. 

Sebelih  :  Fourrure. 

Se  ce  kok  :  Si  cela  n*est  pas. 

Seceubb  :  Secours. 

Secuoits  :  Broussailles. 

Secobs  :  Secours. 

Seel  :  Sceau. 

Sbbr  :  S'asseoir. 


SEU 

SsoLOVTiB  :  Sangloter.' 
Segcrk  :  En  sûreté ,  sans  in- 
quiétude. 

Seigkikr  :  Faire  le  signe  de  la 
croix.  * 

Seigkorir  :  Dominer ,  com- 
mander. 

Seiixibr  ,  xeilliz  :  Egout. 

^  Seillos  :  Mesurede  terre  d'en- 
viron vingr  perches. 

Seïn  :  Graisse. 

Seiits  :  Clocher. 

Séir  :  Asseoir  ,  s'asseoir. 

S'embathe  :  Entrer ,  s'intro- 
duire, se  fourrer. 

Semoîi'dre  :  Avertir  ,  inviter , 
prier ,  commander  ;  xemoig ,  je 
prie;  semonnoii,  invitoit. 

Semprrs,  senprfis  .'Aussitôt. 

S'eh  :  Si  en  ,  et  il  en . 

Sek  :  Son  ;  sens  ,  sagesse. 

Sene  ,  seriez  :  Sage,  sensé, 
prudent. 

Seitefiaitche  :  Témoignage, 
preuve. 

Senestre  :  Gauche. 

Sesestriés  :  Gaucher,  mala- 
droit. 

Sente  :  Chemin  ,  sentier. 

S' ENVOIS ER  :  Se  réjouir. 

Seoit  :  Ktoit  situé. 

Srqueure  :  Secours,  aide. 

SEBiiNE  :  Syrène. 

Sehcot  :  CamisoUe ,  jupon  de 
dessus. 

Sergikt,  serjant  :  Serviteur, 
domestique. 

Sebiem ES  :  Serions  ;  serommes, 
serons. 

Sers  ,  serve  :  Esclave. 

Ses  :  Secs. 

Ses  :  Si  les ,  et  los. 

S'esl\issieb  :  S'élancer. 

S'esperi    S*évrilla. 

S'esvilera  :  S*éveillera. 

Séu  :  Suivi  ;  connu  ;  sureau. 

Seue    Sa ,  sienne. 

Seupfre  (se)  :  Se  contient , 
prend  patience. 

Seulent  :  Ont  coutume;  ^^m/, 
a  coutume. 

Seure  ;  Sur. 
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Sbus  ,  sex  :  Seul. 

Severt  :  Savent. 

Se  vous  non  :  Sitaon  yoas. 

Sez  :  Je  .<^ais. 

Si  :  Ses  ;  ainsi;  et  il  ;  si  les. 

Sicamore  :  Sicomore. 

SiÉ  (or  te)  :  Assis- toi  à  présent. 

SjÉCE:Convienne,soit à  propos. 

Siècle  :  Monde. 

SiELE  :  Selle. 

SiELT  :  A  coutume. 

Sibt  :  S'assit,  est  assis,  arrêté* 

Si  que  :  Ainsi  que. 

Sis  :  Ses,  et  les. 

SisT  :  Et  oit  posée. 

SiuRRE  :  Suivre;  siut,  il  suit. 

SivE  :  Sienne. 

Sivi  :  Suivi*  ;  siçant ,  suivant. 

SoE ,  soie  :  Sa  ,  sienne. 

SoEP ,  soitef:  Gracieux ,  agréa- 
ble ;  doucement ,  avec  grâce. 

SoFFERAi  :  Modérerai  ,  atten- 
drai. 

Sot  :  Sais;  sus. 

SoiEP  :  Soif. 

SoiEH  :  Scier,  couper. 

SoiNGiER  :  Songer. 

SoiBiGAE  (rime)  :  Soif. 
Sol  :  Seul  ;  sole  ,  seule. 

SoLiCEB  ,  solder  :  Dëlasser  , 
divertir  ,  amuser 

SoLis,  ^o/az  .•  Plaisir ,  diver- 
tissemens ,  récréitions. 
SoLAUS  ,  snlax  '  Soleil. 
SoLER  :  Soulier. 
SoLiER  :  Chambre  haute ,  gre- 
nier. 

SoLoiE  :  J'avois  coutume  ;  jo- 
loit ,  a  voit  coutume. 

SoMAC  (en)  :  En  ricanant. 
SoME  :  l'ardeau. 
SoMELLous  :  Rêveur.,  à  moitié 
endormi. 

SoN«(en^  :  En  haut. 
Sot;s  :  Nous  sommes. 
S*oR  :  Si  a  présent. 
SoR  ;  Sur  ;  sœur. 
SoRBoiREs  :  Excès  de  boisson, 
SoRciL  :  Sourcil. 
SoRCOT.  Voyez  Sercot. 
Sordirb  :  Médire ,  accuser  sans 
motif. 
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SoHiHT  :  Surent ,  purent. 

SoBMouTBB  :  Surmonter  ,  ye« 
nir  au-dessus. 

SoRORE  :  Couvert  d'or* 

Sors  :  Source. 

Sort  :  Sourd  ;  jaillit. 

Sos  :  Seul  ;  sous. 

Sot  :  àut. 

SouA,yBT  :  Doucement. 

SouGRETAiK  :  Sacrîstain. 

SouDRE  :  Payer. 

SouBUiBB  :  déduire. 

SôuBP  :  Doucement,  -suave- 
ment,  gracieusement. 

SouBz  :  Doux ,  agréable. 

SouFBRAi,  iouff errai  :  Souf- 
frirai. 

SouFR\iTEX  :  PauTres,  mal- 
heureux. 

SouFRBTB  :  Disette ,  besoin , 
pauvreté. 

SouFRiR  :  Attendre  ,  différer, 
suspendre. 


TIB 

SouLB  :  Seule. 

SouLLBRS  A  I.AZ  :  Soullcrs  qui 
s*attach oient  avec  des  lacets. 

SouPAPB  :  Soufflet ,  coup  de 
piDing. 

SouPLiT  :  Surplis. 
•  SoupRis  :  Surpris  ;  souprUê  , 
surprise. 

aoijs  :  Sejal. 

Sou  siEL  :  Sous  le  ciel. 

SouTiL  ,  souUs ,  suiis  :  Déli- 
cat ,  subtil ,  adroit. 

SouvEiETRA  :  Souviendra. 

Sox  :  Seul. 

SoxiEs  :  Souci,  fleur. 

Soc  :  Sons. 

SuEiL  :  J'ai  coutume. 

SuELE,  sueil:  Seuil  d'une  porte. 

SuEN  :  Sien. 

Suer  :  Sœur. 

SuLiEVE  :  Soulève. 

Sur  :  Aigre. 
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ACON  :  Pièce  de  vieux  cuir. 

Tailler  :  Imposer  une  taille. 

Taiw  :  Tint. 

Taivdre  :  Pâlir ,  changer  de 
couWr;  taint ,  pâle,  blême ,  dé- 
fait. 

Taioit  :  Aïeul. 

Talakt  ,  talent  :  Volonté ,  ré- 
solution. 

Tahs  (par)  :  Avec  le  temps  , 
dans  la  suite. 

Tautes  :  Tant  ,  autant. 

Takt  ne  quaht  (ne)  :  Nulle- 
ment ,  en  aucune  manière. 

Targe  :  Bouclier. 

Tabgibr  :  Différer  ,  attendre, 
tarder;  sans  targier,  sans  délai. 

Tasque  :  Tâche. 

Tassel  :  Sorte  de  bourse. 

Ta  UT  :  Ote. 

Tavreitibb  :  Cabaretier  ,  qui 
tient  une  taverne. 

TECH£:Qualité,  bonne  ou  mau- 
vaise. 

Tempbe  :  Tôt,  vite;  lempre  ou 
tard ,  tôt  ou  tard. 


Teitce,  tendon  ;  Dispute ,  que- 
relle ,  contestation. 

Tencibb  ,  tenser  :  Défendre  , 
garantir;  quereller,  disputer, ré- 
primander. 

Tençokeb  :  Disputer  ,  mur- 
murer. 

Tendriez  :  Tiendriez  ;  ten' 
droit ,  tiendroit. 

Tenembns  ,  tenéure  :  Biens, 
héritages ,  domaine. 

Teiîrai  mon  chemin  :  Je  par- 
tirai. 


Tenre  :  Tendre. 

Tenter  :  Panser  une  plaie. 

Termine  :  Terme,  délai. 

Ters  :  Nettoyé,  essuyé. 

Tes  :  Tel  ,  pareil  ;  tes  trente  , 
trente  pareils. 

Tesniere  :  Tanière  ,  repaire  , 
trou. 

Testemoinb  :  Témoignage. 

Teus,  tex  ,  tiex  :  Tel. 

Teve  :  Tiède. 

TiEG  :  Tiens. 

TiEGMois  :  Témoi|;ne. 
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TRA. 

TiKRE  :  Terre. 

TivsTB  :  Tête. 

TiGBU  ,  tigiex  :  Tige ,  canon 
de  culotte ,  la  calotte  mèoie. 

TuxB  :  Tranche. 

TiBK  (tAl  à)  ;  De  snite ,  tant  in- 
teimption. 

T0A.11XB  :  Serviette. 

ToiE  :  Tienne. 

ToiixBHT  :  Prennent,  enlèvent. 

ToL  :  Ote;  toile;  loldrai,  ôte- 
rai;  f oient,  6tent. 

ToKBL  :  Tonneau  ;  mais  dans 
le  Fabliau  de  U  Maie  Dame  , 
vers  5o5 ,  il  signifie  un  Taae  quel- 
conque. 

ToB  :  Tour. 

ToBBLBBBBT  :  Troublèrcnt. 

ToBEL  :  Taureau. 

ToBiTEB  :  Tournery  retourner, 
s'en  aller. 

ToBBoiBB  :/  Fréquenter  les 
tournois  ,  jouter. 

ToBT  :  Tourne. 

ToBTK  :  Tortue,  de  travers. 

ToBTEAX  ,  tortel  :  Gâteau ,  ga- 
lette. 

ToBTis  :  Torche  ,  flambeau. 

ToscHB  :  Touche. 

ToTEToiES ,  toutevoie  2  Cepen- 
dant. 

TouAiLLB  :  Serviette. 

ToucEB ,  toucier  :  Toucher. 

TouB  ,  tourt  :  Tourne. 

TousE  :  Fille,  femme  en  gé- 
néral. 

Tox  :  Tous. 

TozDis  :  Toujours. 

Tbacbb  ,  trader  :  Chercher , 
suivre  à  la  trace. 

Tbache  i  Trace ,  chemin ,  sen- 
tier. 

TbaÏ  :  Trahi,  trompé. 

TbaibB|  trere  :  Tirer,  arra- 
cher, approcher  ;  traient ,-  tirent  ; 
trai  te  en  ça  y  approche  d'ici  ; 
trai  te  en  sus ,  retire  toi. 

Tbaïtob,  traïtour:  Trafitre. 

Tbambtbb:  Eilvoyer;  tramis, 
envoyé. 
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Tbahgloittib  :  ÀTaler  nrpide- 
ment ,  dévorer. 

Tbaoit  :  Tiroit. 

Tbapelbb  :  llUer. 

Tbaus  :  TtoJ^ 

Ta  AVBitifitB  :  PSfttigttéèyiflif ée> 

Tbayibbs  :  TmveH. 

Tbbces  :  Cheveux. 

Tbep  :  Poutre,  solive. 

Tbemblbbb  ;,Tremblenr,  peu* 
reux. 

Tbbbtbi.  :  €ko9ê  comyjiécdtt 
nombre  Érente. 

Tbepeii.  :  Embarras,  toumMilt. 

Tbbbb.  Foyez  TBaiES. 

Tbbsau  ,  ênstaut  :  De  tres- 
taîllir. 

Tbbsisss  :  Je  souffrisse. 

Tbespassxb  :  Passer  outre. 

TBBtTBirsBB  :  Rêveur. 

Tbes  quaht  :  Depuis  quancf. 

Tbes  qu'il  3  Jusqu'à  ee  qu'il. 

Très  samkoi  :  Depuis  samedi. 

Tressi  adoxc  :  Jusqu'à  ce  que. 

Tbbssubb  :  Suer  abondam* 
ment ,  souffrir.  ' 

Tbestous,  trestuii  :  Tous  en 
général. 

Tbestou T  :  Tout ,  entièrement. 

Tbbsvaît  :  Quitte ,  passe  ;ni* 
tre. 

Tbbu  :  Trou  ;  tribut ,  péag«» 

Tbibvb,  trii^e  .•  Trêve. 

Tbobbbai  r Trouverai;  troeve, 
trouve. 

Taopé  :  Troupeau. 

Tbosseb  ,  trousseri  Qiargtr  , 
emporter." 

Troussbi.  :  Charge,  iralite  ^ 
paquet. 

Trovombs  :  Trouvons. 

Tbubve,  trn  is,  ttu  ise  :  Trouve. 
•  Tbubvb  :  Trouvaille,  décou- 
verte. 

Tbupbb,  truffer  :  Mentir,  nio- 
qner;  friponner. 

Tbusqu'a  :  Jusqu'à. 

Tuehs  :  Tien. 

TuiT  :  Tous. 

Tyois  :  Teuton ,  Allemand. 
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